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SUR  LES  DIFFÉRENTES  ESPECES 

DEFIEVRES , 

AVEC 

DES  DISSERTATIONS 

Sur  les  Fieyres  Lentes  Nerveufes ,  Putrides," 
Peftilentielies  &  Pourprées  ; 

Sur  iaP  e  t  i  t  e  -  V  erole» 

Sur  les  Pleurésies  &  les  Peripneumonies  ; 


Par  JEAN  H  U  XHAM)  Docteur  en  Médecine 
&  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres . 

On  y  a  joint  deux  autres  Essais  > 


L’un  ,  Fur  la  maniéré  de  nourrir  &  d’élever  les 
Enfans ,  depuis  leur  naiffance ,  jufqu’à  l’âge 
de  trois  ans  ; 

L’autre  ,  fur  leurs  differentes  Maladies: 

Et  un  Appendice  contenant  une  Méthode  pour 
garantir  les  Mariniers  des  Maladies  dans  les 
Yoyages  de  long  cours. 

Traduit  de  V Anglois  ,  par  MeJJieurs 
Eydous  &  Laveri . 


NOUVELLE  ÉDITION. 
Augmentée  d’une  Dissertation  du  mêmQ 
Auteur ,  fur  les  Maux  de.  Gorge» 

Mo**"***— '"'»**'*  - 

A  PARIS. 

3  Chez  d’Hoiuy,  Imp.-Libr.  de  Mgr.  le 
Duc  d’O  a  l  e  a  n  s ,  rue  Vieille-  Bouderie* 
au  S.  Efprit  &  au  Soleil  d’Or. 
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vec  App  robation  &  Privilège  du  Roi. 


AVE  E  T I S  S  E  MENT.  ! 

L’Ouvrage  que  je  donne  au  Public  a  été 
annoncé  avec  éloge  dans  le  Journal  des 
Sçavand  j  Cy  jenai  rien  négligé  pour  fou- 
tenir  j  a  réputation  ,  &  Lui  mériter  la  préfé¬ 
rence  fur  toute  autre  traduction ,  Pour  cet 
effet  fai  joint  à  mon  EJ  ai  trois  dijferens 
Traités  intérejjans  s  &  comparé  ma  Tra¬ 
duction  avec  celle  quen  avoit  faite  M ,  La - 
very  ,  connu  par  ta  Grammaire  Angloife 
qu’il  vient  de  donner  ,  fi  bien  quon  peut 
compter  à  coup  fur  fur  la  fidélité  de  mon 
travail. 

Le  même  Libraire  qui  a  imprimé  mon 
Ouvrages  en  donnera  dans  peu  un  autre 
qui  efi  une  fuite  nécejjaire  de  celui-ci ,  & 
qui  fert  à  confirmer  les  principes  de  M ? 
Huj&ham? 
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^  E  publiai  il  y  a  environ 
M| "T" |f| dix ans  un  petit  Recueil 
|g|  d’Obfervations  fur  la 
SI  nature  de  Fair  &  ties 


maladies  épidémiques  qui  régnè¬ 
rent  depuis  1727  jufqu’à  la  fin  de 
3737;  &  je  viens  depuis  peu  d'en 
donner  un  autre  fur  celles  qui  ont 
eu  cours'  depuis  1738  julquen 
'1747  incîufivement  5  dans  le¬ 
quel  je  me  fuis  un  peu  plus 
étendu  fur  leur  caractère  &  fur 


la  maniéré  de  les  guérir.  Com¬ 
me  un  trop  long  détail  fur  ce 
fujet  m’eut  infailliblement  écarté 
de  Tordre  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  ces  Obiervations ,  j’ai 
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renvoyé  ce  que  j’avois  à  dire  fur 
la  nature  &  la  cure  de  ces  diffé¬ 
rentes  maladies  au  préfent  Effai* 
ou  on  verra  ma  façon  de  penfer 
&  d’agir  tant  à  l'égard  des  Fiè¬ 
vres  en  générale  ?  qu’à  l’égard  de 
ceiies  qui  font  le  fujet  de  cet  Ou¬ 
vrage,  Ces  Elfais  font  îe  fruit 
d’une  longue  expérience  ,  &  les 
jeunes  Médecins  en  tireront  une 
udjÿé  proportionnée  à  l’exaâitu- 
de  des  Obfèr vatlons  qui  les  com- 
pofent.  Je  ne  fçais  quel  fuccès  au¬ 
ra  mon  Ouvrage  ;  mais  quel  qu’il 
punie  être,  j’ofe  me  flatter  qu’on 
le  recevra  avec  quelque  recon- 
noiffance,  lorfqu’on  fçaura  que 
l’intérêt  de  ma  profeflion  &  l’a¬ 
mour  des  hommes  y  ont  eu  infi¬ 
niment  plus  de  part  que  iambi- 
don  &  la  gloire. 

Je  renvoyc  fouvent  dans  les 
Effais  fuivans  aux  deux  Recueils 
d’Otferyadons  dont  je  viens  de 
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parler,  &  de  ces  Recueils  aux 
préfents  Effais ,  au  moyens  de 
quoi  ces  deux  Ouvrages  fe  prê¬ 
tent  réciproquement  des  lumières* 
Je  me  fuis  fur-tout  attaché  aux 
faits  &  à  l’expérience ,  &  je  n’ai 
eu  recours  à  l’analogie  que  dans 
les  cas  où  je  n’ai  pu  m’en  difpen- 
fer  ,  mais  j  ai  toujours  appuyé  ma 
doétrine  &  ma  pratique  de  l’au¬ 
torité  des  Anciens  ?  &  fur -tout 
d’Hippocrate  5  tant  pour  leur  faire 
honneur  des  lumières  que  j’ai  ac- 
quifes,  qu’à  delfein  d’en  recom¬ 
mander  la  leéture  aux  jeunes  Pra¬ 
ticiens.  Je  fçais  que  mes  confeils 
ne  font  pas  d’un  grand  poids  ; 
mais  peut-être  auront-ils  quelque 
force  fur  leur  efpriqjorfqu’ils  I  ça  li¬ 
ront  que  je  ne  penfe  à  cet  égard 
que  comme  les  plus  grands  Maî¬ 
tres  ont  déjà  penfé. 

Je  ne  prendrai  point  fur  moi 

de  dire  qu’on  ne  peut  devenir  ha- 

•  • 

a  U 
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bile  Médecin  fans  l’étude  d'Hip¬ 
pocrate  &  des  Anciens;  mais  jofe 
avancer  qu’on  fera  beaucoup  plus 
de  progrès  dans  la  Médecine  en 
les  étudiant  avec  foin  :  je  fuis  mê¬ 
me  perfuadé  que  ceux  qui  fe  font 
diilingués  dans  cet  Art  5  n’ont  dû 
leur  réputation  qu  a  l’étude  affidue 
qu’ils  en  ont  faite.  On  a  toujours 
regardé  Hippocrate  comme  le  pe- 
re  de  la  Médecine  5  &  le  plan 
qu’il  en  a  dreffé  comme  la  baze  8c 
le  fondement  de  tout  ce  qu’elle 
contient  de  plus  folide.  Le  teins 
n’a  point  affoibii  fa  réputation ,  & 
ceux  qui  font  venus  aptes  lui  Font 
toujours  regardé  comme  leur  Maî¬ 
tre.  Il  a  du  cette  giorieufe  préro¬ 
gative  à  i’étude  afîîdue  qu’il  a  faite 
de  la  nature,  8t  il  Fa  fuivie  avec 
tant  de  foin  9  que  fes  obfervations 
paffent  encore  pour  les  plus  juftes 
&  les  plus  exades  qui  ayent  jamais, 
été  faites. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la 
Médecine  que  les  Anciens  paf- 
fent  pour  nos  Maîtres  ;  nous  leur 
devons  encore  le  peu  que  nous 
feavons  des  autres  Arts.  Veut-on 
exceller  dans  la  Pcëfie,  dans  la 
Peinture ,  dans  la  Sculpture,  que 
Ton  confulte  leurs  ouvrages  ;  ceft 
là  que  Ton  verra  la  nature  dans 
toute  la  beauté,  Le  confeil  d’Ho¬ 
race  a  lieu  ,  non-feulement  à  l’é¬ 
gard  de  la  Poefie  ,  mais  encore 
par  rapport  à  la  Médecine  : 

.  *  .  »  .  Vos  exemplaria  Grœca 
JNodurna  verfate  manu  ,  verfate 
diurna . 

....  Lifei  &  re/ifei  jour  ù3  nuit  le 
Ouvrages  des  Grecs 

&  Ton  ne  peut  mieux  faire  que  de 
.  le  pratiquer. 

En  effet,  les  Anciens  joignaient 
à  un  vafte  génie  1  application  la 
plus  infatigable (  ceft  ainfi  que  les 
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Hiftoriens  Latins  nous  dépei¬ 
gnent  les  grands  Hommes  dont 
ils  parlent  (  toujours  attentifs  aux 
choies  qu’ils  décrivent ,  ils  nous 
en  donnent  des  portraits  achevés, 
&  cela  vaut  infiniment  mieux  que 
la  pompe  &  l’affeâation  des  Mo¬ 
dernes.  La  beauté  des  defcriptions 
confifte  dans  leur  jufteffe  ,  & 
îes  portaits  ne  valent  qu’autant 
qu’ils  reffemblent  à  leurs  origi¬ 
naux.  Comme  l’admiration  que 
l’on  a  pour  la  nature  eft  propor¬ 
tionnée  à  la  connoiffance  qu’on 
en  a  3  il  s*en  fuit  que  celui-là  doit 
paffer  pour  le  plus  grand  Maître 
qui  nous  la  dépeint  le  mieux.Hip- 
pocrate  a  fur-tout  excellé  en  ce 
point ,  &  il  mérite  d’autant  plus 
îes  éloges  qu’on  lui  a  donnés,  que 
c’eft  par-là  feulement  qu’il  a  trou¬ 
vé  le  moyen  de  connoître  les  ma¬ 
ladies  &  de  les  guérir.  Si  les  Mé- 
cleçiQS  qui  font  venus  après  lui 
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à  la  méthode  ,  la  Médeci 
roît  acquis  infiniment  plus  G 
feélion  :  mais  comment  pouv, 
elle  tenir  pied  aux  découver, 
prétendues  que  Ton  a  fanes  dep.  ’ 
un  fiécle  dans  la  Phyfique  ,  Con¬ 
i’ Anatomie,  dans  la  matière  M  - 
dicale  &  dans  la  Chymie  ?  I., ’hom¬ 
me  à  la  vérité  neft  point  immor¬ 
tel  ,  &  la  Médecine  ne  fçauroit  le 
rende  tel  ;  mais  il  faut  auffi  con¬ 
venir  qu’on  pourroit  remédier  à 
fes  maux  beaucoup  mieux  qu'on 
n’a  coutume  de  le  faire. 

Du  terns  de  Galien  ,  &  même 
long-rems  avant,  l’amour  de 
nouveauté  8c  des  hypothefes ,  é 
l’efprit  de  parti  avoient  jette 
Médecins  dans  Terreur  en  1  s  éc 
tant  du  droit  chemin  ,  &  la  mem 


choie  eft  arrivée  aux  Mode?  > 

Il  faut  cependant  avouer  cju  1  ne 
plus  habiles  Médecins  le  font  uv 


r 
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j c,f l 1 5  co-  formés  à  la  doârine 
d 'Hippocrate ^  &  que  ce  rfeftque 
par-  la  qu’ils  ont  réuffi  dans  la  pra¬ 
tique.  On  peut  voir  ce  quen  di- 
fent  les  Dodeurs  Barker  Ôt  Giaf$~ 
le  premier  dans  l’ElTai  qu’il  vient 
de  publier  ,  &  le  fécond  dans  les 
Commentaires  où  il  expofe  la  pra¬ 
tique  d’Hippocrate. 

On  auroit  tort  de  croire  que  je 
blâme  toute  théorie  dans  la  Mé¬ 
decine  :  je  la  regarde  au  contraire 
comme  le  fondement  de  la  pra¬ 
tique  3  pourvu ,  comme  dit  Hip¬ 
pocrate  5  qu’elle  s’accorde  avec  la 
nature  (i).  Ce  n’eft  même  que 
par-là  qu’on  peut  perfedionner  la 
Médecine;  mais  je  doute  qu’on 
pu-ifle  y  réuflîr  par  des  hypothe- 
fes  chimériques  &  par  la  charla- 
tanerie.  Veut-on  exceller  dans 
cet  Art,  que  l’on  étudie  les  An- 

(i)  De  ViM.  Aeut*  $s&.  io,  Liv»v&,  Edit . 
Lindm. 
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dens  &  ce  que  les  Modernes  ont 
écrit  fur  Pœconomie  animale* 
Quelques-uns  font  leur  chemin 
avec  moins  de  peine*  La  faveur 
d'an  Grand  ?  ou, ce  qui  vaut  inft- 
ni  ment  mieux,  d’une  Maîtreffe, 
l’attachement  à  une  cabale ,  un 
magnifique  équipage  9  beaucoup 
de  hardieffe  &  peu  de  fçavoir  font 
tout  le  mérite  de  quelques  Méde-' 
cins  j  à  la  honte  de  la  profeilion 
&  au  grand  détriment  de  la  So¬ 
ciété, 

Celfe  paffe  avec  raifon  pour 
THippocrate  des  Latins  ;  car  ou¬ 
tre  que  fes  écrits  ne  font  qu’un 
Recueil  des  paffages  de  ce  grand 
homme ?  il  le  fuit  pas  à  pas  dans 
la  pratique.  Il  joint  à  beaucoup 
d’élégance  une  grande  connoil- 
fance  de  la  Médecine  &  de  la  Chi¬ 
rurgie. 

Perfonne  n’a  fuivi  Hippocrate 
de  plus  près  qu’Aretée  de  Cap- 
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padoee  (2)  :  il  emprunte  jufqifà 
fes  ternies  St  à  fon  ftile.  Il  eft  ad¬ 
mirable  dans  fes  descriptions  & 
extrêmement  judicieux  dans  fa 
pratique, 

(2)  Tl  eft  étonnant  que  perfonne  n’ait  parlé 
d’Arêtêe  avant  Aetius  qui  vivoit  dans  le  cin¬ 
quième  fîécle.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  nommé  dans 
un  Ouvrage  qui  court  fous  le  nom  de  Diof- 
coride( Euporiftâ)mùs  bien  des  gens  le  croient 
fùppofé.  Ni  Galien ,  ni  Cælius  Aurelianus  > 
ni  Oribafe  n’en  difentmot,  quoiqu’il  n’ou¬ 
blient  aucun  des  Médecins  qui  fe  font  diftin- 
gués  de  leur  tems.  Il  paroît  cependant  qu’Aré- 
tée  n’étoit  pas  moins  verfé  dans  la  pratique 
que  dans  la  leéture  des  bons  Auteurs  de  l’An¬ 
tiquité.  Il  affeéte  un  ftile  extraordinaire ,  il 
employe  plufieurs  mots  inuiités  &  un  grand 
nombre  d’expreffions  propres  à  Homere  &  à 
Hippocrate  ,  ufant  partout  de  la  Dialeéte  ioni¬ 
que  qui  étoit  inufitée  de  Ton  tems  5  car  n’en 
déplaife  à  Voflius ,  cet  Auteur  paroît  n’avoir 
écrit  qu’après  le  fiécle  de  Néron.  Toutes  ces 
choies  fumfoient  pour  le  rendre  célébré ,  fur- 
tout  s’il  exerçoit  la  Médecine  à  Rome  ou  aux 
environs ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  vu 
qu’il  preferit  les  vins  de  fon  territoire  à  fes 
Malades ,  entr’autres  ceux  de  Falerne ,  de 
Fundi,  &c. 

Ajoutez  à  cela  que  Galien  &  Aetius  rap¬ 
portent  plufieurs  palfages  d’Archigenes  qui 
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Galien  eft  le  meilleur  Commen¬ 
tateur  que  nous  ayons  fur  Hippo¬ 
crate  ,  &  je  ne  fçaurois  trop  en 
recommander  la  le&ure.  Il  con¬ 
tient  une  infinité  d’obfervatîons 
utiles  fur  toutes  les  parties  de  la 
Médecine,  &  il  eft  le  premier 
qui  ait  étudié  le  pouls  ;  mais  mal¬ 


font  abfolument  les  mêmes  poor  le  fens  ,  h 
dourine  ,  la  méthode  &  ie  ftile  de  ceux  que 
Ton  trouve  dans  Aretée ,  à  cette  feule  diffé¬ 
rence  près  qu’il  leur  donne  une  tournure  ioni¬ 
que.  Ils  preferivent  tous  deux  des  remèdes 
dont  aucun  Auteur  n’a  parlé ,  furtout  l’ufage 
externe  des  Cantharides,  ce  que  l’on  ne  trou¬ 
ve  dans  aucun  Auteur  antérieur ,  à  l’excep« 
tion  de  Celfe. 

Archigenes  a-t-il  copié  Aretée,  ou  bien  ce¬ 
lui-ci  le  premier? 

On  fçait  qu’Archigenes  exerça  la  Médecine 
*  Rome  avec  beaucoup  d’applaudiffement , 
&  en  effet  Juvenal ,  Galien ,  Cselius,  Oribaie 
Aèrius ,  &c.  nous  le  dépeignent  comme  un 
très-bon  Médecin&  comme  un  Excellent  Au¬ 
teur.  Il  eft  vrai  que  Galien  le  critique  en  pîu- 
fièurs  endroits;  mais  on  ne  voit  pas  qu’il 
î’accufe  de  plagiat.  Au  contraire  ,  il  n’eft 
fait  mention  d’Aretée  que  dans  Aëtius  &  Paul 
Eginete  j  il  y  a  plus  ,  il  n’en  eft  pas  même 
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heureufemcnt  il  eft  trop  attaché 
aux  Péripatéticiens  &  trop  diffus 
dans  ce  qu’il  dit.  Kien  ne  leroit 
plus  utile  qu’un  bon  abrégé  de  fes 
Ouvrages;  mais  iifaudroitle  faire 
avec  jugement. 

Ceîius  Aurélianus  feroi.t  un  Au¬ 
teur  ineftimable  s’il  avoir  égalé  le 

parlé  dans  la  Bibliothèque  de  Photius.  Cela  eft 
étrange  &  donneroit  lieu  de  croire  qu'Aretée 
avoir  copié  Archigenes ,  &  que  pour  mieux 
cacher  fcn  jeu ,  il  avoit  employé  le  ftile  d'Hip¬ 
pocrate  &  il  Dialeéle  ionique.  Peut  être  Are- 
tée  a-t-il  fait  à  l'égard  d'Archigenes  ce  que 
Caelius  Aurélianus  fit  quelque  tems  après  à 
l'égard  de  Soranus  :  mais  ü  cela  eft,  on  peut 
dire  qu'il  a  beaucoup  mieux  réufti  à  mettre  Ar¬ 
chigenes  en  Grec  que  Cxiius  n'a  réuffi  à  met¬ 
tre  Soranus  en  Latin.  Cette  fuppofition  une 
fois  admife ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'Aretée 
recommande  à  fes  Malades  les  vins  de  Rome , 
quoiqu’il  ait  exercé  la  Médecine  fk  compofé 
fes  Ouvrages  en  Cappadoce.  Ce  font-là  mes 
conjeéhires. ‘Mais  quoi  qu’il  en  foit  on  ne 
peut  difconvenir  que  les  écrits  d’Aretée  ne 
renferment  une  defcription  très-exadle  des  ma¬ 
ladies  ,  &  une  méthode  très  convenable  pour 
les  guérir ,  de  forte  qu’il  eft  fâcheux  qu’ils  ne 
mous  foient  pas  parvenus  entiers» 
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ftile  de  Celle,  Ceft  lui  qui  nous  a 
fait  connoître  la  doûrine  des  Mé¬ 
thodiques  particuliérement  celle 
du  judicieux  Soranus,  auffi-bien 
que  les  fentimens  des  Anciens  fur 
une  infinité  de  maladies  que  nous 
aurions  entièrement  ignorées.  Il 
eft  plein  de  barbarilmes*  mais 
rien  n’eft  plus  exadt  que  fes  des¬ 
criptions. 

Alexandre  de’  Tralles  eft  en¬ 
core  un  Auteur  qu’on  ne  peut  trop 
lire.  Il  fuit  à  la  vérité  Hippo- 
3  crate  &  Galien  qu’il  qualifie  de 
Il  Divins  ;  mais  il  eft  plein  d’une  in- 

I  finite.de  remarques  utiles,  &  con¬ 
tient  un  grand  nombre  de  remè¬ 
des  qu’il  applique  avec  beaucoup 
de  j’ugernent,  Sa  façon  d'écrire 
3  eft  extrêmement  exaûe  8c  régu» 
I  îiee. 

Ces  Effais  font  moins  une  dif- 
1  fertation  particulière  &  méthodi- 
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que  des  maladies  dont  je  traite  5 
qu’un  Recueil  d’Obfervations  rè* 
latives  à  leur  cure.  J’ai  tenu  cette 
conduite  pour  ne  point  groffir  inu¬ 
tilement  mon  Ouvrage. 

Les  Recettes  n’y  font  pas  fort 
nombreufes;  car  5  comme  dit  Hip¬ 
pocrate  ,  celui  qui  connoît  une 
maladie;  connoît  bien -tôt  le 
moyen  de  la  guérir.  Des  qu’un 
Médecin  connoît  les  cas  qui  exi¬ 
gent  des  remèdes  irritans  ou  réda¬ 
tifs  5  laxatifs  ou  aftringens ,  atté- 
nuans  ou  incraffans ,  il  trouve 
bien-tôt  parmi  l’amas  des  dro¬ 
gues  que  fournit  la  nature  de  quoi 
iatisfaire  à  l’indication.  Il  doit 
s’attacher  aux  plus  efficaces^  &  re¬ 
jette?  toutes  celles  dont  la  plupart 
le  fervent  avec  plus  de  paffion  que 
de  difcernement.  En  agiffant  ain- 
fi  3  il  connaîtra,  bien-tôt  leurs  ver¬ 
tus  &  leurs  effets  &  diftinguera 


PREFACE  xvU 

fans  peine  les  fymptômes  de  la 
maladie  de  ceux  qu'occafionnenc 
les  remèdes,  ce  qui  eft  extrême¬ 
ment  important  dans  plufieurs 
cas.  J’ai  vu  des  Médecins  em¬ 
ployer  un  fi  grand  nombre  de 
drogues  dans  leurs  Recettes, 
qu  Appollon  lui- même  eut  eu 
peine  à  deviner  leur  intention. 
Il  faut  pourtant  convenir  qu  il  y 
a  des  cas  qui  exigent  un  certain 
contraire  8c  un  certain  degré  de 
combinaifon  dans  les  remèdes. 

Les  formules  ou  Recettes  en  gé¬ 
nérai  ne  font  pas  d’une  fort  gran¬ 
de  utilité.  Il  y  a  des  Malades  fur 
qui  vingt  ou  trente  grains  de 
Rhubarbe  produifent  autant  d’ef¬ 
fet  que  le  double  de  Jalap  fur  d’au¬ 
tres.  La  connoilfance  du  tempé¬ 
rament  &  du  régime  des  fujets 
n’eft  pas  moins  néceffaire  dans  les 
ordonnances  que  dans  les  Mala- 
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dies.  Une  perfcnne  fcbre&  mo¬ 
dérée  ,  qui  a  coutume  de  vivre  de 
laitage ,  d’eau  &  d  herbages,  ne 
fçauroit  fupporter  ies  médicamens 
qui  échauffent ,  non  plus  que  les 
eaux  &  les  efprits  compofés;  ceux 
qui  ufent  de  ragoûts  &  de  liqueurs 
fortes  s’en  accommodent  beau¬ 
coup  mieux.  On  ne  fçauroit  donc 
être  trop  circonfpect  dans  l’ulage 
des  remèdes  &  des  alimens  que 
Ton  prefcrit  aux  Malades  ?  8c  il  y 
a  des  cas  où  les  chofes  que  Ton 
employe  par  grains  &  par  {cra¬ 
pules  produifent  le  même  effet  que 
celles  que  Ton  prodigue  à  pleine 
main.  Hippocrate  &  les  autres 
Médecins  de  F  Antiquité  n  croient 
pas  moins  fcrupuleux  à  cet  égard 
qu’a  celui  du  régime  5  &  les  jeu¬ 
nes  Praticiens  ne  peuvent  mieux 
faire  que  de  les  prendre  pour  mo¬ 
dèles.  Quant  à  ceux  qui  ne  veu- 


PREFACE 

lent  ni  lire  ni  raifonner,  mais 
s’en  tenir  à  la  routine ,  je  les  ren¬ 
voyé  au  fixiéme  Commande¬ 
ment, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Fièvres  Jîmples. 

Oerhaave  commence  fes 
Aphorifmes  par  les  maladies 
de  la  Fibre  fimple  ;  6c  en  efter, 
le  feui  moyen  de  s’infttuire 
ice  eft  de  commencer  par  fes 
principes;  car  on  comprend  plus  aifément 
ce  qui  eft  fimple,  que  ce  qui  eft  compofé  : 
la  méthode  &  la  clarté  font  lesfuites  natu-» 
relies  de  ce  procédé. 
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Ayant  donc  à  examiner  la  nature  des 
Fièvres  ,  il  me  paroît  a  propos  de  com¬ 
mencer  par  la  plus  (impie.  Suppofons 
d’abord  une  perfonne  en  parfaite  fanté, 
tant  a  l’égard  des  folides  qu’à  l’égard  des 
fluides ,  laquelle  fade  un  violent  exercice 
en  courant,  ou  de  telle  autre  manière 
que  cefoit.  Un  pareil  exercice,  fi  elle  le 
continue  long-tems ,  augmentera  con- 
fidérabiement  la  vîteffe ,  le  choc  8c  la 
chaleur  du  fang,  8c  produira  la  Fièvre, 
qui  n’eft  autre  qu’une  chaleur  furna- 
turelie.  Voilà  donc  une  Fièvre  (im¬ 
pie  produite  par  l'aétion  8c  la  réa&ion 
des  folides  8c  des  fluides  ,  laquelle  cefle 
dès  que  le  mouvement  ou  l’exercice  qui 
îa  caufoit  vient  à  ceflèr. 

Suppofons  une  autre  perfonne  égaler 
ment  en  fanté  ,  dont  la  tranfpiration  ait 
été  co  n  fidérabiement  arrêtée  par  la  froi¬ 
deur  8c  l'humidité  de  l’air  ^  les  humeurs 
augmenteront,  la  nature  redoublera  fes 
efforts  pour  s’en  déb a r rafler,  8c  pour 
lever  les  obftruéHons ,  d’où  il  réfultera 
une  Fièvre  ,  qui  cède  fouvent  à  la  chaleur 
du  lit ,  8c  à  tout  ce  qui  fécondé  les  efforts 
de  la  nature. 

Une  troifieme  enfin  qui  fe  porte  auflî- 
bien  que  les  deux  premières,  fe  gorgç 
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de  vin  ou  d’aurres  liqueurs  fpiritueufes , 
lefquelles  augmentant  la  quantité  des 
humeurs,  auffi-bien  que  le  mouvement 
du  fang  par  leur  qualité  irritante ,  oc- 
cafionnent  une  Fièvre  que  Ton  guérit 
par  l’abftinence. 

Dans  ces  cas,  on  n’a  qu’une  (impie 
Fièvre  éphémère  qui  ce  (Te  en  peu  de 
terns  *  mais  s’il  arrive  dans  le  premier 
que  le  (an g  foit  violemment  agité  6c 
raréfié ,  &  qu’à  raifon  de  l’accélération 
de  (on  mouvement  ,  &c  de  la  dilatation 
des  vaifleaux ,  quelques-uns  de  fes  glo¬ 
bules  rouges  viennent  à  paffer  dans  les 
arteres  lymphatiques  ,  il  en  réfultera 
bientôt  une  obfcrucbon  inflammatoire, 
laquelle  fe  manifefte  à  l’extérieur  lorf- 
que  les  globules  rouges  s’infinuenr  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques  de  la  con¬ 
jonctive.  Que  fi  avec  cela  la  vîtefFe  bc 
la  chaleur  du  iang  augmentent  au  point 
de  difliper  fes  parties  les  plus  ténues, 
le  reftants’épasflira,  ne  pourra  plus  paf¬ 
fer  dans  les  vailFeaux  capillaires,  & i  la 
lymphe  fe  convertira  en  uneefpéce  de 
gelée,  car  une  chaleur  égale  à  celle  de 
la  F.évre  ordinaire  coagule  la  férofité 
du  fanç  la  confiftance  de  cette  gelée 
eit  proportionnée  à  la  violence  6c  à  la 
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durée  de  la  chaleur.  Je  dis  donc  que 
dans  ce  cas ,  ia  (impie  accélération  du 
mouvement  du  fang  caufera  une  Fièvre 
inflammatoire  d’une  plus  longue  durée, 
8c  d’une  plus  fâcheuie  conféquence.  Si 
1  inflammation  fe  jette  fur  les  poumons, 
on  aura  une  péripneumonie  j  (i  elle  s’em¬ 
pare  de  la  plèvre ,  une  pleurélie  ;  &:  (i  elle 
fe  fixe  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  fes 
membrane^  une  phrénéfle.  Ces  maladies 
font  infiniment  plus  violentes  lorfque 
le  fang  venant  à  augmenter  de  mouve¬ 
ment  ,  trouve  de  la  force  dans  les  fibres , 
8c  qu’il  efl  lui-même  abondant  8c  épais. 

Si  dans  le  fécond  cas ,  l’obftruéfion  des 
pores  8c  de  la  tranfpiration  eff  consi¬ 
dérable  ,  les  fibres  fortes  8c  tendues , 
le  fang  abondant  8c  épais ,  il  en  rèfui- 
tera  une  Fièvre  de  même  efpèce. 

Dans  le  troifiéme,  fi  les  fibres  étant 
tendues ,  le  fang  abondant  8c  épais  ,  on 
boit  une  grande  quantité  de  vin  ou  d’au¬ 
tres  liqueurs  fortes ,  le  volume  8c  la 
viteflfe  du  fang  peuvent  augmenter  au 
point  de  caufer  une  Fièvre  aiguë  très- 
dangereufe.  comme  ne  l’éprouvent  que 
trop  iouvent  les  perfonnes  yvres. 

Fuis  donc  qu’une  des  caufes  précéden¬ 
tes  fuffit  pour  occafionner  une  fièvre ,  il 
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s'enfuit  qu’étant  réunies  elles  doivent  en 
caufer  une  beaucoup  plus  violente  :  pat 
exemple ,  fi  l'on  s’expofe  fubitement  au 
froid  après  un  violent  exercice,  de  ma¬ 
niéré  que  la  fueur  Sc  la  tranfpi ration 
foient  interceptées ,  il  furviendra  une 
Fièvre  inflammatoire,  dont  la  violence 
fera  proportionnée  à  la  quantité  des  li¬ 
queurs  fortes  qu’on  aura  bu.  On  obfer- 
vera  en  paffant  que  rien  ne  prévient 
plus  efficacement  les  mauvais  effets  de 
fyvreffe ,  que  de  fe  tenir  chaudement 
dans  un  lit,  Sc  cuver  le  vin  qu’on  a 
bu. 

Les  caufes  prochaines  de  ces  Fièvres 
étant  amfi  connues,  la  méthode  de  les 
guérir  left  auffi  •  elle  fe  réduit  à  dimi¬ 
nuer  le  plutôt  qu’il  eff  poffible  la  vîtef- 
fe,  le  volume ,  Sc  l’acrimonie  du  fang: 
rien  n’èft  meilleur  pour  cet  effet  que  la 
fai  gnée ,  parce  qu’ellé  diminue  la  quan¬ 
tité  des  globules  rouges  aufli-bien  que 
la  force  qui  les  met  en  mouvement.  En 
faignanc  le  Malade  jufqu’a  défaillance» 
comme  Galien  Sc  quelques-autres  le  pra- 
tiquoient.  dans  les  Fièvres  inflammatoi¬ 
res,  on  appaife  bientôt  l’agitation  du 
fang.  _  !  '  , 

La  faignée  eft  donc  le  premier  remède 
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qu’on  doit  employer  dans  la  cure  des 
Fièvres  qui  nailfent  de  la  trop  grande 
quantité  8c  de  la  trop  forte  agitation  du 
fang ,  ôc  plus  on  la  diffère  ,  plus  le  fang 
acquiert  de  l’acrimonie  8c  de  la  vifeofité 
par  la  diffipation  de  fes  parties  les  plus 
ténues ,  par  la  condenfation  de  fes  glo¬ 
bules  rouges  ,  8c  par  la  chaleur  qu’ac¬ 
quiert  fa  lymphe  ,  chaleur  qui  la  con¬ 
vertit  en  une  efpcce  de  gelée.  Les  fels  8c 
les  huiles  animales  acquérant  une  acri¬ 
monie  proportionnée  à  la  violence  8c  à 
la  durée  de  la  chaleur  ,  la  malle  entière  fe 
corrompt  à  la  fin  ,  8c  ne  peut  plus  fervir 
îpx  ufages  aufquels  la  nature  l’a  defti- 
aiée.  Ajoutez  à  cela  que  les  obfirudions 
qui  fe  forment  dans  les  extrémités  des 
vaiffeaux  fanguins  ,  ou  dans  les  origines 
des  arteres  lymphatiques,  augmentent  à 
proportion  de  la  rapidité  avec  laquelle 
le  fang  circule ,  de  forte  qu’il  n’eftpius 
terns  de  recourir  à  la  faignée  dans  les 
périodes  fuivantes  de  la  Fièvre,  l’obf- 
truélion  étant  fi  forte  8c  la  vifeofité  des 
humeurs  fi  grande,  qu’elle  élude  la  force 
des  atténuais  8c  des  délayans  . 

En  général ,  la  quantité  du  fang  que 
l’on  tire  doit  être  proportionnée  à  la 
force  du  malade  >  auffi-bien  quà  celle  de 


sur  les  Fièvres,  &c.,  7 

fon  pouls ,  à  la  violence  de  fa  Fièvre  ,  à 
la  chaleur  &  à  la  violence  des  fympto- 
mes,  je  veux  dire ,  la  douleur  ,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer,  &cc»  On  doit  auffi 
avoir  égard  à  la  corpulence  du  fujet  j  car 
il  eft  certain,  en  fuppofant  toutes  cho- 
fes  égales  d’ailleurs ,  qu’un  homme  fort 
8c  replet  eft  en  état  de  perdre  plus  de 
fang  qu’un  autre  qui  l’eft  moins  :  il 
vaut  mieux  cependant  pécher  par  défaut 
que  par  excès ,  vu  la  îacilué  que  1  on 
trouve  à  réitérer  l’opération  toutefois  <Se 
quantes  il  le  faut.  Suppofé  que  la 
douleur  ,  la  chaleur  &  la  difficulté  de 
refpirer  ne  diminuent  point  après  la  pre  ¬ 
miere  faignée,  on  doit  en  faire  une  fé¬ 
condé. 

J’avertirai  ici  le  jeune  Médecin  de 
Re  point  s’arrêter  à  l’oppreilion  du  pouls, 
vû  quelle  n’eft  fouvent  caufée  que  par 
la  pléthore  *,  &  une  preuve  de  cela  eft  , 
que  les  battemens  de  l’artere  augmen¬ 
tent  dans  ces  fortes  de  cas  après  la  fai- 
anée ,  comme  l’expérience  journalière 
le  prouve.  S’il  avoit  quelque  doute  la- 
d edits ,  il  n’a  qu’à  appliquer  le  doigt  fur 
le  pouls  de  l’autre  bras  pendant  que  la 
veine  eft  ouverte  j  s’il  le  trouve  foible 
8c  intermittent ,  il  doit  faire  fermer  la 
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veine,  comme  au  contraire  il  doit  la 
laifler  ouverte  s’il  le  trouve  fort  3c  plein, 
le  malade  s’en  trouvera  mieux.  On  trou^ 
ve  des  perfonnes  qui  tombent  en  défail¬ 
lance  toutes  les  fois  qu’on  les  faigne  *  3c 
cela  a  caufe  que  leurs  fibres  n’ont  ni 
allez  de  force  5  ni  affez  d’élalticité  pour 
contracter  les  vailleaux  à  mefure  qu’ils 
fie  vuident.  Le  moyen  de  prévenir  cet 
accident  eft  de  les  fiaigner  couchées,  3c 
de  fermer  de  rems  en  tems  l’ouverture. 
Quoique  ces  fortes  de  perionnes  ayent 
les  fibres  3c  les  vaifieaux  exrrêmement 
lâches ,  elles  ne  lailfientpas  d’être  plétho¬ 
riques,  3c  comme  telles  ,  d’avoir  befoin 
de  la  faignée ,  fur  tout  lorfque  le  volume 
des  humeurs  commence  à  furmonter  la 
force  élaftique  du  cœur,  ainfi  qu’il  arri¬ 
ve  dans  les  cas  où  le  pouls  efb  foible. 

La  faignéo  diminue  non-feulement  le 
volume  &  la  vîrelle  du  fang  ,  elle  le  met 
en  état  de  recevoir  les  liqueurs  délayan¬ 
te  qu’on  mer  en  ufage.  Ces  fortes  de  re¬ 
mèdes  font  ahfolument  nécellàires  dans 
les  Fievres  ardentes  3c  inflammatoires, 
parce  que  le  fang  fe  trouve  extrêmement 
cpaifli  par  la  diflipation  de  fes  parties  les 
plus  tenues ,  3c  que  la  lymphe  qui  relie 
fie  convertir  en  une  efipéce  de  coagulum. 
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a  caufe  de  la  violence  &  de  la  continua¬ 
tion  de  la  chaleur.  Les  liqueurs  rafraî- 
chinantes,  ténues  &  délayantes,  devien¬ 
nent  donc  absolument  nécefiaires  pour 
réparer  la  difiipation  de  la  lymphe  &  de 
la  férofîté ,  3c  pour  entretenir  la  niafie 
entière  dans  une  fluidité  convenable. 
Ges  liqueurs  en  général  doivent  être 
acefcentes,  3c  quelque  peu  favon  ne  ri¬ 
les  *  acefcentes ,  pour  raffraîchir  3c  pré¬ 
venir  l’augmentation  de  racrimonie  al- 
calefcente  des  humeurs  qui  augmente 
déplus  en  plus  par  la  rapidité  3c  la  cha¬ 
leur  du  fang  :  (car  les  fels  animaux  s’ex- 
haltent  considérablement  3c  deviennent 
corroflfs  en  conféquenee  de  la  ch  fleur 
fébrile,  de  même  que  les  huiles  anima¬ 
les  deviennent  à  la  fin  rances  3c  corro- 
fives }  les  huiles  3c  les  beurres  les  plus 
doux  acquièrent  une  qualité  canfiique 
fur  le  feu  $  )  favoneufes ,  pour  di  ("foudre 
la  vifcofité  des  humeurs  3c  faciliter  leur 
mélange  ,  en  unifiant  intimement  les 
fels  ,  les  foufires  3c  les  eaux  avec  le  fang. 
J’ai  fouvent  vû  des  Malades  attaqués  de 
Fièvres  aiguës  rendre  l’eau  comme  ils 
lavoient  prife  ,  ce  qui  eft  ,  pour  le  dire 
en  paflant,  un  très-dangereux  fympto- 
me.  L’eau  ne  fçauroit  fe  mêler  avec  ie$ 
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liqueurs  oléagin  eûtes ,  ôc  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’après  que  la  férofité  du  fang 
a  été  coagulée  par  la  chaleur,  ôc  que  tes 
parties  oléagineutes  ont  augmenté  par 
la  fonte  de  la  graille  contenue  dans  la 
membrane  adipeufe*  il  n’efi  pas  éton¬ 
nant  ,  dis-je ,  que  l’eau  ne  fe  mêle  point 
avec  le  fang ,  Ôc  perdre  fa  vertu  délayan¬ 
te.  Il  eft  donc  nécelFaire  d’y  joindre 
quelque  chote  de  favonneux  ,  par  exem¬ 
ple  ,  du  fucre ,  ou  du  rob  de  fruit ,  tels 
que  les  groteilles  ,  les  framboifes ,  les 
cerites,  &:c.  Le  jus  de  limon  ou  d’orange 
mêlé  avec  un  peu  de  lucre ,  ôc  délayé 
dans  une  quantité  d’eau  convenable , 
forme  une  boilfon  extrémément  agréa¬ 
ble  ,  ôc  tient  lieu  d’un  délayant  acide  ÔC 
favoneux. 

Si  les  dél  ay  ans  font  utiles  pour  les 
humeurs  du  corps  ,  ils  ne  le  font  pas 
moins  pour  relâcher  les  fibres  Ôc  les 
vailfeaux,  fur-tout  lorfqu’on  les  boit  dans 
un  degré  de  chaleur  convenable  La  ten¬ 
sion  excefiîve  des  *  fibres  efi:  ordinaire¬ 
ment  la  fuite  de  l’agitation  ,  de  la  cha¬ 
leur  ôc  de  la  denfité  du  fang  ,  qui  accom¬ 
pagne  ,  ou  plutôt  qui  confiirue  l  effence 
des  Fièvres  inflammatoires.  Perfcmne 
«’ignore  1’effet  des  bains  tiédes  fur  les 
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parties  extérieures  du  corps }  pourquoi 
les  délayans  pris  intérieurement  ne  pro- 
du,iroient-ils  point  un  effet  analogue  ? 
Ils  diminuent  la  vifeoftté ,  la  rapidité  8c 
la  chaleur  du  fang  ,  ce  qui  eft  extrême¬ 
ment  utile  dans  la  cure  des  Fievres  ar¬ 
dentes  8c  inflammatoires  ^  ajoutez  a  cela 
qu’en  rendant  les  humeurs  plus  fluides , 
en  débouchant  les  vaifleaux  capillai¬ 
res ,  ils  lèvent  les  obftru&ions  8c  facili¬ 
tent  la  tranfpiration  ;  car  il  eft  bon  de 
fçavoir,  que  toutes  les  fois  que  l’ufage 
des  liqueurs  rafraîchiffantes  8c  humec¬ 
tantes  eft  fuivi  d’une  fueur  generale  8c 
modérée,  il  furvient  une  cri  le  qui  em¬ 
porte  la  Fièvre.  Je  dis  une  fueur  modé¬ 
rée,  car  celles  qui  font  trop  copieufes 
ne  valent  rien  au  commencement  des 
Fièvres ,  vu  qu’elle  diflipent  les  parries 
les  plus  fubtiles  du  fang  8c  épaiffiffent  le 
refte,  ce  qui  caufe  des  obftruétions.  Je 
me  fuis  toujours  apperçu  quelles  étoient 
funeftes  au  commencement  des  pleuré- 
fies ,  des  péripneumonies ,  8c  dans  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  8c  l’on  peut  en  dire  autant 
des  évacuations  qui  fe  font  par  les  felles 
8c  les  urines. 

De  tous  les  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  provoquer  la  fueur  au  commence- 

'Av) 
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ment  des  Fièvres  ,  le  plus  pernicieux  eft 
de  donner  au  Ma'ade  des  remèdes  chauds* 
volatils  de  alexipharmaques ,  de  le  tenir 
dans  un  lieu  chaud ,  &  de  le  furcharger 
de  hardes  j  car  on  augmente  par  là  la 
chaleur  du  Fang  ,  qui  n  eft  déjà  que  trop 
forte ,  8c  1  on  verfer  de  l’huile  au  feu.  Je 
dis  plus  ,  ces  moyens  j  lo  n  de  provoquer 
la  fueur  ,  l’empêchent  fouvent  en  accé¬ 
lérant  le  mouvemnt  du  fang,  de  retar¬ 
dant  par -là  les  fécrétions  naturelles. 
Tout  le  monde  fçait  que  plus  la  Fièvre 
eft  forte  moins  les  excrétions  par  les 
fueurs  ,  les  urines  de  la  falive  font  abon¬ 
dantes. 

De  là  vient  encore  que  les  véfîcatoi- 
res  qui  jettent  un  fel  âcre  dans  le  fanç  de 
qui  irritent  les  fibres  ,  ne  valent  rient  au 
commencement  des  maladies,  fur-tout 
des  fièvres  ardentes  de  inflammatoires. 
Cepend  nr  combien  voit- on  de  Méde¬ 
cins  ,  qui  après  avoir  faigné  copieufe- 
menc  leurs  Malades ,  leur  appliquent 
les  véficatoires ,  &  leur  donnent  auffi- 
tôt  des  alexipharmaques  chauds  en  for¬ 
me  de  bols ,  des  cordiaux  ,  Sic.  ?  Une 
pareille  conduite  revient  au  même  que  fi 
après  avoir  éteint  une  partie  d’un  incen¬ 
die  ,  on  entrepreneur  d’éteindre  le  refte 
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en  jettant  deflus  de  la  poudre  à  canon  , 
ou  de  lefprit  de  vin,  ou,  pour  ufer 
d’une  autre  comparaifon ,  que  û  l’on 
vouloir  appaifer  un  cheval  fougueux  en 
fe  fer  van  t  du  fouet  ou  de  l’éperon.  C’eft 
la  juftement  le  cas  de  ceux  qui  fe  fervent 
des  véficatoires ,  lorfque  l’élafticité  des 
vaiflfeaux  eft  trop  forte ,  8e  le  mouve¬ 
ment  des  fluides  trop  rapide. 

Après  la  faignée ,  rien  n’eft  meilleur 
dans  la  cure  des  Fièvres  aiguës ,  lors  mê¬ 
me  qu'elles  ne  font  que  commencer , 
que  les  elyfteres  rafraîchiftàns ,  émoi- 
liens  laxatifs;  ils  procurent  léva- 
cuation  des  excrémens  qui  féjournent 
dans  les  inteftins ,  8e  des  matières  âcres 
8e  bilieufes  qui  pa  feroient  fans  cela ,  du 
moins  en  partie  ,  dans  la  maffe  du  fang. 
Ce  ne  font  pas  là  les  feuis  avantages 
qu’ils  procurent  *,  ils  fervent  à  échauffer 
3c  à  relâcher  les  parties  contenues  dans 
le  bas-ventre ,  "ils  déchargent  la  tète  8e 
les  vifeeres ,  de  facilitent  l’évacuation 
des  urines. 

Les  purgatifs  font  aufïi  fort  utiles 
pour  balayer  les  inteftins  8e  donner 
cours  aux  matières  qui  les  furchargent , 
pourvu  qu’ils  n’ayent  rien  de  violent. 
Les  meilleurs  font  ceux  qui  agiffem  fur 
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les  premieres  voies ,  comme  la  manne  ï 
la  crème  de  tartre,  le  fel  cathartique  de 
Glauber ,  la  rhubarbe  ,  les  tamarins , 
Sec.  Je  mets  au  nombre  des  purgatifs 
violens  les  teintures  ôc  pilules  aloëti- 
ques,  Sc  autres  remèdes  femblables. 
Toute  évacuation  exceffive  a  cela  de 
mauvais,  qu’elle  diminue  la  partie  lym* 
phatique  du  fang,  de  épaiffit  le  refte. 
Lorfqu’on  appréhende  une  pareille  éva¬ 
cuation  ,  on  peut  la  prévenir  avec  une 
dofe  de  rhubarbe,  Sc  enfuite  avec  quel¬ 
que  peu  de  i’éfpece  de  feordium ,  avec 
un  anodin  compofé  de  diacodium,  ou 
autre chofe  femblable, 

On  peut  dire  en  général ,  qu’il  fuflït 
pour  la  cure  des  Fièvres  inflammatoires 
d  évacuer  à  propos ,  de  délayer  Sc  de  ra¬ 
fraîchir  ,  avec  quelques  remèdes  nitreux 
&  avec  les  fucs  favonneux  Sc  acides  des 
végétaux  ;  car  outre  qu’ils  entretiennent 
la  fluidité  du  fang ,  ils  l’empêchent  en¬ 
core  de  fe  corrompre.  En  les  donnant 
en  abondance ,  on  ne  fait  que  fatisfaire 
la  nature  qui  les  demande  avec  empref- 
fement ,  peut-on  fe  tromper  en  la  pre¬ 
nant  pour  guide  ?  Elle  rejette  à  la  vérité 
les  aümens  foîides  dans  les  Fièvres , 
mais  elle  eft  avide  de  hoilfon ,  Sc  c’eft  m 

*  h 
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fort  mauvais  fymptôme  lorfqu’elle  s’en 
patfe  avant  que  la  Fièvre  ait  confîdéra- 
element  diminué, 

Suppofé  donc  qu’un  Malade  foie 
atraqué  d’une  Fièvre  inflammatoire 
pour  quelqu’une  des  caufes  fufdites* 
tandis  que  fes  humeurs  ont  de  l’acri¬ 
monie,  elle  fera  des  plus  violentes, 
parce  que  les  fels  acrimonieux  ,  fembla- 
blés  à  autant  d'aiguillons,  accéléreront 
le  mouvement  du  fang ,  de  hâteront  fa 
putrefa&ion.  îl  iaur  donc  employer  des 
délayans  pour  diffoudre  de  emporter 
ces  fels  (  car  il  n’y  a  que  l’eau  qui  puifle 
les  ditToudre  )  aufli-bien  que  des  remè¬ 
des  contraires  à  cette  acrimonie.  Ces  dé- 
îayans  doivent  avoir  auffi  une  qualité 
favoneufe,  pour  les  raifons  fufdites; 
furtout  lorfque  les  parties  oîcagineufes 
du  fang  augmentent  confldérabiement 
par  la  faute  de  la  graifFe  que  la  chaleur 
occaflonne.  Cette  augmentation  elt fou- 
vent  confie! érable  dans  les  perfonnes 
chargées  de  graiffe ,  de  comme  leur 
acrimonie  devient  de  plus  en  plus  con- 
fidérable,  elles  ont  befoin  de  quelque 
inrermede  favoneux  ,  pour  pouvoir 
s  unir  avec  les  parties  aqueufes  ;  autre¬ 
ment  elles  caufent  des  obftru&ions  fin. 
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neftes;  Sc  acquièrent  une  acrimonie  à 
laquelle  il  eft  impolïible  de  remédier. 

Quant  à  la  maniéré  dont  ce  délaye- 
ment  doit  fe  faire ,  je  fuis  d’avis  qu’on 
laifle  boire  lé  malade  autant  qu’il  en 
aura  envie,  mais  peu  à  la  fois,  pour 
ne  point  furcharger  fon  eftomac,  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  de  lui  caufer  des 
naufées»  des  indigeftions,  des  vents, 
des  tranchées  ,  ôc  fur  le  foir  un  vomiffe- 
ment  ou  une  diarrhée. 

La  coutume  qu’avoit  Afclépiade  d’in¬ 
terdire  toute  forte  de  boiflbn  à  fes 
malades  durant  les  trois  premiers  jours 
de  la  Fièvre ,  eft  des  plus  monftrueufes, 
Sc  entièrement  oppofée  à  la  maxime 
qu’il  établit  de  guérir  tutb ,  cdarltcr  & 
faconde ,  puîfqu’au  rapport  de  Celfe , 
dont  je  rapporte  les  propres  termes , 
convtlkbat  vires  œgri  Luce ,  vigilia  ,  fai 
ingenti ,  fa  ut  ne  os  quidem  primis  diebus 
tlui  fimret.  Cdf.  Lib .  3.  Cap .  Je  fuis 
très-affuré  qu’il  ne  tenoit  cétte  méthode , 
ni  d’Hyppocrate ,  ni  de  la  nature ,  ni  de 
l’expérience  ;  mais  eft-il  étonant  qu’un 
homme,  qui  de  Déclamateur  étoit  de- 
venu  Médecin,  ait  pris  une  route  en¬ 
tièrement  oppofée  à  celle  de  fes  Con¬ 
freres ,  pour  fe  faire  un  nom  dans  le 


SUR  LES  Fl  EYRE'S,  &C\  î  J 

monde  ?  Il  n’a  fait  en  cela  que  ce 
que  nos  Charlatans  font  encore  ,  Sc  ils 
n’agiront  jamais  autrement  tant  qu’il  y 
aura  des  fous  dans  le  monde. 

La  meilleure  maniéré,  felon  moi, 
de  délayer  les  humeurs ,  eft  de  boire 
peu  Sc  fouventj  parce  que  les  vaifTeaux 
abforbans ,  qui  aboutirent  de  la  bouche 
à  l’eftomac ,  reçoivent  par  ce  moyen 
une  plus  grande  quantité  de  liqueurs , 
que  fi  on  l’avaloit  tout  à  la  fois,  a 
quoi  l’on  peut  ajouter,  qu’en  avalant 
ainfi  la  liqueur  à  différentes  reprifes , 
l’eftomac ,  Sc  les  inteftins ,  Fenvoyent 
plus  aifément  dans  les  veines  laétées  Sc 
méfaraïques. 

On  peut  encore  hâter  le  délayement 
des  liqueurs  Scie  relâchement  des  vaifi» 
féaux  à  l’aide  des  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  des  bains  chauds ,  des  cîyfteres 
rafraîchiffans  Sc  lenitifs»  &c.  Rien  encore 
n’eft  meilleur  dans  les  Fièvres  inflamma¬ 
toires,  ainfi  que  je  l’ai  éprouvé  moi- 
méme ,  que  de  fe  baigner  les  bras ,  les 
mains,  les  jambes,  les  pieds,  Sc  même 
les  hypocondres  5  mais  il  faut  que  la 
chaleur  du  bain  n’excéde  point  celle  du 
corps ,  Sc  c’eft  ce  que  l’on  connoîtra  par 
le  moyen  d’un  Thermomètre.  Cette  mé- 
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thode  humeéfce  non-feulement  le  fang, 
elle  leve  encore  les  obftru&ions  &  relâ¬ 
che  les  fibres.  Elle  eft  fur  tout  utile  aux 
perfonnes  d’un  temperament  fee.  Les^ 
peaux  5c  lesveflies  des  animaux  ne  laif* 
lent  point  fortir  1  eau  lorfqu elles  font 
féches  ,  mais  elles  ne  font  pas  plutôt 
hume&ées  quelles  lui  donnent  paf- 
fage  à  travers  leurs  jaores.  L’ufage  fré¬ 
quent  des  liqueurs  emoilientes  eft  en 
même  tems  une  efpéce  de  fomentation 
pour  les  vifeeres  5c  premieres  voyes, 
5c  devient  extrêmement  falutaire,  fur- 
tout  dans  les  inflammations  des  pou¬ 
mons  5  de  la  plèvre  ,  &c.  Les  Anciens 
n’employoient  prefquautre  chofe  dans 
les  Fièvres  que  des  délayans  aqueux, 
tels  que  la  ptifane  dorge,  l’hydromel, 
l’oxymel  ,  aufquels  ils  joignoient  les 
fomentations  5c  les  lavemens. 

Comme  le  trop  grand  mouvement 
des  humeurs  occafionne  la  Fièvre,  il 
s’enfuit  que  tout  ce  qui  augmente  le 
mouvement  du  fang  doit  la  rendre  plus 
violente ,  5c  parconféquent  que  la  vio¬ 
lence  de  la  Fièvre  eft  en  raifon  compofée 
des  forces  motrices ,  qui  ne  font  autres , 
que  des  fibres  fortes  5c  tendues ,  un  fang 
abondant  5c  épais,  chargé  d’une  grande 
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quantité  de  fels  âcres  ,  qui  rendent  les 
contrarions  du  cœur  8c  des  arteres  plus 
fortes  8c  plus  frequentes.  L’ufage  excef- 
fif  des  épiceries  donne  la  Fièvre  a  ceux* 
qui  fe  portent  le  mieux. 

Au  contraire ,  plus  les  fibres  font 
foibles  8c  lâches,  8c  le  fang  appauvri, 
moins  la  Fièvre  eft  violente.  C  eft  ce 
dont  nous  avons  un  exemple  dans  les 
Fîévres  lentes  ou  nerveufes,  lelqueiles 
font  occafionnées  par  des  alimens  foi¬ 
bles  ,  aqueux  &  mal  fains  ,  par  la  cru¬ 
dité  des  fruits  par  des  tems  pluvieux  , 
chauds  8c  humides  ,  &  par  une  triileffe 
opiniâtre.  Ces  caufes  en  epaifiifiant  les 
humeurs ,  deviennent  a  la  vérité  la  caïue 
prochaine  de  la  Fièvre  j  mais  elle  n  eft 
point  inflammatoire ,  &  na  point  fon 
liège  dans  les  globules  rouges  du  fang » 
mais  dans  les  vaifieaux  fereux  8c  lym¬ 
phatiques  quelle  obftrue. , Ce  mauvais 
ctat  du  fang  empêche  la  génération  des 
efprits  animaux,  trouble  leur  fécrétion 
8c  leur  diftribution  j  8c  de-là  naifient 
les  fymptomes  nerveux  dont  la  Fievre 
tire  fon  nom.  Les  obfiruétions  font  ce¬ 
pendant  caufe  que  la  lymphe  qui  crou¬ 
pit  ,  acquiert  de  plus  en  plus  de  lacri- 
monie ,  8c  qu’il  furvient  une  Fièvre  plus 
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a  i  agitation  du  pouls ,  à  rirtégularité 
de  la  chaleur,  au  friflbn  ,  &e.  Toutes 
les  humeurs  du  corps  acquiérent  une 
acrimonie  proportionnée  à  leurféjour, 
les  jambes  s  neflent  8c  s’enflamment 
quoiqu  elles  fulïent  d’abord  froides 
comme  un  marbre ,  8c  les  humeurs  ac¬ 
quièrent  a  la  fin  une  acreté  qui  eft  fui- 
vie  deréfipeles,  dexcoriations ,  dulcè- 
tes  ,  8cc,  furtout  à  là  fin  des  hydropifies. 

Comme  donc  ces  Fièvres  paroiflent 
avoir  leur  fiége  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux ,  ou  dans  les  artères  fereufes  8c 
lymphatiques,  8c  même  dans  les  origi¬ 
nes  des  nerfs  ,  qu’elles  font  toujours  ac- 
compagnées  du  relâchement  8c  de  len- 
gourdillement  des  nerfs  8c  des  fibres , 
8c  que  les  obftruéfcions  font  éloignés  de 
la  route  du  fimg  ^  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’elles  réfiftent  aux  remèdes,  8c  quel¬ 
les  durent  plus  long-tems  que  celles  qui 
ont  leur  fiége  dans  les  vaiiïeaux  fan- 
guins.  On  remarquera  de  plus,  que  les 
nerfs  8c  les  fibres  font  long-tems  à  re¬ 
prendre  leur  ton  ordinaire  ;  aufli  voit- 
on  que  cette  efpéce  de  Fièvre  eft  plus 
long-tems  à  fe  former,  8c  plus  long- 
tems  a  cefler  que  la  Fiéyre  inflamma¬ 
toire  ordinaire. 
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Comme  ces  deux  efpéces  de  Fièvres 
naifient  de  caufes  diamétralement  op- 
pofées ,  elles  ont  aufli  des  fymptomes  8e 
des  effets  difiérens.  C’eft  ce  que  nous 
allons  éclaircir  par  l’examen  de  la  Fiè¬ 
vre  intermittente ,  qui  tient  le  milieu 
entre  l’une  &  l'autre. 

CHAPITRE  II 

Des  Fièvres  Intermittentes . 

LEs  Fièvres  font  ordinairement  eau- 
fées  par  un  air  épa?s  qui  s’élève 
des  terreins  marécageux  8c  humides, 
par  des  froids,  des  pluyes  8c  des  brouil¬ 
lards  continus;  aufil  remarque  -  t -  on 
qu’elles  font  endémiques  dans  les  lieux 
bas  &  marécageux ,  8c  épidémiques 
dans  les  tems  dont  on  vient  de  parler. 
Une  pareille  conftimtion  de  l’air  relâ¬ 
che  les  fibres  ,  empêche  la  tranfpiration  , 
épaiflît  le  fang ,  8c  caufe  des  obftruélions 
8c  des  ftagnations  dans  les  extrémités 
des  artères  fanguines,  comme  cela  pa¬ 
raît  par  la  froideur,  la  couleur  pâle  8c 
livide  des  doigts ,  des  ongles ,  des  lé- 
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vr es ,  dec.  laquelle  précédé  immédiate¬ 
ment  le  friffon.  Le  fang  fe  retire  dans 
le  cœur ,  la  nature  employe  tous  fes 
efforts  pour  lever  les  obftru&ions,  fi 
bien  qu’au  premier  accès  de  chaleur, 
elles  s’en  vont  par  les  Tueurs  de  les  uri¬ 
nes.  Ceux  qui  fe  baignent  dans  l’eau 
froide  font  fai  fis  d’une  elpéce  d’accès 
fiévreux  accompagné  de  pâleur  ,  de 
froid  ,  de  friffon ,  d’une  ftagnation  du 
fang  dans  les  artères  cutanées  de  de  fa  ré- 
pulfîon  vers  le  cœur  j  mais  iis  ne  font  pas 
plutôt  hors  de  l’eau,  que  le  cœur,  les  artè¬ 
res,  Ôcc,  furmontent  la  réiiflance  qu’occa- 
fionnoic  la  contradion  ,  de  font  revivre 
la  chaleur  dans  le  corps  Mais  fi  le  fujet 
eft  foible  ,  beau  extrêmement  froide, 
de  qu’il  refte  long-teras  dedans  ,  il  peut 
mourir  dans  le  bain  ,  de  même  qu’un 
Malade  dans  le  friffon,  comme  cela  eft 
affez  ordina.re,  le  cœur  n’étant  point 
en  état  de  furmonter  la  réfiftance. 

Lorfque  les  fibres  font  fortes  ,  la  vif- 
coffté  de  l’obftru&ion  légères ,  le  paro- 
xifme  cède  aifément  â  cet  effort  de  la 
nature  *,  mais  fi  la  vifeofité  de  les  obftruc^ 
rions  font  confié  râbles ,  les  fibres  for¬ 
tes  &  tendues ,  la  Fièvre  augmente  dans 
l’accès  de  chaleur,  de  fe  change  lorsqu’on 
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la  traite  mal ,  en  une  Fièvre  aiguë.  On 
remarquera  qu’il  y  a  certains  tempéra- 
mens  dans  lefquels  les  Fièvres  épidémi¬ 
ques  ont  apparence  de  Fièvres  arden¬ 
tes,  ôc  dégénèrent  enfuite  en  Fièvres 
quotidiennes  ou  tierces  }  il  arrive  même 
fouvent  qu’une  Fièvre  quotidienne  ou 
tierce ,  lorfqu’on  donne  au  Malade  des 
fubftances  chaudes,  comme  des  efprits 
volatils,  de  l’eau  de  vie,  du  poivre, 
ôcc.  dégénéré  en  une  Fièvre  inflamma¬ 
toire,  accompagnée  dune  phrénéfie, 
d’une  pleuréfle  ou  d’une  péripneumo¬ 
nie  y  fi  bien  que  l’état  des  foiides  &:  des 
fluides  dans  quelques  efpéces  de  Fièvres 
ne  différé  pas  beaucoup  de  celui  où  ils  fe 
trouvent  dans  les  Fièvres  inflammatoi¬ 
res.  Je  me  fouviens  que  la  Fièvre  ca- 
tharreufe  qui  régna  en  Europe  dans  le 
printems  de  1743,  fous  le  nom  <£ in¬ 
fluence,  dégénéra  fouvent  en  pleuréfle 
ou  péripneumonie,  ôc  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  en  une  Fièvre  Quoti- 
tidienne  ou  Tierce,  la  différence  des 
tempéramens  altérant  ainfî  la  face  ôc  la 
nature  de  la  maladie. 

Les  Fièvres  Quotidiennes,  de  même 
que  lesîFiévres  Tierces  ôc  demi-Tierces , 
régnent  quelquefois  en  meme  terns  que 
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les  pleuréfies  &:  les  peripneumonies 
épidémiques  >  ainfi  que  cela  eft  arrivé 
en  1744  (r),  la  froideur  de  la  faifon 
refferrant  les  fibres  Ôc  épaifliffant  le  fang 
de  certains  fujeis  au  point  de  cauferces 
Fièvres  inflammatoires  ,  lorfqu’ds  vien¬ 
nent  à  fe  refroidir  ou  à  effuyer  quelque 
autre  accident,  au  lieu  que  dans  ceux 
dont  le  fyftême  des  nerfs  &  des  fibres  eft 
plus  lâche  &  plus  foible,  &  les  humeurs 
plus  aqueufes,  elle  augmente  la  force  des 
vaiffeaux,  de  échauffe  le  fangau  point 
de  prévenir  le  défaut  de  transpiration  , 
ôc  l’épaifliffemeut  des  fluides  par  les  ac¬ 
cès  réitérés  d’une  Fièvre  Intermittente 
régulière.  On  voit  fouvent  des  perfon- 
nes  dont  les  efprirs  font  épuifés,  &  le 
tempéramment  bilieux ,  être  attaquées  de 
la  Fièvre  pour  avoir  ufé  de  médicamens 
chauds,  &  cet  accident  tourne  à  leur 
avantage  lorfqu’on  a  foin  de  féconder 
la  nature.  Le  moyen  de  guérir  prompte¬ 
ment  le  Malade  eft  de  faire  enforte  que 
la  Fièvre  lente  nerveufe  fe  change  eu 
une  Fièvre  intermittente  régulière. 

J’ai  fouvent  vu  régner  d;ms  des  pr in¬ 
tern  s  froids  de  fees  des  pleuréfies,  des 

(1  )  Vide  Obf.  noflr.  de  &ëreù>  morb .  epidem* 
voL  w.  Martio .  Aprili ,  Maio .  *744. 

peripneumonies 
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peripneumonies  3c  des  rhumatifmes 
inflammatoires  ,  qui  ont  été  fuivies  l’été 
luivant  d’an  grand  nombre  de  Fièvres 
intermittentes,  la  chaleur  diminuant  la 
roideur  des  fibres,  aufii  bien  que  la 
denfité  3c  la  vifcofité  du  fang.  Si  la 
réunion  des  folides  eût  candi  ué  ,  3c 
que  le  fang  fût  devenu  plus  gluant  8c 
plus  épais  ,  le  froid  ,  au  lieu  de  caufer 
de  {impies  Fièvres,  eût  produit  des  Fiè¬ 
vres  inflammatoires. 

Les  Fièvres  intermittentes  régulières 
qui  furviennent  dans  le  printems ,  dé- 
trusfent  la  vifcofité  morbifique  du  fang 
3c  deviennent  par  là  extrêmement  fa- 
1  maires,  en  cela  femblables  aux  tempêtes 
qui  purifient  l’air  &  diflipent  les  brouil¬ 
lards.  La  vigueur  que  le  corps  acquiert 
au  printems,  jointe  à  la  chaleur  &  à  la 
feche relie  de  l’air ,  laquelle  raréfié  8c 
atténué  les  humeurs ,  8c  ouvre  les  pores, 
^ait  que  les  Fièvres  qui  furviennent 
dans  cette  faifon  difparoiffent  à  l’appro- 
che  de  1  ete.  11  y  a  meme  apparence  que 
les  Fièvres  ne  font  fi  fréquentes  au 
printems ,  qua  caufe  qu’il  met  la  na¬ 
ture  ^en  état  d’agir  8c  de  fe  débaraffer 
des  humeurs  qui  fe  font  amafiées  dans 
le  corps  durant  l’hiver.  Il  eft  certain  que 
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tous  les  animaux  éprouvent  dans  cette 
fai  (en  une  efpéce  d’orgafmes  8c  il  n’eft 
pas  jufqu’aux  végétaux  qui  ne  reçoivent 
une  nouvelle  vigueur,  au  moyen  du 
mouvement  qu’elle  communique  à  leurs 
fucs. 

L’expérience  nous  apprend  (z)  que  le 
fang  eff  plus  épais  8c  plus  gluant  dans  les 
Fièvres  Quotidiennes  que  dans  les  Fiè¬ 
vres  Tierces  *  8c  dans  les  Tierces  plus 
que  dans  les  Quartes  j  fi  bien  qu’en  fup- 
pofant  toutes  chafes  égales  ,  il  eft  infini¬ 
ment  plus  difpofé  à  s’ en  fi  animer  dans 
les  premieres  que  dans  les  fécondés. 
On  remarque  même  communément  que 
lorfque  la  Fièvre ,  de  tierce  régulière 
quelle  étoit,  dégénéré  en  une  Fièvre 
demi-tierce  ,  ou  quotidienne  ,  ou  anti¬ 
cipe  cônfidérablement  le  tems  du  pa- 
roxifme  régulier  ,  elle  eft  aufli-tôt  fui- 
vie  d’une  Fièvre  intermittente  ou  con¬ 
tinue  C’eft  là  l’effet  que  produit  un  ré¬ 
gime  trop  chaud  ,  ou  l’ufege  précipité 
du  Quinquina.  L’expérience  nous  ap¬ 
prend  que  les  Fièvres  quotidiennes  & 
les  Fièvres  double- tierces,  qui,  pour 
Je  dire  en  pa liant,  font  fouvent  les 

(x)  Voyez  la  T héon e  moderne  du  Doéfçur 
fangrish  ,  &c.  Chap.  fq 


SUR  LES  FlEVRES,  &C .  XJ 

memes ,  ne  demandent  le  Quinquina 
qu  après  qu’on  a  mis  en  ufage  les  po¬ 
tions  falines,  les  attenuans  8c  les  dé- 
layans ,  8c  dans  quelques  cas ,  la  faignée  , 
les  purgatifs  8c  les  vomitifs.  Je  trouve 
effedivement  qu  il  eft  de  la  prudence , 
dans  ces  fortes  de  Fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  de  ne  jamais  donner  le  Quinquina, 
fous  quelque  forme  que  ce  puifle  être, 
qu’après  le  quatrième  ou  cinquième  ac¬ 
cès  ,  8c  qu’après  avoir  tiré  plus  ou 
moms  de  fang  aux  fujets  difpo/és  à  la 
pléthore.  Cette  méthode  a  lieu  furtout 
dans  les  Fièvres  qui  régnent  au  pria- 
terns.  On  doit  encore  remarquer  que  les 
vomitifs  étant  ce  qu’il  y  a  de  plus  falu- 
taire  dans  la  cure  des  Fièvres,  puifque 
la  nature  elle- me  me  fa  t  tous  fes  efforts 
pour  fe  procurer  le  vomiffement  dans 
le  paroxiimej  on  doit  pour  en  a  durer 
l’effet ,  les  faire  précéder  de  la  faignée 
lorfque  le  fujet  eft  pléthorique,  fur- 
tout,  lorfqu’on  le  donne  durant  l’accès. 
Cette  méthode  n’elt  pas  nouvelle ,  8c 
Celfe  l’a  connue.  Cum  prlmum ,  dit-il, 
aliquis  inhorrult ,  &  ex  honore  incaluit , 
dare  ei  oportet  potui  tepidam  aquam  fub- 
falfam  ,  &  y  orner  e  mm  cogéré.  Lib.  I1L 
Cap,  12. 
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On  voit  donc  qu’il  y  a  certaines  Fiè¬ 
vres  qui  tendent  à  l’inflammation ,  6£ 
qui  demandent  des  r  a  fr  au  hi  flans,  des 
dclayans  ,  6c  fouvent  même  la  daignée , 
&  les  autres  efpéces  d’évacuations.  L’ex¬ 
périence  m’a  fait  connaître  la  néceOi té 
qu’il  y  a  de  joindre  le  nitre  au  quin¬ 
quina  durant  tout  le  tems  de  la  cure  5 
6c  même  d’en  fufpendre  quelquefois 
i’ufage  tin  jour  ou  deux,  6c  de  donner 
au  malade  du  fel  d’abfinfhe  dans  du  jus 
de  limon  ,  avec  une  infufion  de  fleurs 
de  camomille  &  d’écorce  d’orange  de 
Seville.  S’il  arrive  que  la  Fièvre  inter¬ 
mittente  dégénéré  en  une  Fièvre  inHam* 
maroire  continue  ,  on  lui  fera  reprendre 
ion  premier  cata&ere  au  moyen  de  la 
faignée  6c  d’un  purgatif  rafraîchuîant. 

Comme  quelques  Fièvres  intermits 
tentes  font  difpofées  à  dégénérer  en 
une  Fièvre  inflammatoive  ,  de  même  il 
y  en  a  un  plus  grand  nombre,  furtaut 
en  Automne  qui  fe  changent  en  des 
Fièvres  rémittentes  lentes  irréguliè¬ 
res  ,  putrides  ,  ou  lentes  nerveufes, 
11  n’eft  pas  rare  de  voir  des  Fièvres 
quotidiennes  dégénérer  en  Fièvres 
tierces  6c  quartes ,  6c  a  la  fin  en  une 
byJropifîe  *  lurcout  dans  certains  iiepx 
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8c  en  certains  te  ms.  Cela  prouve  ésd' 
demment  que  les  fibres  s’affoiblilfent 
de  plus  en  plus  ,  &:  que  le  fang  s’appau¬ 
vrit  &  devient  aqueux.  Les  Fièvres 
tierces  même  qui  ceflent  fouvent  fans 
remèdes  ,  lorfque  la  fiifon  eft  favora¬ 
ble  ?  deviennent  fouvent  extrêmement 
opiniâtres  lorfque  l’été  eft  pluvieux  &c 
humide  5  8c  reviennent  fouvent  après 
qu’on  les  a  guéries  à  la  plus  legere  oc- 
cafîoft.  G’eft  ce  qu’on  a  particulièrement 
remarqué  dans  les  années  1754,  de 
1735  (3),  que  l’été  fut  extrêmement 
froid  &  humide.  J’ai  éprouvé  clans  ces 
cas  5  que  rien  n’elt  meilleur  pour  pré¬ 
venir  les  rechutes ,  que  lYlfage  journa¬ 
lier  de  la  viande  rôtie  &  des  bains  d’eau 
froide.  H  y  a  de  l’apparence  que  les 
Fièvres  ne  ceftent  en  hiver  qu’en  con- 
féquence  du  relfer rement  des  fibres  que 
le  froid  occasionne,  &  Fon  a  remarqué 
quelles  fent  extrêmement  opiniâtres, 
lorfque  cette  faifon  eft  chaude  &  hu¬ 
mide. 

Un  ufage  incoiîfidéré  de  la  purgation 
&  de  la  faignée,  une  nourriture  groU 
fiere  8c  mai-faine,  rendent  ces  Fièvres 

(j)  Vide  O'bf,  nojir.  de  aère  &  morbis  epidem, 
vol,  /. 
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irrégulières ,  opiniâtres  8c  dangereu¬ 
ses  y  8c  les  font  iouvent  dégénérer  en 
des  Fièvres  malignes,  putrides,  ou  len¬ 
tes,  ou  bien  en  une  hydropifie,  en  une 
jauni  (Te ,  ou  en  une  obflrudtion  géné¬ 
rale  des  vifceres  du  bas  ventre ,  8c  fou- 
vent  en  des  maladies  du  genre  nerveux. 
En  un  mot,  tout  ce  qui  détruit  le  ref- 
fort  des  fibres  8c  appauvrit  le  fang, 
occafîonne  ces  fortes  de  maladies ,  fur- 
tout  lorfque  la  tranfpiration  eft  fouvent 
interrompue  par  le  froid  ,  par  le  défaut 
d’exercice  ,  par  des  alimens  pefans  8c 
groffiers ,  tels  que  le  poilfon  ,  la  laitue, 
le  concombre  8c  autres  fruits  aqueux  8c 
m  lipides ,  que  l’on  fçait  intercepter  con- 
üclér  abiement  la  tranfpiration. 

Ces  obfervations  prouvent  évident 
ment  la  nécefiité  dont  il  efi  d’employer 
un  régime  chaud  ,  fortifiant  &  atténuant 
dans  la  cure  des  Fièvres  qui  affeélent  les 
perfonnes  dont  l’habitude  eft  lâche,  8c 
le  fang  appauvri;  fur  tout  lorfque  le 
terns  eft  (aie  8c  humide.  Le  Qu  nquina, 
pour  bon  qu  on  le  chai  fi  (Te  ,  devient 
fouvent  inutile  dans  ces  circoüftances , 
à  moins  qu’on  n’y  joigne  des  Aiexiphar- 
maques  convenables ,  tels  que  la  racine 
de  ierpentaire  ,  de  Virginie,  lacontrayer- 
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ve,  la  myrrhe ,  le  camphre ,  Sec,  aufquels 
on  peut  ajouter  les  chalibés  chauds  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  accès.  Ne  vous 
hâtés  jamais  d’employer  le  Quinquina  ni 
les  chalibés ,  lorfque  le  Malade  a  le  vi Ta¬ 
pe  pâle  ,  le  bas  ventre  tendu ,  8c  qu’il  efl 
conftipé.  11  vaut  mieux  alors  commen¬ 
cer  par  des  apéritifs  favonneux^  compo- 
fés  avec  la  rhubarbe,  i’aloë,  le  tartre fo- 
luble  ou  régénéré  ,  eue  l’on 

O  J  1 

dre  dans  certains  cas 
11  fuit  de  ce  qui  précédé 
tierce  régulière  tient  le  milieu  en? 
Fièvre  inflammatoire  8c  la  Fièvre  lente, 
nerveufe  *  que  d’un  côté  ,  la  conflitution 
des  folides  8c  des  fluides,  petit  acqué¬ 
rir  une  force  capable  de  jetter  le  fang 
dans  une  inflammation  continue.  Se  d’un 
autre ,  s'aifoiblir  au  point  de  earner  une 
Fièvre  lente  nerveufe  ,  ce  qui  nous  met 
au  Fait  des  câufes  8c  de  la  cure  de  ces  for¬ 
tes  de  Fièvres. 

Au  refte,  comme  la  Fièvre  en  général 
confifte  dans  un  effort  que  fait  la  nature 
pour  fe  débàrrafler  de  ce  qui  Fincom- 
fnode  ,  nous  devons  la  féconder  de  no¬ 
tre  mieux ,  en  ufa.nt  des  moyens  que 
la  raifoîl  Sc  l’expérience  nous  fuggérent. 
Qii  doit  fur-tout  aller  bride  en  main 
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au  commencement ,  jnfqa’à  ce  qu’on  fait 
au  fait  de  la  nature ,  du  degré  &  de  la 
qiwite  -a  maladie  8c  de  la  conftitu- 
tion  du  malade.  Pour  cet  effet ,  il  con¬ 
vient  d’examiner  avec  foin  ,  première¬ 
ment,  l’état  des  folides,  &  enfuite  cp- 
jm  des  fluides  ,  &  c’eft  ce  que  nous  al¬ 
lons  faire  dans  les  deux  chapitres  fuivans. 


CHAPITRE  III. 


\  Mr 

■De  l'état  des  Solides • 

LA  force  du  corps  &  du  tempe  rani¬ 
ment,  depend  vraifemblaMement 
des  premiers  principes  dont  nos  corps 
font  compoks,  8c  j’ofe  même  dire  que 
la  rorce  ou  la  foibleile  de  leur  tilïu  ,  in- 
Hue  fur  notre  fanté  pour  tout  le  refte 
de  notre  vie.  Nos  fibres  ont  reçu  de  la 
nature  ,  une  force  &  une  conftitution 
déterminée ,  dont  elles  ne  peuvent  s’é- 
carter,  qu’il  n’en  réfulte  une  maladie. 
Cet  écart  peut  venir  de  la  mauvaife 
confhmtion  de  nos  parens,  aufli  bien 
que  des  fautes  que  l’on  commet  à  l’égard 
du  régi  me,  de  l’exercice ,  &c,  &  il  Iné- 


ia  nop  grande  tenfion  des  fibres 
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rite  une  attention  particulière  dans  la 
pratique. 

La  faute  confute  dans  un  pile  milieu 
entr 
&  le 

gran„_  _  .  >jL 

promptement  le  fuc  nourricier ,  oc  oe« 
généré  en  un  mar  ai  me  j  comme  au  Con¬ 
traire  le  trop  grand  relâchement  des 
vaifleaux  ,  les  fan  céder  fous  le  poids  des 
fluides,  &  occafionne  une  leucophleg- 
marie  ou  une  hydropifie.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  les  fluides  animaux  fe  digèrent 


te  des  ahmens. 

Lorfque  les  v  ai  if  eaux  ont  trop  delai  - 
ticité  ,  ils  agi  fient  avec  force  fur  les  li¬ 
queurs  qiriiîs  contiennent  >  d  ou  réfui- 
tent  un  frottement  confiderable  >  une 
chaleur  violente  5c  une  difllpation  abon¬ 
dante  5c  continue  dès  parties  les  plus 


aqueufes  8c  les  plus  fubriies  du  fang  ,  ce. 


tes  ,  comme  on  le  remarque  clans  fe  fang 
des  per  fon  nés  qui  travaillent  beaucoup.- 
Lorfque  cette  ch flipario-n  excède  les 
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bornes  de  la  nature  elle  devient  une 
maladie  de  tempérament  8c  caufe  une 
Fièvre  continue  qui  dégénéré  en  une 
atrophie  8c  un  marafme  complet,  fi 
tant  eft,  qu’une  violente  inflammation 
n’emporte  point  le  ma  ade.  Ces  fortes 
de  maladies  inflammatoires  lont  fort 
communes,  8c  ceux  dont  le  fang  eft 
gluant  8c  compare  >  8c  les  v  idéaux 
extrêmement  tendus  ,  en  é  happent 
plus  difficilement  que  ceux  qui  ont  les 
libres  plus  âch  s  &  le  fang  plus  pau¬ 
vre  8c  plus  fluide.  L’homme  eft  Ci  mal¬ 
heureux  qu’il  ne  fçauro  t  jouir  d’au¬ 
cun  bonheur  complet ,  8c  ceux  qui  fe 
portent  le  mieux  ne  font  point  à  cou¬ 
vert  des  inconvéniens  dont  on  vient 
de  parier. 

Les  nlimens  8c  les  liqueurs  farineu¬ 
ses  conviennent  parfaitement  à  ces  for¬ 
tes  de  tempéramens  ,  mais  r  en  ne 
leur  eft  pim  utile  que  l’ufge  fréquent 
des  b  ins  demi  tîedes ,  fur-tout  lorfqus 
la  faifon  eft  extrêm  ment  froide  &  fé- 
eue.  Lorfque  ces  for  es  de  perfonnes 
font  attaqué  s  de  Fièvres  inflammatoi¬ 
res,  par  exemple,  de  pleureftes ,  de 
peripneumonies  ,  8\  c.  |e  leur  fais  boire 
une  grande  quantité  de  liqiiuirs  aqueu- 
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fes,  émollientes  &  délayantes  tiedes  » 
à  defîein  de  relâcher  les  parries  &c  les 
paffages  des  poumons ,  de  facditer  la 
circulation  du  fang  dans  ce  v>fcere,  de 
hâter  l’expeetoia  ion  8c  de  delayer  le 
fang  le  plus  qu’il  eft  poffible  :  je  leur 
applique  aufii  des  fomentations  émol¬ 
lientes  8c  délay  a  es  médiocrement 
chaudes  fur  les  pieds,  les  jambes;  les 
mains ,  les  bras ,  les  hyponcondi  es  &  la 
poitrine  3  ce  q  i  produit  infiniment  plus 
d’effet  que  tous  les  remèdes  dont  on  a 
coutume  de  fe  fervir. 

Les  fujets  dont  je  viens  de  parler,  fe 
trouvent  très-mal  des  bains  froids,  par 
ce  qu’ils  augmentent  la  tenfion  des  fi¬ 
bres.  On  remarque  communément  que 
ceux  qui  en  font  ufage  ,  perdent  une 
partie  de  leur  embonpoint,  quoiqu’ils 
acquièrent  plus  de  force  &  daétivue. 
11  y  a  quelques  années  qu’un  Gentil¬ 
homme  dim  tempérament  fort  mai¬ 
gre  ,  mus  d’un  efprir  extrêmement  vif, 
qui  fai  foi  t  beau  oüp  d’exercice  ,  8c  qui 
avoit  coutume  de  fe  baigner  dam  la  mer, 
même  dans  les  tems  les  plus  froids ,  vint 
me  confulter  fur  fou  mdifpofition  :  il 
dépéri ifo.t  tous  les  jours  â  vue  d  œil 
éîQit  extrêmement  ahbatu.  Je  coin- 
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pris  que  1  ufage  immodéré  du  bain ,  avoit 
occasionné  une  trop  forte  tenfion  dans, 
les  flores,  &  une  tiop  grande  évacua, 
non  qe  la  lymphe  &  du  fluide  nerveux  „ 
par  la Iranfpiration  \  Ôc  ce  qui  me  leper- 
luadac,.  fut*  qu’il  prenoit  beaucoup  de 
nourri  tu  ôc  qu’il  nalloit  prefque 

point  a  la/felle.  Je  lui  prefcrivis  desali- 
mens  liuqieclans  5  émoiliens  Ôc  nourrit 
îans  *  je  lui  interdit  i’ufage  du.  bain  ,  & 

I  envoyai  au.  bout  de  quelque  rems  aux 
eaux  de  Bath..,  Ce  régime  eut  tout  le. 
Iiicces  poffible  ,  ôc  il  recouvra  fon  em¬ 
bonpoint  ôc  fa  premiere  vigueur.  Les 
bams  ^  froids  font  extrêmement  utiles, 
pont  fortifier  ôc  refferrer  les  fibres  dans 
ceux  qui  les  ont  trop  foibles  ôc  trop  lâ¬ 
ches  Ils  produisent  de  très -bons  effets, 
lut  les  en  fa  ns  noués  ôc.  qui  manquent 
de  vigueur ,  ôc  c’eff  à  cet  effet  que  la  plü- 
part  de  nos.  bains  doivent  la  réputation 
qu’ils  ont  acquife.  dans  les  ficelés  d’igno- 
xance  ôc  de  fuperftition. 

La  do  chine  des  anciens  Méthodiques. 
Lu  la  tenfion  ôc  le  relâchement  des 
fibres,  peut  avoir  fon  utilité  dans  la 
pratique  ,  lorfqif  on  fçait  en  Lire  ulage, 

&  qu'on  évite  les  erreurs  où  ils  font 
EQ.pibwS.  a  cet  egard.  L oerhaavê  ne  les- 
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a  point  imités  Sc  l’on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  judicieux  quo  fes  obfervations 
fur  les  maladies  qui  nai lient  de  ces  deux 
défauts.  Il  y  a  une  eipéce  de  fibre  dont 
aucun  auteur  n  a  parié,  je  veux  dire  ,  la 
fibre  tendre,  ou  la  délicate  (Te  des  folides , 
qui  les  rend  fufceptibles  des  impreffions 
du  plaid r  <Sc de  la  douleur,  de  cela  au 
point  que  le  plus  léger  accident  fuffit 
pour  rompre  leur  tiflii.  Tel  efl  le  cas 
des  personnes  délicates ,  dans  lesquelles 
la  vivacité  de  l’efprit  l’emporte  fur  la 
force  du  tempérament  y  anffi  font  -  elles 
fu jettes  au  crachement  de  fang  ,  &  aux 
autres  efpéces  d’hémorragies,  à  lapulmo- 
nie,à  laconfomption. 

On  vient  de  voir  les  mauvais  effets  qui 
réfui  tent  de  la  trop  grande  tendon  des 
fibres  ,  Sc  nous  allons  maitenant  exa¬ 
miner  ceux  qui  proviennent  de  leur  re¬ 
lâchement  excefiif. 

Les  vaiffeaux  trop  foibles  n’agi  (Te  ne 
point  fuffifammenr  f  ur  les  fluides  qu’ils 
contiennent,  ne  broyent,  n’atténuent ÿ 
Sc  n’aflim lient  point  allez  les  particules, 
du  chyle.  En  effet ,  le  chyle  ne  fçauroic 
jamais  être  bien  préparé  ,  lorfque  les  or» 
ganes  de  la  digeftion  font  affoiblis.  Lorff 
que  les  Wiffeaux  ont  un  ton  convena- 
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ble  8c  agirent  avec  vigueur  fur  les  flics 
nourifliers  qu’ils  reçoive  t  de  l’eftotnac. 
Sec,  le  chy  e  fe  mêle  parfaitement,  avec 
le  iang  au  bouc  de  quelques  heures ,  au 
lieu  que  ce  melange  ne  fe  fait  que  fort 
tard  dans  les  perform. s  d’un  mauvais 
tempérament.  D’ailleurs  dans  ces  for- 
tes  de  fujets  ,  le  fang  ne  circule  pas  avec 
allez  de  force  ,  pour  entretenir  la  chaleur 
vitale,  ni  pour  atténuer  les  fels,  les 
foufres  8c  les  huiles,  autant  que  les  be- 
foms  de  l’animal  l’exigent  j  fans  comp¬ 
ter  que  les  globules  rouges  du  fang, 
qui  font  le  principe  de  1 1  vie  Sc  de  la  cha¬ 
leur ,  n’acquiérent  ni  la  confiftance , 
ni  la  rotondité  néceilaires  \  d’où  naiflent 
des  concrétions  irrégulières  dans  les 
Vailfeaux  ,  une  vrfcofité  dans  la  férofité 
Sc  dans  la  lymphe,  l’épinfement  des 
efprit  animaux,  &  la  d  minut  on  des 
fécretions,  leur  fuite  la  cachex  e,  l’é¬ 
panchement  de  bile,  l’hy  'ropihe  des 
Fièvres  intermittentes  ifiégul  ères,  5c 
des  Fièvres  lentes  nerveufes.  Ces  mala¬ 
dies  font  l’effet  de  la  putréfadion  que 
les  humeurs  acquièrent  par  F  ur  fia- 
gnation  dans  les  petits  vaiiTèarix.  en 
conséquence  des  obftrudions  qu’occa- 
fionnent  leur  inadion  Sc  leur  atonie» 
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Les  humeurs  du  corps  qui  croupilfent, 
fe  corrompent  &  acquièrent  une  acrimo¬ 
nie  qui  ei t  bientôt  fuivie  de  Fièvres 
très  dangéreufes  :  car ,  quoique  la  cir¬ 
culation  l'oit  extrêmement  languiflante 
à  caule  de  la  foibleflfe  des  vaiflfeaux  3 
elles  ne  lailTenc  pas  de  caufer  par  leur 
acrimonie  une  Fièvre  8c  une  putréfac¬ 
tion  générale,  témoin  le  Fièvres  chlo¬ 
rotiques ,  qui  ont  fouvent  des  fuites  ex¬ 
trêmement  funefies.  Les  rumeurs  hydro¬ 
piques  froides  des  jambes  dégénèrent 
fouvent  en  une  efpéce  d’éréfipele  &  de 
gangrene. 

Un  Médecin  ne  fçauroit  donc  exa¬ 
miner  trop  foigneufement  Fécat  des  fo- 
lides ,  non  feulement  dans  les  maladies 
chroniques  >  mais  enco’e  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  ,  puifqu’il  influe  prefque 
toujours  fur  celui  des  fluides.  Par  exem¬ 
ple  ,  on  a  tour  lieu  de  croire  qu’un  hom¬ 
me  d’un  tempérament  robufte  ,  dont 
les  fibres  font  fortes  &  tendues,  &  qui 
fait  beacoup  d’exercice  ,  a  le  fang  ex¬ 
trêmement  riche  fk  épais,  8c  fujet  à 
s’enflammer  à  la  moindre  Fièvre  ,  8c  car 
confequent  qu’il  ne  relie  d’autre  moyen 
de  prévenir  cette  inflammation  ,  que  de 
Je  Ligner  a  tems }  8c  qu’au  contraire  ce- 
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lui  qui  eft  d'un  tempéramment' foible , 
mou  8c  lâche,  ale  fang  tenu,  aqueux 
8c  extrêmement  appauvri,  8c  que  par 
conféquent  la  faignée  8c  les  autres  éva¬ 
cuations  lui  font  préjudiciables. 

Cet  examen  eft  extrêmement  utile 
au  commencement  des  maladies  aiguës, 
fur-tout  dans  la  petite  vérole ,  8c  dans 
les  autres  Fièvres ,  accompagnées  d’érup¬ 
tions ,  puifqu’il  décide  de  la  néceflité 
ou  de  l’inutilité  de  la  faignée. 

Par  exemple,  torfqu’un  homme  robus¬ 
te,  dont  le  pouls  eft  fort,  eft  faift  des  fim- 
pt.omes  de  la  petite  vérole,  ce  feroitune 
faute  impardonnable  de  ne  le  point  fai* 
gner  avant  l’éruption  ,  puifqifon  a  tour 
lieu  de  craindre  une  Fièvre  inflamma¬ 
toire- extrêmement  vio’ente  dans  un  pa¬ 
reil  tempéramment  }  mais  il  y  auroit  de 
la  témérité  à  faigner  une  perfonne  d’un 
tempéramment  contraire  ,  à  moins  que* 
la  néceflrté  n’y  oblige.  Cependant  com¬ 
bien  voie  onde  Médecins  qui  négligent 
cette  obfervation  dans  la  pratique  !  les 
tins  employeur  la  faignée  8c  les  vomi¬ 
tifs  fur  la  moindre  apparence  de  petite 
vérole  ,  tandis  que  d’autres ,  crainte  d’af- 
foiblir  leur  malade,  8c  fans  avoir  égard 
à  la  malignité  du  mal ,  aiment  mieux 


SUR  LES  FlEVRES,  &C.  41 

les  lai  (Ter  mourir  d’une  inflammation 
que  de  les  faigner. 

Un  Médecin  connoît  bien- rôt  le  tenu- 

é 

peramenr  de  fon  Malade  ,  lorfqu’il  fe 
donne  la  peine  de  l’étudier,  aufli  Celfe 
(ï)  veut-il  que  l’on  préféré  les  Médecins 
que  l’on  connoît  aux  étrangers  ,  quand 
même  ils  féroient  également  habiles» 
Dans  le  cas  où  un  Médecin  ne  connoît 
point  fon  Malade,  il  lui  efl:  aifé  de  s’ap- 
percevoir  à  la  dureté  &  à  la  fermeté  de 
la  chair  ,  à  la  fécherefle  de  la  peau ,  à  la 
chaleur  ,  a  l’altération  6c  à  la  couleur  du 
Malade,  à  la  chaleur  de  fon  haleine,  aux 
douleurs  qu’il  fouffre ,  à  la  force,  à  la 
tendon  &  à  l’agitation  du  pouls ,  que 
fes  fibres  font  fortes  &  extrêmement 
élaftiques ,  ôc  qu’il  efl:  attaqué  d’une 
Fièvre  ardente  ou  inflammatoire.  Un 
pouls  foible  ,  frequent  Sc  mou ,  une  cha¬ 
leur  ou  couleur  modérée  ,  une  altération 
médiocre ,  une  urine  pâle,  une  chair  & 
une  peau  molles  ,  des  Tueurs  gluantes  , 
partielles  ,  irrégulières  froides  ,  ou  co- 
pi  eufes  ,  accompagnées  de  péfanteur  & 
d’anxiétés,  plutôt  que  de  douleurs  violen¬ 
tes,  une  langue  humide  ^couverte  d’une 
pellicule  blanche ,  marquent  le  contraire. 

(0  Pr&fat.  fub  finçm. 
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Comme  ces  chufes  s’apprennent  plutôt 
par  l'expérience  que  par  aucun  précepte 
que  ce  puiffe  être  ,  je  n’en  dirai  rien  de 
plus. 


CHAPITRE  IV- 

De  l’Etat  des  Fluides . 

Ol  N  a  yd  ci  -  de  (Tus  que  l’état  des 
1  du  ides  d  pend  de  celui  des  foli- 
des ,  8c  nous  allons  maintenant  l’exa- 
mincr. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  qu’il  y  a 
un  état  du  fang,  dans  lequel  1  s  humeurs 
font  extrêmement  épailîes  &  gluantes  ; 
les  globules  faimtins  8c  féreux  en  très- 
grande  quantité  8c  très-près  les  uns  des 
autres  >  en  un  mot ,  toute  la  made  des 
fluides  très  -  gluante  &  très-difpofée  à 
produire  une  forme  folide.  Les  per® 
foi  mes  d'un  tempérament  vigoureux , 
qui  ont  les  fibres  extrêmement  fortes 
8c  qui  font  beaucoup  d’exercice,  font 
particliérement  fu jettes  a  cet  état.  Lors 
donc  que  lêi-  globule's  fanguins  font 
épais  &  nombreux ,  8c  les  vaiileaux  forts 
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8c  élastiques,  lavîtefle  des  fluides  aug¬ 
mente  }  le  frortement  devient  plus  forC 
8c  la  chaleur  plus  violente  ,  au  moyen 
de  quoi  il  fe  fait  une  diflipation  con- 
fidérabie  de  parties  les  p.us  fluides  du 
fang  j  de  manière  que  le  refte  devient 
plus  gluant  6e  plus  épais  6e  moins  propre 
à  circuler  dans  les  plus  petits  rameaux 
des  ar  teres  capillaires  d  où  n  ai  lient  des 
obftriictions  6e  des  inflammations. 

Ajoutez  à  cela  que  toute  chaleur  tend 
à  coaguler  la  férofité,  Une  chaleur  un 
peu  au-deffus  de  la  chaleur  ordinaire 
dans  une  Fièvre  ardente,  fuffit  pour 
coaguler  la  férofité  du  fans,  ainfi  que 
l’expérience  le  prouve  3  d’ou  vient  que 
le  fang  que  i’dn  tire  dans  les  Fièvres 
inflammatoires  paroi t  couver c  cfune  pel¬ 
licule  épaifle  8c  gluante.  Je  l’ai  moi-mê¬ 
me  trouvée  épnilïe  d’environ  un  pouce 
dans  quelques  fujets  attaqués  de  jpleu- 
réfies  &  de  rhumatifmes*  Une  preuve 
que  la  chaleur  fébrile  lui  donne  cette 
confl (lance ,  c’efl:  que  le  fang  que  l’on 
tire  au  Malade  dès  le  commencement 
de  la  Fièvre  eft  extrêmement  vermeil  , 
quo  qu’épais ,  au  lieu  qu’a  la  fécondé  , 
troifiéme  ou  quatrième  faigriéè  ,  il  eil 
extrêmement  gluant  8c  couvert  d'une 
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pellicule  épaiffe ,  ce  qui  provient  de  la 
durée  &  de  Paugmentation  de  la  cha¬ 
leur,  On  remarque  en  générai  que  l’é- 
pailTeur  Sc  la  ténacité  de  cette  pellicule 
eft  proportionnée  à  ia  violence  de  la 
Fièvre  &  à  la  force  du  Malade }  &  cela 
arrive  fur-tout  dans  les  Fièvres  accom¬ 
pagnées  de  douleurs  violentes  ,  telles 
que  les  pleurefles ,  les  rhumatilm.es,  &c. 
car  la  douleur  étant  une  efpéce  d’aiguil¬ 
lon  qui  augmente  le  mouvement ,  le 
frottement  Sc  la  chaleur,  elle  épaiffit 
la  féroflté  à  proportion  de  fa  violence. 
La  mucofité  inflammatoire  s’attachant 
aux  vaiiïeaux  capillaires  des  membra¬ 
nes,  les  diftend  tk  augmente  la  douleur 
ôc  l’inflammation  ,  de  maniéré  qu’ils  fe 
prêtent  mutuellement  des  forces.  Quoi¬ 
que  cette  denflté  du  fang,  dans  ceux 
qui  fe  portent  bien  ,  foit  accompagnée 
d’une  grande  force  de  corps  ,  d’un 
pouls  fort  èc  élevé,  &c  de  beaucoup  de 
chaleur  naturelle  ;  cependant  ail  plus 
leger  accès  de  Fièvre ,  elle  produit  des 
fymptomes  funeftes  ,  à  moins  qu’on 
n’en  prévienne  les  fuites  par  la  faignée 
de  par  des  boiflons  &  des  remèdes  ra- 
fraîchifïans  ,  délayans  &  émolliens. 

Toute  plénitude  de  fang  9  quelque 
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bon  qu’il  puifle  être ,  tient  de  la  mala¬ 
die,  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  (i) 
qu’une  fanté  trop  vigoureufe  eft  à  crain¬ 
dre,  3c  à  Celfe  ,  (i)  que  ceux  qui  en 
jpuiffent  doivent  la  tenir  fufpede.  Une 
pareille  pléthore  diftend  non-feulement 
plus  qu’il  ne  faut  les  artères  fangui- 
nés,  elle  dilate  encore  exceffivement 
les  orifices  des  artères  féreufes  3c  lym¬ 
phatiques  ,  fi  bien  qu’à  la  plus  légère 
occafion  les  globules  fanguins  s'y  infi- 
nuent  comme  on  dit  par  erreur  de  lieu, 
ce  qui  oçcafionne  des  inflammations  3c 
des  ruptures ,  fur-tout  dans  les  vaifleaux 
du  cerveau  &  des  poumons.  La  faignée 
efi  ce  qu’on  peut  employer  de  mieux 
dans  ces  fortes  de  cas ,  puifque  loind’af- 
foiblir  le  malade,  elle  augmente  fes 
forces  en  rétabhlfant  l’équilibré  entre 
les  folides  3c  les  fluides.  Quoique  le 
maintient  de  cette  équilibre,  ne  foit 
point  abfolument  néceflaire  dans  cer¬ 
tains  cas  3c  dans  certaines  conflitutions; 
il  ne  laifle  pas  d’être  fufceptible  d’urje 
étendue  confidérable,  laquelle  eft  mê¬ 
me  compatible  avec  la  fanté.  Il  y  a  des 

•  (i)  Aphorifm,  $  Seft,  i, 

( 2 )  Lib,  2,  Cap. 
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perfonnes  d’un  tempérament  délicat 
&  pléthorique  qui  ne  peuvent  commet¬ 
tre  la  moindre  erreur  dans  le  régime 
fans  s’en  trouver  mal  j  8c  j’en  ai  connu 
quelques-uns  qui  avoient  tous  les  mois 
une  évacuation  auili  réglée  que  celle  des 
perfonnes  de  l’autre  féxe.  L’homme  le 
plus  fort  8c  le  mieux  nourri  ne  confer- 
vepas  fa  vigueur  plus  de  vingt- quatre 
heures,  ($)  il  en  déchoit  en  peu  de 
tems,  parce,  conmme  dit  Celfe,  (4)  en 
parlant  d’un  fujet  plétorique.  Quia  non 
ultra  pogredi  poseji ,  rétro ,  quafi  ruina 
quddam  revolvkur. 

Il  y  a  une  autre  conftiturion  du  fang 
entièrement  oppofée  à  la  premiere , 
dans  laquelle  les  globules  fanguins  font 
peu  nombreux  8c  très-dé  funis ,  la  fero¬ 
nt  é  aqueufe  8c  fans  force  ,  8c  quelque¬ 
fois  meme  extrêmement  gluante.  Tou¬ 
tes  les  fédérions  qui  émanent  de  ce  fang 
foible  8c  pituiteux  font  imparfaites  8c 
peu  propres  aux  ufages  aufquels  la  natu¬ 
re  les  a  deftinées }  la  bile  eft  fans  force , 
les  efprits  animaux  foibles  8c  peuabon- 

(  3  )  Voyez  le  D.  Bryan  Robinfon  fur  la 
nourriture  &  les  évacuations  du  corps  humain* 


(4)  LU?,  IL  Cap,  2, 
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dans  •  îa  ialive  n’efl:  qu’une  mueofité  in- 
fipide ,  8c  ai nii  du  refte.  De-là  naiiîent 
l’indigeftion  ,  la  foibieffe ,  la  froideur, 
la  pâleur ,  la  cacochimie,  l’hydropifie  , 
ôzc.  en  un.  mot ,  le  cours  des  humeurs 
le  ralentit  au  point  que  ne  pouvant  plus 
circuler ,  eiles  forment  des  concrétions 
dans  quelques  vaifleaux ,  des  flagna- 
tions  dans  d’autres,  8c  acquièrent  en  fe 
corrompant  un  degré  d’acrimonie  qui 
ed  fuh/i  de  Fièvres  malignes  très-dam- 
géreufes.  Ces  effets  font  damant  plus 
promp:s,  que  les  vaifleaux  ont  perdu 
une  grande  partie  de  leur  élafticitë*  8c  le 
fang  la  plupart  de  Tes  principes  vitaux  ; 
lî  bien  qu  à  la  fin  la  mufcofité  fe  jette 
fur  le  cœur  &  s’y  fixe,  ou  bien  les* hu¬ 
meurs  corrompues  corrodent  8c  détrui- 
fent  les  pâmes  les  plus  délicates  SC  les 
plus  eflentielles  de  la  fabrique  animale  , 
particulièrement  ie  c i f Tli  du  cerveau  ,  où 
les  humeur  ont  un  cours  fort  lent ,  $c 
les  vailieaux  une  ftruéfure  extrêmement 
déliée.  Comme  une  circulation  trop  ra¬ 
pide  occafionne  fouvent  la  rupture  des 
vaifleaux  capillaires,  de  même  celle  qui 
efl:  trop  lente  ,  fait  que  les  humeurs 
s’y  arrêtent ,  fe  corrompent  &c  les  corro¬ 
dent  à  la  fin. 


On  peut  regatder  à  jufte  titre  ces 
cîeux  différons  -états  des  fluides ,  comme 
conft'tutionnels  ,  puifqivils  font  une 
fuite  naturelle  de  l’état  refpeéhf  des 
fol  ides  }  car  la  force  do  1  elailicite  des 
v  ai  (féaux  produit  la  riche  fle  de  l’abon¬ 
dance  du  fang  »  &  leur  trop  grand  re¬ 
lâchement  le  rend  foible  de  aqueux* 
Lorfque  ce  fluide  pêche  par  l’un  ou  Tau- 
tre  de  ces  excès ,  il  caille  une  maladie 
réelle  qui  mérite  l’attention  du  Méde¬ 
cin  dans  les  différens  cas  qui  fe  pré- 
fen  tent  (5). 

(<)  Les  Fièvres  ardentes  &  inflammatoires 
font  l’effet  naturel  de  l  elafticité  &  de  la  tenfion 
des  fibres  &  de  la  vifeofué  du  fang ,  &  les  Fiè¬ 
vres  lentes  nerveufes  ,  celui  du  trop  gl^nd  rJ~ 
lâchement  des  vailïeaux  ,  de  la  foiblelie  oc  de 
la  ténuité  de  fang.  Il  y  a  cependant  plusieurs 
maladies,  fur-tout  celles  qui  naiflent  de  la 
-contagion ,  qui  proviennent  de  ces  deux  cauies. 
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CHAPITRE  V. 


I 

De  la  Dijfoludon  &  de  la  Putré¬ 
faction  du  fang . 

IL  y  un  troifiéme  état  du  fang  infini¬ 
ment  plus  dangereux  que  les  deux 
précédens  j  c  eft  celui  qui  tend  à  là  dif. 
folution  &  à  la  putréfaction.  Tel  eft  le 
cas  de  quelques  fcorbutiques  ,  qui  fans 
aucune  autre  maladie  qu’une  efpéce  de 
lafiitude  &  de  langueur ,  fe  trouvent  tout 
d’un  coup  couverts  de  taches  violet¬ 
tes  3  livides  ,  noires  ou  bleues  5  &  tom¬ 
bent  dans  des  hémorrhagies  copieufes  Sc 
quelquefois  funeftes  5  dans  le  tems  qu’ils 
croy oient  jouir  de  la  famé  la  plus  par¬ 
faite  :  Ces  fortes  d’exemples  ne  font  pas 
rares ,  j’ai  vu  plufieurs  en  fans  &  plu- 
fieurs  adultes  dans  ce  cas  &  leur  ai 
fouvent  prédit  l’hémorrhagie  dont  ils 
étoient  menacés. 

Lorfque  ces  fortes  d’éruptions  fur- 
viennent  aux  femmes  5  elles  font  tou¬ 
jours  fuivies  d’un  écoulement  de  fang 
abondant  par  les  vaiffeaux  de  futérus  \ 
ou  de  quelque  autre  hémorrhagie.  Les 
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perfonnes  de  l’un  &  l’autre  fexe  qui  ront 
affectées  de  ces  fortes  de  taches ,  font 
fu jettes  à  des  pertes  de  fang  çopieufesà 
la  moindre  playe  qu’elles  reçoivent  j 
-quelquefois  même  elles  rendent  une 
grande  quantité  de  fang  par  les  gencives  , 
le  nez,  le  fondement  ou  l’urethre  ,  fans 
avoir  reçu  la  moindre  offenfe. 

Le  fang  que  Ton  tire  a  ces  fortes  de 
perfonnes  ,  pour  arrêter  l’hémorrhagie, 
(ce  qui  pour  le  dire  en  pillant  eft  hors 
de  propos  ,  a  moins  qu’il  n  y  ait  des 
lignes  evidens  de  pléthore  5  )  éft  tou¬ 
jours  corrompu  &c  ne  compofe  qu’une 
malle  à  demi  figée  ,  laquelle  eft  ordh* 
nairement  d’une  couleur  livide  ou  plus 
foncée  que  dans  l’état  naturel  ;  &  quoi¬ 
qu’il  refte  quelque  tems  vermeil ,  il  ne 
tarde  pas  à  fe  corrompre.  On  remarque 
encore  que  leur  haleine  &  leur  urine 
font  extrêmement  puantes  avant  hérup- 
tlon  ,  ce  qui  marque  un  commencement 
de  corruption  dans  les  humeurs  ,  la¬ 
quelle  dégénéré  en  une  acrimonie  qui 
corrode  à  la  fin  les  vaiffemx.  Ges  fortes 
d’hémorrhagies  arrivent  fouvent  a  des 
perfonnes  dans  lefquelles  on  n’apper- 
çoit  pas  le  moindre  ligne  de  pléthore  , 
dont  le  pouls  n’tft  ni  trop  plein  ni  trop 
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vif,  qui  n’ont  que  peu  ou  point  de  Fiè¬ 
vre,  &qui  ne  font  prefque  point  d’exer¬ 
cice  }  ce  qui  prouve  qu’elles  font  cau¬ 
sées  par  la  corrofion  des  vaiffeaqx  ,  plu¬ 
tôt  que  parleur  rupture.  On  trouve, 
il  eft  vrai, des  perfonnes  ,  délicates ,  que 
le  plus  petit  effort  fuffit  pour  rompre 
leurs  Vaiffeaux  ,  8c  qui  faignent  du  nez 
au  moindre  accident  ;  mars  il  eft  rare 
que  ces  fortes  d’hémorrhagies  foienc 
précédées  ou  fniviesde  taches  livides  ou 
violettes.  Dans  ces  cas  ,  il  convient  de 
leur  tirer  quelque  peu  de  fnng ,  pour  en 
■ralentir  le  cours  ,  quand  même  on  n’ap- 
percevrait  aucun  ligne  de  pléthore. 

Quoique  je  fois  plenement  perfuadè 
que  ces  fortes  d’hémorrhagies  naifTent 
ordinairement  de  l’acrimonie  des  hu- 
meurs  ,  qui  détruit  la  conflitution  du 
fang  8c  ronge  les  extrémités  des  artères 
capillaires ,  elles  peuvent  aufîi  quelque¬ 
fois  provenir  du  tifïu  trop  lâche  des  glo¬ 
bules  fanguins  ,  lefquels  ne  font  point 
fufHfament  liés  par  l’aétion  du  cœur 
des  artères  ,  8cc .  faute  de  quoi  ils  de¬ 
viennent  des  fphéroides  applaties  ou  des 
molecules  irrégulières  ,  augmentent  de 
diamettre  ,  8c  perdent  une  partie  de  leur 
confidence.  Il  paroît  par  les  obfervatioas 
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que  Ton  a  faites  avec  le  niicrofcope  fo- 
l'aire ,  que  les  globules  fan  gain  s ,  en  paf= 
£mt  dans  les  plus  petites  ramifications 
des  artères  fan  gui  nés  ,  prennent  une  fi- 
gare  oblongue  pour  pouvoir  continuer 
plus  ai  lé  ment  leur  cours  j  ôc  il  eft  ailé 
de  concevoir  que  ces  globules  n  étant 
point  liés  3  doivent  le  brifer  dans  leur 
paffage  à  proportion  de  la  difficulté 
qu’ils  trouvent  à  circuler.  Comme  ces 
parties  ont  un  moindre  diamètre  que  les 
globules  ,  dont  elles  ont  été  jféparées , 
elle?  peuvent  s’infmuer  ai fé ment  >  Sf 
meme  palier  à  travers  quelques  uns  des 
conduits  excrétoires ,  {k  fum ter ,  comme 
difent  les  Anciens  ?  par  dlaped&Jin .  C’eft 
ce  que  prouvent  les  écoulemens  de  fang 
par  les  Celles ,  les  urines ,  3c  les  autres 
efpéc.es  d’hémorrhagies  ,  qui  arrivent 
quelquefois  fans  douleur  m  violence  5 
3c  fans  qu’on  puiffe  foupçonner  la 
moindre  rupture.  J’ai  vu  plus  d  une  foj$ 
des  malades  attaqués  de  Fièvres  mali¬ 
gnes  ,  de  dont  le  fang  circuloit  avec 
beaucoup  de  lenteur  ,  rendre  par  les 
aiffelies  (  6  )  une  efpéce  de  fueur  fangui- 

(6)  LeD.  Hodges  dit  avoir  vû  des  peftifé- 
rés  rendre  une  fueur  de  couleur  de  pourpre  , 
même  de  couleur  de  fang. 
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nolenre  qui  teignait  le  linge  d'une  cou¬ 
leur  approchante  de  celle  du  vin  dé 
Bourgogne.  Lorfque  ces  fortes  d’hémor- 


& 
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ragies  prennent  leurs  cours  par 
ïa  matière  qui  en  fort  eft  une  fanie  té¬ 
nue  &c  fanguin dente  qui  ne  fe  fige  point 
comme  le  fang  qui  fort  du  nez  des  perfora 
nés  qui  fe  portent  bien  ,  ou  qui  ont  une 
Fièvre  inflammatoire,  lequel  eft  ordinai¬ 
rement  épais  ,  luifant  &  vermeil.  Quel¬ 
ques  filles  qui  ont  la  chlorofe  ?  font  fort 


lu.ettesà  faigner  du  nez,  niais  à 


peins 


leur  fang  teint-il  le  linge.  Les  éruptions 
pétéchiales  ou  les  taches  livides  dont 
les  hémorrhagies  font  accompagnées  > 
prouvent  que  les  globules  fanguin  s  font 
diiïous  ?  &c  ont  pénétré  dans  les  artère# 
lympatiques  ,  dans  les  vaifTeaux  excré¬ 
toires  ,  Sec.  de  y  ont  fixé  leur  féjour.  J’ai 
vu  quelques  Fièvres  malignes  putrides  » 
accompagnées  d’un  grand  nombre  de 
taches  jaunes  (7)  ou  plutôt  brunes ,  qui 
n’ont  pas  été  moins  funeftes  que  les  au¬ 
tres.  Cela  venoit  de  ce  que  les  globu¬ 
les  fanguins-  étaient  divifes  en  des  par¬ 
ticules  fi  petites  ,  qu'ils  ne  confervoient 

(7)  Videobf.  11  oj}.  de  aëre  &  morb.  epidem » 
val.l.  Ann .  17,35.  Mart.  &  Aprilii; &  voL 
IL  Anno  /740.  Junio. 
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plus  rien  de  leur  couleur  primitive.  If 
y  a  toute  apparence  que  les  fueurs  fuîi- 
gineufes&  de  couleur  foncée,  de  me¬ 
me  que  les  urines  noires  avec  un  fédi- 
ment  livide  qui  accompagnent  quelque¬ 
fois  les  Fièvres  malignes  ,  viennent  de 
l'atténuation  3c  de  la  corruption  des  glo¬ 
bules  fanguins.  J’ai  vu  plu  (leurs  mala¬ 
des  rendre  une  urine  prefque  noire  avec 
Une  grande  quantité  de  fédiment  dont 
la  couleur  approchoit  de  celle  du  caffé 
moulu.  J’en  ai  vu  d’autres  dont  le  vifage 
3c  les  mains  étoient  continuellement 
couverts  d’une  efpèce  de  fuie  ,  malgré 
les  foins  qu’on  fe  donnoic  pour  les  te¬ 
nir  propres. 

Il  y  a  certaines  chofes  qui  paroifient 
rompre  Funion  des  globules  fanguins , 
3c  hâter  la  fépararion  des  fix  globules 
féreux  qui  les  compofent.  On  peut  met¬ 
tre  de  ce  nombre  le  Laurier  cerife  qui 
atténue  la  partie  grade  du  fang,  l'amol¬ 
lit  au  -  delà  du  naturel ,  &  rend  la  lym¬ 
phe  rouge  ou  de  la  couleur  du  vin 
de  Bourgogne  ,  ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  les  expériences  (  3  )  de  Mrs. 

0)  Voyés  le  Traité  des  poifons  du  D. 
Mead.  3e.  édit.  p.  170 . 
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Nichols  8C  (4)  Langrish.  La  morfure  da 
ferpent  hœmorrhous  (5)  diffout  le  fang  a 
an  rel  point  5  qu’il  fort  par  toutes  les  pat¬ 
ties  du  corps  j  même  par  les  pores ,  8c 
caufe  une  hémorrhagie  funefte.  Il  y  a 
de  l’apparence  que  les  Tueurs  8c  les  diar¬ 
rhées  excedives  ,  de  meme  que  le-  Dia¬ 
bètes  8c  les  falivations  fppntanées  a  font 
occafionnées  par  la  di  Ablution-  des  glo¬ 
bules  férenx.  L’nfage  immodéré  du- Mer¬ 
cure  convertit  toute  la  malle  du  fang' 
en  une  fubftance  purement  acqiveufe.  ^ 
Mais  comme  ,  j’ai  dit  ci-delfus  ,  rien 
ifatrenue  8c  ne  corrompt  plus  promp¬ 
tement  les  globules  fan  gu  in  s  j  que  l’a- 
erimonie.  (  6  )  Le  fel  volatil  oléagineux 
mêlé  avec  le  fang  nouvellement  tiré ,  dif- 
fout  fes  globules  en  moins  d’une  min  u* 
te  )  (  7  )  l’efprit  de  corne  de  cerf ,  pris 
en  grande  quantité ,  caufe  des  hémor¬ 
rhagies  ,  8c  j  ai  remarqué  plus  d’une 
fois  que  l’ufage  immodéré  des  remèdes 

(4)  Voyez  fes  Expériences  fur  les  Ani¬ 
maux. 

(5)  Voyez  Lucain ,  Diofcondc,  NiCandré 
8z  îe  Docteur  Mead. 

(6)  Voyex  LeuwénhbeK.Ëpiil.  adChriflopb» 
Veren  ,  Àrcan.  Natur. 

(7)  Arbuthnot  de  la  Dicte  >  pag  io 6* 
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aloëciques  ,  produit  le  même  effet.  Il 
faut  pourtant  avouer  que  cet  ératdu  fang 
eft  ordinairement  produit  par  des  ali— 
mens  3c  des  remedes  acrimonieux.  Par 
exemple  les  viandes  laîées  dont  on 
ïiouirit  les  Matelots  dans  les  voyages 
de  long  cours  ,  occafonnent  une  fi  gran¬ 
de  acrete  &  une  (i  grande  corruption 
dans  les  humeurs  3  qu’elles  deviennent 
prefque  inutiles  pour  les  ufages  ordi¬ 
naires  de  la  vie  }  elles  eaufent  des  foi- 
blelïes ,  des  langueurs  y  des  douleurs  er- 
rentes  3c  des  maux  de  tête  >  elles  rendent 
1  haleine  puante  ,  elles  corrodent  les 
gencives ,  elles  eaufent  des  taches  noires* 
hieues  3c  livides ,  des  ulcérés  noirs  ,'li» 
vides  3c  fongueux ,  des  gangrenes ,  3cca 
a  quoi  Ion  peut  ajouter  que  ces  fortes 
de  feorbutiques  tombent  fouvent  dans 
des  Fievres  petechiales,  dans  des  dyffen- 
tenes  fanguinolentes ,  des  hémorrhagies 
3c  autres  maux  de  même  nature*  Rien 
n  eft  plus  étonnant  que  ce  que  rapporte 
M.  Walter ,  Chapelain  de  l’Amiral  An- 
fon.  Il  ditavoi  r  vu  des  Scorbutiques  dont 
les  play  es  fe  font  rouvertes  au  bout  de 
vingt  a  trente  ans  ,  quoiqu’elles  euffent 
été  parfaitement  cicatriiees.  J’ai  vu  un 
grand  nombre  de  Matelots  qui  s’ étaient. 
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embarqués  pour  des  voyages  de  long 
cours  en  bovine  fanté  ,  revenir  au  bouc 
de  deux  ou  trois  mois  à  demi  mangés 
du  fcorbut  ,  fi  bien  que  les  deux  tiers 
etoient  hors  de  fervice.  Ils  étoienr  tom¬ 
bés  malades  les  uns  après  les  autres  en¬ 
viron  quatre  ou  cinq  femaines  après  leur 
départ ,  de  forte  qu’à  la  fin  il  y  en  avoir 
à  peine  la  moitié  qui  pût  vaquer  à  la 
maneuvre-  Il  y  a  quelques  années  que 
l’Amiral  Martin  revint  en  Angleterre 
avec  près  de  douze  cens*  malades  dans 
fon  Eftadre quoiqu’ils  fuffent  tous  par¬ 
tis  en  bonne  fanté,  qu’ils  n’euflent  ref- 
té  que  douze  au  treize  femaines  en 
route  (  8  ). 

Ceux  qui  font  un  grand  ufcgede  fels 
alcalis ,  volatils  &  fixes  ,  d’épieenes  ,  de 
d’aloëtiques  3  font  plus  fujets  que  les 
autres  à  ces  fortes  de  maladies  La- plu> 
part  de  ceux  qui  fe  font  fervis  du  re¬ 
mède  de  Madem oifëÜe  Stephens  de  des 
leflives  favonneufes  ,  font  tombés  dans 
la  ph  ihfie>  dans  le  fcorbut ,  dans  des  he- 

(8)  J’ai  propofé  à  cette  occaiion  une  mé¬ 
thode  pour  prévenir  le  icorbut  ?  que  fou 
trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Plufieurs 
perfonnes  s3en  iont  fi  bien  trouvées  ?  qu’on 
ne  peut  mieux  faire  que  de  s’en  fervir, 
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morthagies  8c  des  dyflenteries  opiniâ¬ 
tres.  C’effc  ce  qui  elt  arrivé  il  n’y  a  pas 
long-tems  à  un  Gentilhomme  de  la  Pro¬ 
vince  de  Cornouailles  qui  étoit  fujet  à 
la  pierre  depuis  plufieurs  années.  Ayant 
ufé  plufieurs  femaines  de  la  leflivedont 
je  viens  de  parler,  fes  gencives  s’enflam¬ 
mèrent  &  fe  corrompirent  au  point  qu’on 
pouvoit  en  arracher  la  chair  avec  les 
coigts.  Elles  faignoient  confidérable- 
ment  pour  peu  qu  on  les  prefsât ,  8c  ren- 
doient  fans  celle  une  fanie  ténue  8c 
faguinolente.  Tout  fon  corps  fe  cou¬ 
vrit  de  taches  livides  ,  fes  jambes  8c  fes 
cuiflès  s’ulcérèrent,  devinrent  rouges  8c 
livides,  de  maniéré  qu’on  appréhen- 
doit  une  mortification.  M.  Hinfton  , 
célébré  Apoticaire  de  Penryn  »  m’ayant 
confulté  fur  fa  maladie  ,  je  ne  doutai 
point  que  le  régime  qu’il  avoit  tenu 
joint  aux  fymptômes  dont  il  étoit  atta¬ 
qué  ,  n’eûr  jerté  fes  humeurs  dans  une 
putréfaction  alcaline  ,  8c  fon  fang  clans 
une  difloiution  totale  $  furquoi  je  lui 
ordonnai  la  décoétion  8c  l’extrait  de 
quinquina  avec  l’élixir  de  vitriol,  lequel 
avec  les  alimens  8c  les  boilfons  aigrelet¬ 
tes  dont  je  lui  ordonnai  de  faire  ufli- 
ge  ,  diflipa  en  peu  de  tems  l’inflamma¬ 
tion  ,  arrêta  la  corruption  8c  le  faigne- 
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ment  des  gencives  ,  8c  fit  difparoître 
ia  couleur  livide  des  cuifies.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  femaines  tout  Ton  corps 
fe  couvrir  d’une  quantité  de  pullules 
rougeâtres  *  dont  je  tirai  un  bon  augu¬ 
re.  Cependant  ne  pouvant  plus  réfifter 
à  la  violence  de  fon  mal ,  8c  la  phthi- 
fie  étant  entièrement  confirmée  ,  il 
mourut  de  confomption  au  bout  de  15 
jours  ou  de  3  femaines.  On  trouva  dans 
fa  veflie  une  pierre  du  poids  de  8  onces 
trois  gros  ,  qui  avoit  la  figure  d’une 
poire  ,  8c  dont  la  pointe  regardait  le 
col  de  la  vefiie. 

Il  paroît  par  les  expériences  qu’on 
a  faite  fur  l’urine  de  ceux  qui  ont 
fait  un  grand  ufage  du  remède  de 
Mademoiselle  Stephens  ,  que  cette 
liqueur  ,  auffi  -  bien  que  la  férofité  du 
fang  dont  elle  a  été  féparée  acquièrent 
une  qualité  alcaline  ,  (8)  ce  qui  efl  un 
grand  préjugé  en  faveur  de  la  vertu  li- 
thontriptique  qu’on  attribue  à  ce  remè¬ 
de.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne  diflolve 
les  calculs  qu’on  fait  macérer  dedans.» 
après  qu’on  les  a  tirés  du  corps  3  mais  je 
craindrois  en  même  -  terris  que  l’ufage 

(8)  Voyez  les  expériences  de  MM.  Hartley- 
Rutty ,  &  Morand 
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n  en  devint  extrêmement  funefte  ,  fur— 
îout  aux  per  Tonnes  d’un  tempéramment 
délicat.  v 

•  Tout  le  monde  fçait  que  les  fels  alca^* 
^is  Y°^at^s  étant  mêlés  avec  le  fang  au 
iortir  de  la  veine ,  ou  plutôt  pendant 
qu’il  coule  ,  entretienent  fa  Audité  de 
préviennent  la  féparation  de  fes  parties. 
L’expérience  eft  aifée  à  faire ,  &  par 
conféquent  il  eft  inutile  que  je  m’y  ar¬ 
rête.  La  meme  chofe  arrive  au  fang  des 
fcorbutiques  &  des  perfonnes  attaquées 
de^  Fievres  pétéchiales  putrides ,  lorf- 
qu^on  les  faigne  de  bonne  heurei 

Toutes  les  humeurs  du  corps  acquiè¬ 
rent  en  fe  corrompant  une  qualité  alca¬ 
line  y  le  fang  corrompu  perd  fa  conlif- 
tance  auffi  -  bien  que  fa  couleur  ,  &c  fer 
convertit  en  une  fanie  de  couleur  jaune 
foncée.  Le  fang  de  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  fièvres  pmrides  ôc  pétéchiales, 
a  la^  même  apparence  , ;  &  fe  corromet 
au  Al- tôt  après  être  fort!  de  la  veine  (9)  * 
il  arrive  la  même  chofe  à  farine  fitôt 
t]ti  elle  eh:  rendue  ,  tant  la  purréfaéfion 
fait  de  progrès  du  vivant,  même  du  fu~ 

(9)  Voyez  Vander-Mye  ,  de  Morhis  Bre- 
dams.  Morton  Pyretolog Proïegomen.  g,  z& 
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jet.  La  promptitude  avec  laquelle  les 
corps  des  peftirèrés  fe  corrompent ,  eft 
une  preuve  manifefte  de  cette  vérité. 
J’ai  vu  ces  fortes  de  cadavi es  fe  corrom¬ 
pre  au  bout  de  fept  à  huit  Heures  ,  autant 
que  ceux  des  perfonnes  mortes  de  mala- 
dies  ordinaires  euftent  pu  le  Faire  dans 
l’efpace  de  fept  à  huit  jours  ,  &r  réparr- 
dre  une  fanie  extrêmement  corrompue  *, 
ce  qui ,  pour  le  dire  en  paftant ,  montre 
là  néceffité  dont  il  eft  de  les  enterrer 
au  plutôt. 

Quelques  venins  ,  entr’autres  celui 
de  la  vipere  Sc  de  certains  autres  ani¬ 
maux  venimeux,  corrompent  ôc  diftol- 
vent  le  fang  en  peu  de  te  ms ,  Sc  le 
convertiffenren  une  efpéce  de  fanie  jau¬ 
nâtre  }  le  virus  peftilentiel  détruit  aufti 
très  -  promptement  Ta  crafFe  du  fang  ,  Sc 
difpofe  les  humeurs  à  lâ  gangrène  ,  té¬ 
moin  les  hémorrhagies ,  les  fuetirs  féti¬ 
des  ,  les  vomiftemens  &  les  diarrhées  , 
que  les  meilleurs  Auteurs  ont  obfer- 
vées  dans  la  pefte  &  dans  les  Fièvres 
peftilentielles.  (  ro  )  Les  Hémorrha- 

(  io  )  Voyez  entr’autres  Diemerbroek , 
Hodger  ?  &  les  Auteurs  cités  dans  le  Traité 
de  là  Pefte  fait  par  ordre  du  Roi  j  &  im- 

i.  , 

primé  à  Paris  en  1744*  m  4°- 
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gies  en  particulier  font  très-abondantes 
8c  très  -  opiniâtres  dans  la  pefte  }  j’ai 
remarqué  plofieurs  fois  la  meme  cho^ 
fe  dans  les  Fièvres  peftilentielles  8c 
pétéchiales,  8c  que  le  fang  qui  fort  par 
eetre  voye  ne  fe  coagule  point,  (i  i)  ce 
qui  marque  l'acrimonie  8c  la  dilïolution 
exceftive  du  fang. 

O  . 

La  contagion  de  la  petite  vérole  fem- 
bîe  affeéter  quelques  perfonnes  de  la 
même  maniéré,  occaftonnant des  taches* 
corrompant  le  fang  ,  8c  caufanr  des  hé¬ 
morrhagies  excemves  par  plufieurs  par¬ 
ties  du  corps  ,  8c  cela  quelquefois  dans 
unfeul  8c  même  terns.  J  ai  vu  des  fujets 
attaqués  de  cette  maladie  ,  dans. lefquels 
le  pourpre  s’eft  manifefté  au  bouc  de 
quatre  à  cinq  jours  fur  toutes  les  parties 
du  corps ,  accompagné  d’hémorrhagies 
abondantes ,  fur  -  tout  par  le  vagin ,  les 
conduits  urinaires ,  8c  le  nez  ;  donc  les 
puft  ules  font  devenues  tout  -  à  -  fait  noi¬ 
res  ,  8c  ont  répandu  une  grande  quan¬ 
tité  de  fanie  fang u inoie n te  ,  fans  qu’au¬ 
cun  fyptôme  eut  précédé.  Je  traitai  il 
y  a  environ  quatorze  ans  une  jeune  fille 
de  cinq  ans  ,  d’une  maladie  toute  fem- 


( 1 0  Traité  de  la  Pefte  ,  part.  i.  p.  543. 
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blabie.  L’éruption  fe  fit  presque  fans 
Fièvre  8c  fans  douleur ,  mais  fon  corps 
fe  couvrit  de  taches  larges  ,  noires  & 
livides  j  les  pullules  étoient  en  petit 
nombre  ,  mais  quelques  -  unes  de  celles 
qui  étoient  autour  des  lèvres ,  fur  l’in¬ 
térieur  des  joues  *  8c  fur  la  langue ,  de¬ 
vinrent  noires ,  8c  répandirent  beaucoup 
de  fang.  La  malade  tomba  plüfieurs  fois 
dans  de  légères  défaillances  ^  au  fortir 
defquelles  elle  rejournoit  â  fes  araufe- 
mens  ordinaires.  A  la  fin  cependant  elle 
rendit  par  les  felles  quantité  de  fang 
vermeil ,  parmi  lequel  il  y  en  avoit  une 
partie  de  noir  8c  de:  caillé  ,  8c  elle 
mourut  le  neuvième  jour. 

La  même  ehofe  arriva  dernièrement 
à  une  jeune  Demoifelle ,  qui ,  un  peu 
avant  l’accès  ,  s’étoit  extrêmement  fati¬ 
guée  par  un  tems  chaud  à  la  promenade 
&  à  la  danfe.  Elle  avoir  fur  fe  corps  un 
million  de  petites  pullules  entremêlées 
d’une  infinité  de  taches  noires  8c  bleues 
qui  fe  manifellerent  le  troiliéme  jour  ; 
fes  jambes  8c  fes  cuifies  étoient  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  ;  elle  faignoit  copieu- 
fement  du  nez  8c  des  gencives  ,  quoique 
fes  ordinaires  l’eulfent  reprife  fix  jours 
avant  le  tems  marqué.  Elle  mourut  le 
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fixiéme  jour  après  l'éruption."  Elle  fentif 
depuis  le  commencement  de  fa  maladie 
jufqu’à  la  frtî ,  une  pefantêur  excedîve 
fur  la  poitrine- ,  accompagnée  d’inquié¬ 
tudes  ,  de  fincopes  fréquentes  ,  d’un 
pouls  fréquent ,  foible  5c  entrecoupé. 

C’ed  toujours  un  mauvais  prognoftic 
lorfque  le  pourpre  &  l’hémorrhagie  fur- 
viennent  en  même- teins  que  l’éruption 
de  la  petite  vérole  ,  ce  lorfque  cela  arri¬ 
ve  ,  le  malade  ne  va  pas  au-delà  du  neu¬ 
vième  jour,  parce  que  le  fang  fe  cfillout 
êc  fe  corrompt  fur  le  champ  Je  fuis  per- 
fuade  que  de  mille  mal acles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ces  circoh  dances  il  s?en  trou¬ 
ve  a  peine  un  qui  en  échape,  fur- tout 
lorfque  les  taches  font  livides,  noires  5c 
nombreufes.  La  feule  resource  quite  de 
au  Médecin  dans  fes  fortes  de  cas  ,  ed 
oe  donner  au  malade  des  acides  ,  auL 
quels  il  doit  joindre  le  quinquina  5c  les 
alexiteres  aftfirrgens.  (Des*  remèdes  pro- 
duifent  fouvent  de  bons  effets  dans  les 
Fievres  pétéchiales  accompagnées  d’hé¬ 
morrhagies.  Le  Doétêur  Mead  ,  dans  fon 
fçavant  Traité  de  Variolïs  &  Morbi/is  , 
(  12  )  nous  apprend  la  méthode  de  les 


(iz)  Cap.  3.  de  Variol’arum  curatiônibur, 
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employer  dans  les  hémorrhagies  de  dans 
les  petites  véroles  pétéchiales ,  de  releve 
nos  efpérances  par  ce  qu’il dit  de  leurs 
effets. 

La  diiïoîution  du  fang  accompagne 
fouvenr  les  Fièvres  malignes  putrides 
qui  nai Hem  de  la  contagion  -,  mais  elle 
eft  quelquefois  le  pur  effet  d’une  Fiè¬ 
vre  qui  attaque  des  fujets  dont  le  fang  de 
les  humeurs  ont  beaucoup  d’acrimonie , 
ainfi  qu’on  en  voit  un  exemple  dans  les 
feorbutiques.  La  premiere  agit  fur  le 
fang  d’une  maniéré  analogue  au  venin 
de  la  vipere  \  de  la  fécondé ,  par  l’adion 
des  pointes  falines  fur  lès  globules  fan- 
guins,  adion  qui  augmente  confidéra- 
blement  en  conféquenca  du  mouvement 
fébrile  de  de  l’effervefcence  du  fang., 
C’eftainflque  les  tumeurs  inflammatoi¬ 
res  dans  les  fujets  d’un  bon  tempéra** 
ment ,  rendent  une  matière  louable  lors 
de  leur  fuppuration  }  au  lieu  que  dans 
ceux  dont  les  humeurs  fon  âcres  ,  elles 
dégénèrent  en  une  gangrène  ,  ou  en  un 
cancer.  L’effet  de  la  chaleur  de  du  mou¬ 
vement  animal  fur  les  fds  de  les  hu¬ 
meurs,  ne  paroît  jamais  mieux  que  dans 
ceux  qui  meurent  de  faim-  Prenez  la 
perform e  la  plus  faine  ?  de  privez  -  la  de 
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rout  afiment  liquide  &  folide  ,  les  fefs 
acquerront  de  plus  en  plus  de  l’acrimo- 
nie  ,  &  Tirri ration  qu-’iLs  eau fent  produis 
ra  a  la  fin  une  fièvre'  3c  un  délire  quf 
fera  bientôt  iiiivi  d’une  putréfaction  gé¬ 
nérale  3c  mortelle.  Pour  mieux  voir  les 
progtès  de  cette  putréfaction  des  hu¬ 
meurs  choifiifez  une  no  un  ce  bien  fai¬ 
ne  >  3c  examinez  fon  lait  quelques  heu¬ 
res  aprè^qu’e  le  a  mangé  ,  vous  le  trou¬ 
verez  blanc ,  fluide  ,  doux  3c  agréable 
au  goût.  Privez  -  la  de  manger  pendant 
feize  ou  dix  huit  heures  ,  il  deviendra 
épais  ,  jaune,  falé  &  défagréable.  Pouf*' 
fez  plus  loin  cette  abitinence ,  il  devien¬ 
dra  d’un  faune  plus  foncé  3c  fe  corrom¬ 
pra  y  que  fi  avec  cela  elle  eft  attaquée 
de  la  Fièvre ,  au  lieu  du  fang  que  vous 
croyez  trouver  dans  fes  mammelles 
vous  n’en  tirerez  qu’une  efpéce  de  ma¬ 
tière  ianguinolente.  Si  cela  arrive  à  l’hu¬ 
meur  la  pins  douce  3c  la  plus  acefcente 
du  corps  ,  que  fera  -  ce  de  la  bile  3c  de 
la  lymphe  ! 

Lorfque  la  chaleur  6c  le  frottement 
du  fang  font  confidérables ,  fa  putréfac¬ 
tion  fait  des  progrès  furprenans.  Boer- 
Eaave  (  1 3  )  ayant  enfermé  un  chien 

(If)<  Vide  Boerkavii  Chem,  cap .  de  Igné  $ 
Experiment,  20.  corolL  16, 
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dans  le  poêle  d’une  fucrerie  ,  la  ma(Te 
des  humeurs  fe  corrompit  au  bout  de 
quelques  minutes*,,  à  un  pointyqu’om 
ne  pouvoir  en  (apporter  l’odeur  j  leur 
dirfolution  fut  (i  grande  >  que  fa  falive 
étoit  (anglante  8c  d’une  qualité  fi> 
nuifibie  ,5  que  celui  qui  faifoit  cette 
expérience  ,  tomba  en  défaillance ,  quoi— 
qu’il  fût  excrément  robulte. 

Les  humeurs  animales  (ont  naturel¬ 
lement  difpofées  a  fe  dilîoudre  8c  à  fe 
corrompre  ,  à  moins  qu’on  ne  les  re¬ 
nouvelle  tons  les  jours  par  des  ali  mens 
acefcens.  L’ufage  feul  du  poilfon  >  de  la 
viande  ,  des  épiceries ,  8l  de  l’eau  ,  en¬ 
gendre  dans  peu  une  Fièvre  putride.  Le 
pain  efl:  non-feulement  le  foutien  de  la 
vie ,  il  corrige  encore  pat  fi  qualité  acef- 
cente  les  fucs  des  viandes  dont  on  fe 
nourrit ,  8c  les  empêche  de  fe  corromi- 
pre.  Les  prifonniers  que  nous  avions 
faits  fur  les  François  8c  les  Efpagnols 
s’étant  gorgés  de  viande ,  périrent  la  plu¬ 
part  par  les  Fièvres  $  ils  en  éroientdi 
avides ,  qu’ils  mou-roi ent ,  pour  ai nfi  di¬ 
re,  le  morceau  à  la  bouche. 

Après  avoir  vu  la  maniéré  donr  s’en¬ 
gendre  l’acrimonie  alcaline  du  fang  > 
j  ajouterai  à  ce  qui  précédé  ,  que  les  fels 
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animaux  deviennent  dans  quelques  cas 
alcalins  ,  volatils  8c  eorrofifs,  &  détruis 
fent ,  du  vivant  meme  de  l’animal  ,  les 
globules  fanguins  ,'auffi  ~  bien  que  les 
vai  fléaux  capillaires.  Lorfqae  les  huiles 
animales  le  trouvent  conlkiérablement 
exaltées  SC  rances,  elles  s’midlent  avec 
ces  fels  ,  8c  forment  un  dilfolvant  qui 
approche  de  la  bile  corrompue,  8c  qui 
détruit  8c  dkfout  tous  les  principes 
vitaux. 

Puis  donc  que  d  un  côté  l’aenmonis 
du  fang  peut  être  compliquée  avec  la 
trop  forte  tendon  des  libres ,  8c  avec  une 
vil  coûte  inflammatoire-,  ii  peut  arriver 
de  1  autre  quelle  fait  accompagnée  de 
la  dilîblution  du  fang  ,  nufli  bien  que  de 
la  foiblefle  8c  du  relâchement  des  libres. 

#  Subfti  tuons*  la  contagion  à  l ’acrimo¬ 
nie  (  car  elle  agit  de  la  même  maniéré* 
8c  devient  telle  par  accident  )  &  nous 
aurons  des  exemples  de  c&s  cas  dans  la 
petite  vérole.  Cette  maladie  e&  quel¬ 
quefois  accompagnée  de  la  vifeofité  du 
fang  ,  d’une  Fièvre  inflammatoire  ,  de 
douleurs  violentes  8c  aiguës  ,  de  la  pé¬ 
ripneumonie  ,  de  la  phrenélie  ,  8c  d  au¬ 
tres  accidens  femblables.  Quelquefois 
auili  le  fang,  eff  diiTous  8c  appauyi  i  r  le 
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pouls  lent  8c  profond  on  foible  8c  fré¬ 
quent  \  il  furvient  des  fymprômes  ner¬ 
veux  ,  les  urines  fon  crues  8c  ténues, 
ies  hémonhagies  abondantes  ,  il  n’y  a 
ni  douleur  ,  ni  endure  ni  aucun  autre 
mal  fe  mb  fable,  Dans  le  premier  cas ,  la 
•Fievre  eft  violente  <k  confirme  le  mala¬ 
de  }  &  dans  le  fécond  elle  n’e.fi  p  s 
aOez  forte  pour  hâter  F éruption  des 
pullules  &  pour  les  mûrir,  de  forte 
.qu’elbs  ne  peuvent  s’élever  8c  ne  con¬ 
tiennent  qu'une  mariera  crue  8c  indi- 
ge-fte^  fi  bien  quà  la  fin  la malfe entière 
4 U  fang  fe  convertit  en  une  férofité  pu=- 
tride  8c  corrofive  ,  ou  en  une  fan  je  gan- 
gréneufe. 

Examinons  cette  matière  duin  autre 
.cote.  J’ai  yû  plufieurs  perfonnes  dont  le 
lang  éroit  âcre  8c  ténu  ,  attaquées  de  Fié» 
vres  pneumoniques  ou  pl  euro- péri  pneu¬ 
moniques  ,  accompagnées  d’un  degré 
confidérable  d’inflammation.  Cela  arrive 
fouvent  à  ceux  qui  font  attaqués  du  fc or- 
but  fur  mer. 

Plufieurs  perfonnes  furent  faifies  en 
1740.  8c  1745.  d’un  frifîon  auquel  fuc~ 
cédèrent  des  chaleurs  violentes,  la  Fiè¬ 
vre  8c  la  difficulté  de  refpirer  ,  une  toux 
ppim.âtre  ,  des  douleurs  poignantes 
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dans  la  poitrine ,  dans  le  dos ,  dans  les 
côtés ,  &  quelquefois  même  dans  la  tête 
8c  dans  les  temples.  Leur  pouls  étoit  le 
plus  fouvent  fréquent  ,  dur  8c  comme 
concentré}  leur  haleine  chaude  &:  mal- 
faifante  ,  la  matière  qu’elles  rendoienc 
ténue,  crue  &  quelquefois  jaune  com¬ 
me  du  faffran  *  mais  le  plus  fouvent  té¬ 
nue,  fanguinolente .  extrunément  féti¬ 
de  ,  &:  d’une  âcreté  qui  incommodoit 
la  gorge  &  la  trachée  -  artere,  8c  y  eau- 
foit  quelquefois  des  excoriations.  Leur 
fang  étoit  ou  d’un  noir  livide,  8c  couvert 
d’une  pellicule  verdâtre  ,  ou  de  couleur 
de  plomb  ,  ou  tout-à  fait  vermeil ,  fur- 
tout  dès  la  premiere  faignée  }  mais  fans 
conlîftance  après  qu’il  étoit  refroidi ,  au 
grand  étonnement  du  Chirurgien  8c  de 
î’Apotxaire  ,  qui  croyoient  trouver  le 
fang  tout  autre ,  vu  les  fymptômes  dont 
la  maladie  étoient  accompagnée.  Nean¬ 
moins  dans  la  plupart  de  ces  Fièvres ,  le 
fang  étoit  couvert  d’une  pellicule  très- 
épailfe  ,  non  point  de  couleur  jaunâtre 
comme  elle  a  coutume  de  l’être  dans  les 
pleuréfies  8c  les  pleuro-péripneumonies 
ordinaires ,  mais  d’une  couleur  appro¬ 
chante  de  celle  delà  cornaline,  ou  un 
peu  plus  claire  que  celle  de  la  gelée  de 
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grofeilles.  J’ai  toujours  obfervé  que  cet¬ 
te  couleur  étoir  d’un  très -mauvais  a  aga¬ 
ce  ,  parce  qu’elle  marque  une  grande 
vifcofité ,  demie  grande  quantité  defels 
âcres  daps  le  J  an  g  5  lefquels  atténuent 
f es  globules  ,  le  ddlolvent  &:  le  corrom- 
.pent  -,  car  cette  couleur  paroît  venir  de 
la  diffolution  des  globules  5  lefquels  fe 
trouvent  enveloppés  dans  la  glu  inflam¬ 
matoire.  Si  l’on  mêle  une  portion  de 
fel  alcali  volatil  avec  le  fang  d’une  per¬ 
sonne  attaquée  d’une  pleuré fle  violente^, 
âa  furface  de  la  partie  graffe  ne  différera 
en  rien  de  celle  du  fang  dont  je  viens 
de  parler.  On  remarquera  de  plus  que  la 
féioflté  de  cetre  efpéce  de  fang  efl:  fou- 
vent  prefque  aufli  rouge  que  le  vin  de 
Bourgogne  5  &  cela  arrive  quelquefois 
a  celle  des  autres  efpéces  de  fang  ,  mais 
elle  efl:  pour  l’ordinaire  d’une  couleur 
jaune  faîe.  L’urine  étoit  communément 
baute  en  couleur ,  8c  quelquefois  noire  5 
avec  une  efpéce  de  fédiment  de  couleur 
de  plomb  ,  8c  prefque  toujours  en  petite 
quantité  ;  il  furvenoit  fouvent  des 
fueurs  légères  ,  variables  8c  partielles  , 
fur-tout  au  vifage  8c  à  la  tête ,  niais  qui 
devenoient  extrêmement  abondantes  9 
lotfque  les  malades  étoient  fur  le  point 
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-de  mourir  il  furvenoit  fouvent  vers 
l’état  de  la  maladie  des  taches  livides 
-ou  noires ,  qui  ne  manquoient  prefque 
jamais  d’être  fuivies  de  la  mort  ,  les 
noires  de  les  brunes  n’étoient  pas  d’un 
meilleur  prefage.  La  Fièvre  fe  terminok 
.■quelquefois  par  une  démangeaifon  uni— 
verfelle  par -tout  le  corps  ,  de  quelque¬ 
fois  par  l’éruption  d’un  grand  nombre 
de  puftules  ulcérées  fur  le  col,  les  bras 
Se  les  épaules  ,  mais  fur-tout  fur  le  nez 
Se  les  lev  res. 

Je  parlerai  ci  -  deffous  plus  au  long  de 
cette  efpéce  de  Fièvre  péri  p  n  e  union  i  que 
Se  de  la  manière  de  la  traiter  \  de  me 
contenterai  d’obferver  pour  le  préfent 
que  dans  le  terns  que  cette  péripneumo¬ 
nie  maligne,  fi  je  puis  l’appeller  de  ce 
nom  >  régnoit  à  Plymouth  de  dans  le 
voifinage,  il  régnoit  par-tout  le  pays  des 
pîeutéfies  ,  des  péripneumonies ,  de  des 
pleuro  -  péripneumonies  épidémiques  de 
inflammatoires ,  que  les  vents  du  cou¬ 
chant  de  du  nord  avoient  occafionnées. 
Le  fang  des  per  Tonnes  qui  en  éroient 
attaquées,  étoit  extrêmement  denfe  de 
épais ,  de  pour  l’ordinaire  couvert  d’une 
pellicule  blanche  ou  jaunâtre  très- 
cpaifle  ,  de  le  malade  fupportoit  la  perte 
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de  quarante  onces  de  fang  ,  8c  même 
au-delà ,  fans  en  être  incommodé.  Le 
fang  de  ceux  qui  avoienc  des  Fièvres 
pneumoniques  malignes,  éroit  tel  que 
je  l’ai  décrit  ci-deffus ,  8c  avoit  la  même 
apparence  $  les  Malades  fe  trouvoienc 
coniidérabiement  abbatus  dès  la  pre¬ 
mière  ou  fécondé  faignée  ,  ce  qui  me 
farprenoit  d’autant  plus,  que  la  dureté 
du  pouls,  l’oppreHion  de  poitrine,  la 
douleur  du  côté ,  8c  la  violence  de  la 
toux  fembioient  l’exiger.  Il  eft  bon  de 
fçavoir  encore  que  quoique  ces  derniers 
rendilfent  par  la  bouche  une  grande 
quantité  de  matière  crue  8c  ténue ,  ou 
le  plus  fouvent  putride  8c  fanguinolen- 
te ,  ne  s’en  trouvoient  pas  plus  foula¬ 
ges  ,  au  lieu  que  cette  expedoration  fai- 
foit  tout  le  bien  polîibie  aux  premiers. 

Je  ne  dois  pas  laifïer  ignorer  au 
Ledeur  qu’outre  ces  deux  maladies,  ii 
régnoit  encore  dans  cette  Ville  8c  aux 
environs ,  furtout  parmi  les  Marins  8c 
les  Frifonniers  ,  8c  ceux  qui  les  frequen-* 
toient,  une  Fièvre  pétéchiale,  putride 
8c  contagieufe,  8c  que  c’étoit  prin¬ 
cipalement  fur  ces  perfonnes  que  la 
Fièvre  pneumonique  maligne  exerçoit 
fa  fureur j  fi  bien  que  cela  femblok 
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être  uns  complication  de  la  péripneu¬ 
monie  inflammatoire  ordinaire ,  avec 
la  j  Fièvre  pétéchiale  çontagieufe  ^  la 
contagion  agiflant  fur  le  fang  à  la  ma¬ 
niéré  des  fels  acrimonieux,  Sç  détrui* 
fant  fon  tempérament.  Il  eft  certain  que 
ces  fortes  de  peripneumonies  font  fou- 
vent  caufées  par  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  de  ceux  qu’elles  afferent. 

Ce  font  là  les  Fièvres  dans  lefquelles 
la  vifcolité  inflammatoire  eft  compli¬ 
quée  avec  beaucoup  d’acrimonie,  ou 
mêlée  avec  une  elpéce  de  virus  veni¬ 
meux  &:  diflolvant.  Il  y  en  a  d’autres 
dans  lefquelles  l’acrimonie  des  humeurs 
eft  accompagnée  du  relâchement  des 
vaifleaux  <5 c  de  la  diflblution  des  globu¬ 
les  fanguins ,  ce  qui  eft  ordinaire  dans 
les  Fièvres  pétéchiales,  fur  tout  dans 
celles  qui  font  accompagnées  d’hémor¬ 
rhagie. 

Je  ne  crois  point  qu’il  y  ait  jamais 
eu  de  Fièvres  plus  violentes  que  celle 
dont  je  viens  de  donner  l’hiftoire;  Le 
Le&eur  me  fçaura  d’autant  plus  gré  de 
Lavoir  rapportée,  qu’elle  renferme  la 
méthode  que  j’ai  employée  pour  la 
guérir  ;  méthode  qui  a  lieu  non-feule¬ 
ment  dans  ce  cas ,  mais  aufli  dans  plu- 
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fleurs  autres  de  même  nature,  6c  que  je 
crois  préférable  à  tout  autre,  quelque 
éloignée  qu’elle  paroifTe  de  la  pratique 
ordinaire. 

Un  fameux  Chirurgien  d’une  Ville 
voifine,  dim  tempérament  foible,  mais 
extrêmement  a&if,  6c  qui  éroit  fort 
fujet  aux  Fièvres  8c  aux  rhumatifmes 
fcorbutiques ,  pour  peu  qu’il  s’expofât 
au  froid  ,  fut  attaqué  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre  de  l’année  1741.  d’une  efpéce  de 
Fièvre  lente,  accompagnée  de  légers 
friifons,  de  fréquens  accès  de  chaleur, 
d’un  pouls  foible  6c  fréquent,  de  foi- 
blelTe  ,  de  dégoût,  dime  oppreffîon  de 
poitrine ,  6c  d’une  difficulté  de  refpirer. 
Il  négligea  d’abord  cet  accident  6c  con¬ 
tinua  fes  exercices  ordinaires ,  mon¬ 
tant  a  cheval  6c  fe  fatiguant  pendant 
les  quatre  ou  cinq  jours  qui  fuivirenc 
l’accès.  Je  le  rencontrai  dans  la  mai fon 
d’un  de  mes  Malades,  6c  l’ayant  trouvé 
dans  l’état  que  je  viens  de  dire,  6c  avec 
une  haleine  extrêmement  puante ,  je  lui 
confeiilai  de  fe  ménager.  S’étant  trouvé 
deux  jours  apres  chez  un  Gentilhomme 
du  v 01  finage,  il  fut  tout  d’un  coup  faifi 
d’une  fyncope  fi  violente ,  qu’il  tomba 
de  fon  fiége.  Ceux  qui  le  relevèrent 
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apperçurent  fur  fes  bras  Se  fur  fon  eou 
placeurs  taches  livides  Sc  violettes. 
Quoique  fa  maifon  ne  fût  qu’à  deux  ou 
trois  milles  de-là,  on  eut  toutes  les  pei¬ 
nes  du  monde  à  l’y  ramener  ,  à  caufe 
des  foibleffes  dans  lefquelies  il  tomboic 
à  tout  moment.  Sa  maladie  augmenta 
à  vue  d’œil  5  il  tomba  dans  une  langueur 
nniverlelle ,  accompagnée  de  douleurs, 
d’une  oppreffion  des  vifeères  ,  Sc  de  fré- 
quens  foupirs,  fon  haleine  étoit  extrê¬ 
mement  puante  ,  fes  gencives  rendoient 
une  matière  fanguinolente  fétide ,  de 
tout  fon  corps  étoit  couvert  de  taches 
livides ,  noires  &  violettes. 

On  lui  tira  près  de  1 2  onces  de  fang  , 
fans  lui  procurer  aucun  foulagemenr, 
puifque  les  fymptômes  augmentèrent 
au  lieu  de  diminuer.  Il  fut  de  plus  fur- 
pris  d’un  faignement  de  nez  Ci  violent , 
Hjuon  jugea  à  propos  de  lui  tirer  en¬ 
core  dix  onces  de  fang.  Cette  fécondé 
daignée  11e  fit  que  Taffoiblir  davantage , 
de  il  fut  agité  des  mêmes  inquiétudes , 
fans  pouvoir  jamais  fermer  l’œil.  Il  con¬ 
tinua  à  faigner  du  nez  Se  des  gencives  , 
pour  furcroît  de  malheur,  il  rendit 
auiîi  du  fang  par  la  gorge.  Il  éft  vrai 
que  le  faignement  de  nez  oitninua  queU 
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que  peu ,  mais  celui  des  gencives  aug¬ 
menta,  il  rendit  du  fang  par  la  caron¬ 
cule  d’un  de  fes  yeux  ;  fa  langue  &  l’in¬ 
térieur  de  fa  bouche  fe  couvrirent  de 
plülieurs  pullules  livides ,  d’où  fortoit 
une  grande  quantité  de  matière  ténue 
&  fanguinolente. 

A  peine  l’hémorrhagie  commençoit- 
elle  à  diminuer ,  qu’il  fur  vint  une  dyf- 
fenterie  accompagnée  de  douleurs ,  de 
tranchées  8c  de  fyncopes  violentes;  la 
Fièvre  &c  les  inquiétudes  augmentèrent, 
fon  pouls  devint  intermittent  à  chaque 
fixiéme  ou  huitième  battement,  après 
quoi  il  reprenoit  fa  vîtede  ordinaire; 
les  tremblemens  de  les  foubrefauts  des 
tendons  ne  difcontinuerent  jamais. 
L’hémorrhagie  continua  ;  lorfquelle 
ceffoit  dans  un  endroit ,  elle  recoin- 
mençoit  dans  un  autre  ;  h  bien  que  fon 
urine  devint  fanglante  8c  prelque  noire. 
On  me  fit  appelkr  aufïi-tôt  après  la 
fécondé  faignée.  Je  le  trouvai  dans  l’é¬ 
tat  que  je  viens  de  dire  ,  extrêmement 
inquiet,  mais  fans  délire,  quoiqu’il 
n’eut  point  dormi  depuis  plu  heurs 
jours.  Il  avoir  la  langue  noire  8c  Phi— 
leine  fi  puante ,  qu’on  ne  pouvoit  en 
fupporter  l’odeur ,  même  dans  l’éloigne- 


y$  Essai  j  : 

ment }  fes  excrémens  étoient  fi  fétides  , 
que  les  gardes  ne  pouvoient  les  enlever 
fans  vomir  3c  fans  s’évanouir. 

M’étant  fait  montrer  (on  fang  dès 
mon  arrivée ,  je  n’y  apperçus  aucune 
féparation  des  parties ,  quoique  le  pre¬ 
mier  eût  repofé  plufieurs  heures,  3c  le 
trouvai  à  demi  figé  3c  d’une  couleur 
bleue  livide  fur  fa  furface  ;  il  fe  féparoit 
pour  peu  qu’on  le  touchât ,  il  refièm- 
bloit  à  une  fanie  purulente  ,  3c  dépofoit 
une  efpéce  de  poudre  de  couleur  de  fuie. 
L’hémorrhagie,  fur* tout  celle  de  la  lan¬ 
gue,  des  lèvres  3c  des  gencives  conti- 
nuoit  toujours ,  il  rendoic  par  le  nez  une 
fanie  ténue  3c  fanguinolente,  3c  il  étoit 
réduit  à  une  foible  fie  extrême ,  fans  que 
les  tremblemens  ,  les  foubrefauts  des 
tendons  ,  3c  les  fyncopes  diminuaf- 
fent. 

Que  devois-je  faire  dans  cette  occa- 
fion  ?  Devois  je,  comme  quelques-uns 
le  croyoient ,  lui  donner  des  alexiphar- 
maques  chauds  ,  des  cordiaux  volatils , 
3c  lui  appliquer  des  veficatoires  ?  Mais 
ces  remèdes  auroient  augmenté  l’acri¬ 
monie  3c  la  Fièvre ,  détruit  le  tempé¬ 
rament  du  fang ,  qui  étoit  prefque  en¬ 
tièrement  difiout&  réduit  en  une  efpéce 
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de  fanie  putride  ,  &  lui  auroient  été 
funeftes. 

J’en  porrai  ce  jugement*  &  comme  j’a- 
vois  déjà  éprouvé  les  bons  effets  du  quin¬ 
quina  (14)  pour  prévenir  &  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrène,  je  le  lui  donnai 
fouvent  en  petites  do fes  avec  1  élixir  de 
vitriol ,  après  l’avoir  fait  précéder  d  une 
petite  quantité  de  Rhubarbe.  Je  lui 
ordonnai  auffî  la  teinture  de  rofes  avec 
l’eau  de  canelle  ,  que  je  rendis  la  plus 
acide  que  je  pus,  de  même  qu’une 
décodion  d’écorce  d’orange  de  Séville  * 
de  rofes  rouges ,  de  canelle  &  d  un  peu 
de  terre  du  Japon  ,  parfaitement  ai¬ 
grelette.  Je  lui  permis  i’ufage  du  v  u 
clairet  &  du  vin  d’O-porto  ,  mêlé  avec 
environ  la  moitié  d’eau;  &  comme  il 
fe  trouvoit  bien  du  quinquina,  j  en 
augmentai  la  dofe  *  8c  le  lui  donnai 
avec  quelque  peu  de  confedion  de 
Fracaftor  fans  miel,  pour  arrêter  la 
dyfîenterie  ,  y  joignant  de  terris  en  tems 
une  petite  dofe  dé  rhubarbe  ,  pour  éva¬ 
cuer  les  matières  fanguinolenres  ,  bi- 
lieufes  ou  purulentes  qui  pouvoient  fe 

(14)  Je  Pavois  employé  avec  fuccès  dans  la 
Fièvre  pétéchiale-tMligne,  qui  régna  en  173?. 

Vid.  cbf.  de  aère  &>  morb.  epidem.  menfe  Ma\o. 
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trouve!  dans  les  inteftins.  Je  lui  ordon¬ 
nai  pour  nourriture  du  ris,  de  la  pa¬ 
nade  ,  de  la  gelée  de  corne  de  cerf, 
des  rôties  avec  du  vin  clairet  ou  du  vin 
d’O-porto  >  3c  voulus  qu’on  lui  appli¬ 
quât  fur  le  bas  ventre  des  herbes  aroma¬ 
tiques  3c  aftnngentes ,  cuites  dans  du  vin. 

Ce  regime  lui  rendit  la  fanté }  mais  il 
demeura  long  tems  extêmement  foible  s 
êc  lors  meme  qu'il  fut  en  état  de  forcir , 
il  faignoit  du  nez  3c  des  gencives  pour 
peu  qu’il  les  touchât,  3c  fon  haleine 
conferva  fa  puanteur.  Ces  accidens 
s’évanouirent  par  l’ufage  du  quinquina, 
de  l’élixir  de  vitriol ,  3cc .  mais  fes  jam¬ 
bes  refterent  long- tems  enflées ,  3c  fes 
chairs  fi  tendres  &  fi  fenfibles  ,  qu’on 
ne  pouvoir  prefque  pas  les  toucher.  Les 
purgatifs  ,  compotes  avec  la  rhubarbe, 
les  chalybés  ftomachiques  ,  l’élixir  de 
vitriol ,  les  eaux  de  Pyrmont  avec  des 
diurétiques  convenables  ,  jointes  à  un 
exercice  modéré  ,  diffiperent  ces  fymp- 
tômes,  3c  le  rétablirent  parfaitement 
au  bout  de  deux  ou  trois  mois. 

Je  traitai  plufîeurs  de  ces  Fièvres  pé- 
thécniales  compliquées  avec  des  hémor¬ 
rhagies  dans  l’Eté  ÔC  l’Automne  de 
1745,  Une  femme  emr’autres  d’An- 
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thony ,  près  de  Plymouth  ,  fut  attaquée 
d’une  pareille  Fièvre,  avec  des  fymp- 
tomès  approchons  de  ceux  dont  j’ai 
parlé  ,  quoique  moins  violens.  Elle  eue 
d’abord  un  faignemenc  de  nez  co-nh- 

O 

derable  &  enfuite  une  perte  de  fang 
très-abondante  j  elle  faignok  aufli  des 
gencives ,  &  elle  fut  à  la  fin  attaquée 
d’un  flux  de  ventre  fanguinolent.  Elle 
tomba  dans  une  phrenéfie  violente  3 
avant  que  de  faigner  du  nez,  de  tour 
fon  corps  fe  couvrit  de  taches  pour¬ 
prées  6c  noires,  dont  quelques-unes 
étoient  de  la  grandeur  d’un  denier.  Je 
la  traitai  comme  ci-deflus,  de  elle  guérit 
parfaitement,  excepté  que  fes  jambes 
refterent  enflées ,  Ôc  qu’elle  conferva 
pendant  long-tems  une  très-grande  foi¬ 
ble  fle.  On  l’avoir  faignée  deux.  fois 
avant  mon  arrivée.  Je  ne  vis  point  le* 
premier  fang  ,  mais  M.  Freke,  fon 
Chirurgien  ,  me  dit  qu’il  étoit  extrê¬ 
mement  riche  &  vermeil  ,  mais  très- 
fluide  &  peu  chargé  de  féroflté.  Je  vis 
le  fécond  ,  &  le  trouvai-  d’un  noir  foncé 
êc  couvert  d’une  pellicule  mince  ,  gri- 
fârre.  Son  urine ,  pendant  tout  le  teras 
que  dura  la  Fièvre  ,  reiîembloic  nu 
vin  blanc  ou.  au  cidre  qu’on  a  laide 
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long- tems  ex pofé  à  l’air ,  Ôc  devenok 
noir  ^  mais  elle  dépofa  à  la  fin  une 
efpéce  de  iëdiment  farineux ,  de  couleur 
foncée, 

La  Fièvre  qui  accompagne  les  gan¬ 
grènes  eft  pour  l’ordinaire  de  cette 
efpéce  ,  e  le  difiout  <k  corrompt  la  ma  fi¬ 
fe  du  iang.  La  fianie  de  la  partie  gan¬ 
grenée  paftànt  dans  le  fang ,  dilpofie 
les  humeurs  à  la  gangrène  &  diifout 
les  globules  rouges  ,  d’où  réfultent  des 
raches ,  des  hémorrhagies,  des  délires, 
&c.  Celle  (15)  obfierve  très-bien  que 
la  gangrène  eft  accompagnée  d’une  Fiè¬ 
vre  aiguë,  du  délire,  d’une  fioif  ex- 
ceftive  &  de  la  puanteur  de  i’haleine, 
tous  lignes  qui  annoncent  la  corrup¬ 
tion  &  l’acrimonie  du  fang.  En  voici 
un  exemple  qui  n’eft  pas  des  plus  com¬ 
muns. 

Madlle.  Elizabeth.  *  *  *  native  de 
Saint-Germain  dans  la  Province  de 
Cornouailles ,  âgée  d’environ  vingt- 
cinq  ans,  d’un  tempérament  foible  , 
d’une  mauvaife  habitude  de  corps  y  &c 
qui  n’avoir  jamais  été  réglée,  fut  faille 
à  la  fin  du  mois  de  Mai  de  l’année 

(*5 )  Lié,  5.  cap.  26. 
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1741 ,  d’une  douleur  dans  ie  pied  droit 
près  des  orteils,  accompagnée  d’un 
engourdilïement  total  dans  la  jambe. 
Comme  la  douleur  augmentoit ,  eue 
envoya  quérir  M-  Dyer  ,  Chirurgien 
de  Loot)  lequel  lui  frotta  la  partie  af¬ 
fligée  avec  d-  l’eiprit  de  vin  camphre, 
&lui  donna  quelques  remèdes  nervins 
&  cardiaques.  Ces.  remèdes  n’ayant 
produit  aucun  effet,  il  fomenta  de  nou¬ 
veau  la  partie  avec  une  decoélion  aro¬ 
matique  y  Ôc  y  appliqua  des  cataplâ-fmes 
compofés  avec  des  efprits ,  de  la  théria¬ 
que  ,  &c.  la  partie  perdit  aufii-tot  fa 
couleur ,  ôc  devint  froide  &  iufenfible. 
J’y  fis  faire  des  fcarifications  profondes, 
mais  il  n’en  fortit  que  quelques  goûtes 
de  fang  tout  à  fait  noir ,  dont  le  volume 
n’excédoit  pas  la  grofleur  d  un  pois.  Les 
peaux  &c  les  chairs  etoienc  les  memes 
que  fi  k  jambe  eut  été  amputée  de¬ 
puis  plusieurs  jours  ,  quoique  la  maladie 
ne  fut  qua  fon  quatrième.  11  ne  s’éleva 
aucune  veflie  fur  la  jambe ,  &  elle  ne 
rendit  par  la  fuite  ni  matière  ni  fa  nie. 
Je  lui  ordonnai  fur  le  champ  le  quin¬ 
quina  avec  l’élixir  de  vitriol  &c  la  con- 
fe&ion  Ralegh,  &  un  julep  acidulé 
chaud,  quelle  but  avec  beaucoup  da* 
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vidité.  Elle  fut  attaquée  dès  laprès  midi 
d’une  douleur  violente  dans  la  euilfe  5c 
dans  Taine  droite ,  de  la  Fièvre ,  de 
tranchées  violentes  5c  d’un  §ux  de  fang 
qui  l’abattit  confidérablement  5c  la  jetta 
dans  des  fyncopes  fréquentes. 

Elle  tomba  dans  le  délire  la  nuit  fui- 
vante ,  fa  langue  devint  tout  à  fair  noi¬ 
re,  elle  perdit  la  parole  ,  fon  pouls  écoit 
entièrement  agité,  mais  foible  5c  on¬ 
doyant,  5c  fes  tendons  dans  des  trem- 
blemens  5c  des  foubrefauts  continuels. 

•  M’étant  apperçu  que  le  quinquina  ne 
reftoit  point  dans  fon  eûomac ,  je  le  lui 
donnai  en  teinture  avec  la  décodbion  de 
Fracaflor  ,  l’élixir  de  vitriol ,  &c.  ce 
qui  rénflît  au  mieux. 

Elle  refta  trois  ou  quatre  jours  dans, 
cet  état,  attendant  la  mort  d’un  mo¬ 
ment  à  l’autre.  Cependant  la  gangrène 
ne  fit  aucun  progrès  ,  5c  ne  pafla  jamais 
le  genou,  quoique  la  Malade  fentîc 
dans  la  cuifle  une  douleur  violente  , 
laquelle  paroifloit  s’être  fixée  dans  le 
période.  A  la  fin  il  parut  une  ligne  noire 
5c  livide  tout  autour  de  la  partie ,  im¬ 
médiatement  au-defibus  du  genou  ,  qui 
mar<juoit  l’endroit  où  devoir  fe  faire 
la  fepararion.  Le  Chirurgien  employa 
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tous  les  moyens  poflibles  pour  Faccéle- 
rer ,  la  malade  ,  non  pins  que  fes  parent, 
n’ayant  jamais  voulu  permettre  qu’il  en 
vînt  à  l’amputation.  La  mortification 
augmenta  jufqu’au  vingt-quatrième  Juil¬ 
let,  &  le  Chirurgien  ayant  remarque 
que  la  réparation  étoit  eomplette ,  am¬ 
puta  la  jambe  dans  rartieulation  me¬ 
me  ,  fans  que  la  Malade  s’en  apperçut,, 
tant  elle  fut  prompte.  Cette  opération 
ne  fut  pas  plutôt  faite  ,  que  la  Malade 
commença  à  fe  mieux  porter,  &  elle 
recouvra  en  peu  de  rems  la  fanté  ,  a 
l’ai 
lui 


de  du  regime  &  des  remedes  que  je 
preferivis* 


C  H  A  P  I  T  R  vi. 

De  la  différence  quil  y  a  entre 
la  Fièvre  lente  nerveufe  >  la 
Fièvre  maligne  putride . 

JE  trouve  a  propos  ,  avant  de  finir  cet 
Efiai  fur  les  Fièvres  ,  d’apprendre 
au  LeéteuR  en  quoi  la  Fièvre  maligne 
putride  difiere  de  la  Fièvre  lente  ner- 
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veufe,  car  elles  fe  reflèmblent  à  quel¬ 
ques  égards  ,  quoiqu’elles  foient  abfo- 
lument  différentes ,  8c  les  erreurs  que 
l’on  commet  dans  la  pratique  ne  vien¬ 
nent  que  de  ce  qu’on  ne  fçaitpas  les 
diftinguer.  Je  trouve  d’autant  plus  à 
propos  de  marquer  cette  différence  , 
que  je  ne  m’y  fuis  point  fuffifamment 
arrêté  dans  ma  Difîertation  fur  les  Fiè¬ 
vres  lentes  &  netveufes ,  8c  que  je  ne 
connois  aucun  Auteur  qui  en  ait  parlé, 
à  la  réferve  du  Doéteur  Langrish ,  dans 
fa  Théorie  «Se  Pratique  modernes. 

11  paroit  évidemment  par  ce  que  j’ai 
dit  ci  de  {fus ,  que  les  Fièvres  putrides 
malignes  «S c  les  Fièvres  pétéchiales  af¬ 
fectent  particulièrement  le  fang,  au 
lieu  que  les  Fièvres  lentes  nerveufes 
n’atfeétent  que  les  fucs  nerveux  5c  lym¬ 
phatiques.  Les  premieres  font  accom¬ 
pagnées  de  la  corruption  des  humeurs  , 
8c  de  la  difïolution  du  fang }  au  lieu 
que  les  fécondés  durent  fouvent  un  tems 
eonlîdérable ,  fans  caufer  la  moindre 
putréfaction. 

Ces  deux  différentes  efpéces  de  Fiè¬ 
vres  peuvent  être  occafionnées  par  deux 
fortes  des  régimes  ,  ainli  que  l’expérien¬ 
ce  le  prouve.  Les  alimens  8c  les  remé- 
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des  chauds  *  âcres,  falins  ôc  volatils  ,  un 
air  chaud  ,  ôcc<  eau font  des  Fièvres  pu¬ 
trides  malignes  ;  comme  au  contraire 
les  fubftances  froides  3  aqueufes ,  gluan¬ 
tes,  macilagineufes,  comme  les  con¬ 
combres  ,  les  melons ,  les  fruits  verds, 
les  liqueurs  infipides ,  un  air  froid  & 
jépais  en  occalionnent  de  lentes  ôc  de 
nerveufes. 

En  fuppofant  que  les  unes  ôc  les 
autres  «aillent  de  la  contagion  ,  (  ce  qui 
eû  ordinaire  dans  les  Fièvres  peftilen- 
tielles  ôc  pétéchiales-,  ôc  quelquefois 
dans  les  Fièvres  lentes  nerveufes  )  je 
comparerois  volontiers  l’adion  des 
écoulemens  morbifiques  dans  le  premier 
cas ,  â  celle  du  venin  de  la  vipere  ,  qui 
affeéte  ôc  détruit  immédiatement  la 
contexture  des  globules  fanguins  ,  ôc 
les  corrompt  en  peu  de  tems;  ôc  dans  le 
fécond,  au  virus  d’un  chien  enragé, 
lequel  agit  très- lentement  ,  Ôc  par  oit 
afieéter  la  lymphe  ôc  le  fuc  nerveux  , 
ôc  ne  donne  aucun  ligne  de  corruption 
que  lorfque  la  rage  eft  tout  à  fait  dé¬ 
clarée. 

Ces  Fièvres  ayant  donc  une  origine 
-différente,  elles  fe  manifeftent  par  diffé- 
rens  fymptomes,  ôc  demandent  un  traite- 
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ment  different.  Je  fuis  cependant  per- 
fuadé  quelles  vont  fouvent  enfemble  j 
|e  veux  dire  ,  que  l'acrimonie  du  fang 
eft  fouvent  compliquée  avec  le  relâche¬ 
ment  des  vaifïeaux,  de  n’agit  pas  avec 
autant  de  violence ,  que  fi  les  facultés 
motrices  de  les  vaiffeaux  avoient  plus 
de  force  de  d’élafticité ,  de  étoient  plur 
fufceptibles  des  impreffions  des  fels 
âcres  &  morbifiques ,  ce  qui  fait  qu’elle 
agit  avec  plus  de  lenteur,  quoique  fes 
effets  foient  également  funeftes.  Je  ne 
doute  point  que  dans  le  cas  où  la  con¬ 
tagion  eft  la  caufe  prochaine  de  la  ma¬ 
ladie  ,  î’état  des  fibres  de  des  facultés 
naturelles  n’influe  confidérablement  fur 
îa  Fièvre.  On  comprendra  parfaitement 
la  nature  de  la  différence  de  ces  Fièvres 
à  l’aide  de  la  defeription  que  fen  vais 
donner. 


CHAPITRE  VIL 

De  l cl  Fièvre  lente  nerveufe » 


JE  commence  par  la  defeription  de 
la  Fièvre  lente  nerveufe,  telle  eue 
je  l’ai  tirée  d’après  un  grand  nombre 
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de  fuj  ets  qui  en  ont  été  les  vidâmes. 

Cette  Fièvre  fe  manifefte  d’abord  par 
une  efpéce  d’indifférence  pour  toutes 
chofes ,  par  %  légers  frifïdos ,  par  des 
feux  paffagers  qui  viennent  au  vifage, 
&  par  une  latitude  univerfelie,  pareille 
à  celle  que  l’on  fent  après  un  violent 
exercice.  Ces  fymptômes  font  toujours 
accompagnés  d’une  efpéce  d’aiïoupifTe- 
ment  6c  d’abbatement  d’efprit,  d’une 
douleur  6c  pefanteur  de  tête  6c  du  ver¬ 
tige.  Le  dégoût  vient  enfuite  fans  au¬ 
cune  altération  confidcrabie,  mais  avec 
de  fréquens  efforts  pour  vomir,  lef- 
quels  ne  produifeik  d’autres  effets  que 
l’évacuation  de  quelque  peu  de  phleg« 

*  me  infipide. 

Le  Malade  jouit  à  la  vérité  de  tems  a 
autre  de  quelques  heures  de  repos  ;  mais 
les  fymptômes  reviennent  avec  plus  de 
violence,  fur-tout  à  l’approche  de  la 
nuit t  la  pefanteur  de  tête,  le  vertige, 
6c  la  chaleur  augmentent ,  le  pouls 
devient  plus  fréquent ,  mais  plus  foi¬ 
ble  ,  6c  la  refpiration  plus  embarralïée. 
On  fent  dans  la  partie  poftérieure  de 
la  tête  un  engourdiffement  excefîif ,  une 
froideur  8c  une  douleur  fourde,  6c  quel¬ 
quefois  une  douleur  violente  fur  fou 
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fommet ,  laquelle  s’étend  tout  le  long 
de  la  future  coronale.  Ces  deux  efpé- 
ces  de  douleurs  vont  communément 
avec  les  Fièvres  lentes  nerveufes,  6c  font 
prefque  toujours  fuiviesdu  délire. 

Le  Malade  demeure  fouvent  5  ou 
6  jours  dans  cet  état  ;  il  eft  extrêmement 
pâle&  défait,  8c  quoique  fa  maladie 
ne  paroiffe  pas  fort  conlidérable ,  il  eft 
fort  éloigné  de  fe  bien  porter.  L’inquié¬ 
tude  8c  l’agitation  où  il  eft  l’empêchent 
de  dormir,  quelqu’envie  qu’il  en  ait, 
êc  dans  le  tems  qu’il  paroît  dormir  le 
plus  profondément ,  il  fe  plaint  de  ne 
pouvoir  fermer  l’œil. 

Le  pouls,  durant  tout  ce  tems-là  eft 
fréquent,  foible  8c  inégal,  quelque¬ 
fois  ondoyant,  quelquefois  profond 
pendant  quelques  minutes  ,  8c  même 
intermittent  8c  accompagné  d’une  rou¬ 
geur  foudaine  au  vifage,  un  moment 
après  extrêmement  agité  ou  calme  8c 
égal ,  8c  ainfi  alternativement.  Les  cha¬ 
leurs  8c  les  friflons  font  irréguliers  8c 
incertains,  la  chaleur  8c  la  rougeur 
s’emparent  quelquefois  fubitement  du 
vifage ,  tandis  que  le  Malade  a  le  nez 
6c  les  oreilles  froides ,  8c  le  front  cou¬ 
vert  d’une  fueur  froide.  Il  lui  arrive  me- 
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ine  allez  foiiverit  d’avoir  le  vifage  en 
ftü  &:  lè$  extrémités  du  corps  froides 
comme  un  marbre. 

L’urine  eft  communément  pâle  de  fou- 
vent  limpide  ,  fréquemment  de  la  cou¬ 
leur  du  petit  lait,  ou  femblable  a  de  là 
petite  biere  éventée  ;  elle  n’a  pour  l’or¬ 
dinaire  aucun  fediment,  ou  fl  l’on  y 
en  trouve ,  il  reflemble  à  du  fon  épar¬ 
pillé,  La  langue  ,  au  commencement 
de  la  maladie,  n’eft  ni  féche  ni  livide  ; 
mais  elle  eft  quelquefois  couverte  d’une 
îrmcoflté  ténue  de  blanchâtre.  Il  èfl: 
vrai  cependant  qu’à  mefure  que  la  ma¬ 
ladie  avance,  elle  devient  lèche V  en¬ 
flammée  de  pleine  de  crevafles  ou  de 
la  couleur  de  l’écorce  de  grenade  :  cela 
arrive  fur-tout  dans  le  dernier  période 
de  la  maladie.  Malgré  cette  fécherefle 
de  la  bouche  de  de  la  langue ,  le  Malade 
n’eft  prefque  point  altéré  ;  mais  il  a 
quelquefois  la  langue  brûlante. 

Le  vertige ,  la  douleur  ou  la  pefan- 
teur  de  tête  augmentent  vers  le  feptié- 
me  ou  huitième  jour  •  elles  font  accom¬ 
pagnées  d’un  tintement  d’oreilles  con¬ 
tinuel  qui  incommode  beaucoup  le  ma¬ 
lade  de  le  jette  fouvent  dans  le  délire. 
L  opprefîion,  la  langueur  de  l’anxiété 
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augmentent  auffi de  maniera  que  le 
Malade  tombe  en  foiblefte  pour  peu 
qu'il  tente  de  fe  lever.  Une  fueur  froi¬ 
de  le  répand  auffi- tôt  fur  fon  front  8c 
fur  le  dos  de  fes  mains  (  quoiqu’il  ait 
les  joues  8c  la  paume  des  mains  brû¬ 
lantes  )  6c  difparoit  avec  la  même  prom- 
titude  qu’elle  eft  venue.  Que  fi  l’urine 
devient  avec  cela  plus  pâle  8c  plus  lim¬ 
pide  ,  on  doit  s’attendre  à  un  délire }  à 
un  tremblement  6c  foubrefaut  univer- 
fel  des  tendons.  Le  délire  n’eft  pref- 
que  jamais  violent  *  8c  ne  confide  à 
proprement  parler  que  dans  une  con- 
fufion  de  penfées  dont  la  langue  eft  le 
fidèle  interprète,  8c  dont  le  Malade  ne 
fort  que  pour  y  retomber  avec  plus  de 
violence. 

La  langue  devient  fouvent  féehe , 
dans  l’état  de  la  maladie,  fur-tout  dans 
le  milieu  ,  elle  fe  revêt  d’une  bande  jau¬ 
nâtre  de  chaque  coté ,  8c  eft  affermée 
d’un  tremblement  confidérahle  lorfque 
le  Malade  veut  la  fortir.  C’eft  toujours 
un  fort  mauvais  figne  lorfqu’elle  shu- 
jneéte  dans  ce  tems  -  la ,  8c  que  la  falive 
augmente.  La  difficulté  d’avaler  eft  auffi 
un  dangereux  fymptôme ,  fur-tout  lorf- 
qu’elle  eft  accompagnée  du  hoquet. 


SUR  LES  F  î  E  y  K  1  S,  &C.  ^5 

Il  fument  fouvent  vers  le  neuvième  * 
dixiéme  ou  douzième  jour ,  des  Tueurs 
copieufes  fur  tout  le  corps ,  lefquelle§ 
font  pour  l’ordinaire  froides  8c  gluan¬ 
tes  aux  extrémités ,  8c  accompagnées  de 
déjeéUons  extrêmement  ténues  ;  les 
unes  8c  les  autres  font  en  général  col- 
Jiquatives  ,  8c  épuifent  confidérable- 
mentle  Malade.  C’eft  cependant  un  fort 
bon  ligne  lorfque  la  peau  fe  couvre  d’u¬ 
ne  légère  moiteur  8c  qu’il  furvient  une 
diarrhée,  puifqu’elles  font  ce  (Ter  le  dé¬ 
lire  8c  1  afloupifiement. 

La  nature  s’épuife  infenfiblement  â 
les  extrémités  deviennent  froides,  8ç 
les  ongles  pâles  3c  livides ,  le  pouls  pa^ 
roît  plutôt  trembler  3c  ondoyer  que  bac- 
tre  ;  fes  battemens  font  fi  foibles  3c  fi 
prompts  qu’on  a  de  la  peine  à  les  dis¬ 
tinguer;  il  eft  quelquefois  profond  8c 
quelquefois  intermittent.  Le  Malade 
tombe  dans  un  afioupifTement  8c  dans 
une  infenfibilité  fi  profonde  que  le  bruit 
le  plus  violent  8c  la  lumière  la  plus  forte 
ne  font  aucune  impreflion  fur  fes  fens  9 
quoiqu’il  fût  au  commencement  fort 
fenfible  à  Y  un  8c  à  l’autre*  Le  délire 
dégénéré  en  un  coma  profond  qui  eft 
bien-tôt  fuivi  de  la  mort.  Les  déjec- 
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rions ,  les  urines  8c  les  larmes  s’écou¬ 
lent  fans  qu’il  en  ait  aucun  fentiment, 
8c  annoncent  une  diftblution  prochain 
ne.,  de  même  que  le  tremblement  8c  le 
tiraillement  des  nerfs  8c  des  tendons 
préfagent  une  eonvulfion  générale  qui 
tranche  tout  d  un  coup  le  fil  de  fes  jours* 
Ainh  meurent  les  Malades  après  avoir 
langui  quatorze  ,  dix -huit  ou  vingt 
jours ,  8c  quelquefois  plus. 

Tous  les  fujets  perdent  l’ouie  8ç  le 
fentiment  vers  la  fin  de  la  maladie, 
(  cette  fiirdiré  eft  cependant  plus  forte 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  )  quoi¬ 
qu’ils  fufTent  au  commencement  fufcep 
tibles  du  moindre  bruit  ou  de  la  plus 
légère  lumière.  La  plupart  s’abandon¬ 
nent  à  des  frayeurs  immodérées  &  dé- 
fefperent  de  leur  vie  lors  meme  qu’ils 
paroiflent  n’avoir  rien  à  craindre.  Il 
s’en  trouve  qui  fe  privent  du  fommeii 
par  la  crainte  qu’ils  ont  de  mourir ,  ou 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  inquiétu¬ 
des  8c  des  agitations  qui  l’accompa¬ 
gnent,  &  dont  ils  confervent  le  fouve- 
nir  à  leur  réveil.  C  eft  pour  l’ordinaire 
un  bon  figue  lorfque  la  furdité  aboutit 
a  un  abfcès  dans  l’oreille ,  de  même  que 
c’en  eft  un  auffi  lorfque  quelque  paro- 
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tide  vient  à  fuppuration,  ou  qu’il  s’é- 
leve  des  grohès  pullules  autour  du  nez 
êc  de  la  bouche. 

Telle  eft  la  defcription  de  la  Fièvre 
lente  nerveufe  dans  fes  circonftances 
les  plus  aggravantes.  J’ai  décrit  fes 
fymp tomes  dans  l’ordre  qu’ils  fe  préfen- 
tent ,  3c  je  crois  que  c’eft  ainfi  qu’on 
doit  toujours  en  agir  lorfqu’on  entre¬ 
prend  de  décrire  une  maladie.  Cette 
Fievre  attaque  communément  les  per¬ 
sonnes  dont  les  nerfs  font  afFoiblis  , 
1  habitude  lâche  3c  le  fang  ténu  ÔC  ap¬ 
pauvri.  Elle  effc  auffi  caufée  par  des  éva¬ 
cuations  excehïves ,  par  la  triftelTe ,  par 
des  veilles  3c  des  études  immodérées  * 
par  la  violences  des  exercices  ,  par  la 
mauvaife  qualité  des  alimens,  des  boif- 
fons  3c  de  Fair  ,  par  des  falivations  trop 
copieufes,  par  Tillage  trop  fréquent  des 
purgatifs ,  &  par  l’ufage  immodéré  des 
femmes.  Elle  paroit  donc  avoir  fon  prin¬ 
cipe  dans  le  trop  grand  relâchement  des 
folides  ,  dans  l’appauvri iTement  du 
fang,  au  hi  bien  que  dans  la  vifcolrté 
des  fucs  lymphatiques  3c  nouriciers, 
puifqu’on  la  guérit  avec  des  aiimens  3c 
des  remèdes  attenuans,  irritans,  forti¬ 
fias  3c  cardiaques.  Hippocrate  obferv© 
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quelque  part  que  l’on  connoît  la  nature 
cfune  ma’adie  par  le  fucces  de  la  me-* 
thode  qu’on  a  employée  pour  la  guérir. 

Voyons  maintenant  celle  qui  con¬ 
vient  à  cette  efpéce  de  Fièvre.^ 

C’eft  une  autre  maxime  d  Hipocrate 
que  quiconque  connoît  la  nature  d  une 
maladie  ,  connoît  auffi  la  méthode  de 
la  guérir  (i)  Il  eft  au  moins  du  de¬ 
voir  d’un  Médecin  d’étudier  avec  foin 
le  tempérament  de  fon  malade  ,  aufïi 
bien  que  la  nature  de  fon  mal ,  avant 
que  de  lui  prefcrire  aucun  remède }  car  , 
comme  Celfe  le  dit  fort  bien ,  Æfiima- 
tio  caufa  f&pz  morbum  folvit  (&)q  Cela 
eft  furtout  néceftàire  dans  les  Fièvres, 
dans  lefquelles  le  terns  eft  court  &:  l’ex¬ 
périence  dangereufe.  Lorfque  la  mala¬ 
die  n’eft  pas  violente ,  il  vaut  mieux 
ufer  de  délai  &  obferver  les  mouve- 
mens  de  la  nature  ,  que  de  précipiter 
la  cure.  Mais  il  eft  rare  qu’on  appelle 
le  Médecin  au  commencement  des  Fiè¬ 
vres  lentes,  Sc  fouvent  lorfqu’on  re¬ 
court  à  fon  mimftere  ,  il  n  eft  plus  tems 
d’y  remédier. 

11  paroît  par  lliiftoire  que  je  viens 

(i  )  Lib.  de  Art.  fub  finem. 

(2)  Celfi  Pr&fat,  fub  finem. 
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de  donner  de  la  Fièvre  lente  nerveufe, 
que  les  évacuations  abondantes,  fur- 
totît  la  faignée ,  ne  conviennent  point 
aux  perfonnes  d’un  tempérament  lâche 
&  foible,  vu  qu’elles  y  font  infiniment 
plus  fu jettes  que  les  autres,  j’ai  vu  un 
purgatif  ordinaire ,  qui  pour  avoir  été 
donné  à  contre  -  tems  au  commence¬ 
ment  de  cette  Fièvre  ,  a  été  fuivi  d’une 
langueur  furprenante  *  de  fyncopes  ,  3c 
de  plusieurs  autres  fâcheux  fymptomes. 
Il  convient  cependant  quelquefois ,  mê¬ 
me  dès  le  commencement  de  la  mala¬ 
die  ,  de  balayer  les  premieres  voies  au 
moyen  d’un  léger  purgatif,  tel  que  la 
rhubarbe  ,  la  manne  ôcc .  mais  gardez- 
vous  bien  d’employer  aucune  fubftance 
draftique,  votre  Malade  s’en  trouverait 
mal ,  3c  vous  vous  repentiriez  de  la  lui 
avoir  donnée.  La  nature  s’accommode 
beaucoup  mieux  d’un  léger  vomitif  que 
des  purgatifs  ordinaires ,  &  il  devient 
même  nécelfaire  dans  les  cas  où  l’efto- 
mac  eil  furchargé  3c  les  n  au  fées  fré¬ 
quentes  ,  ce  qui  eft  allez  ordinaire  au 
premier  accès  de  cette  Fièvre.  Les  lave- 
mens  compofés  avec  du  lait,  du  fucre 
3c  du  fel  produifent  un  fort  bon  effet 

étant  réitérés  tous  les  deux  ou  trois 
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jours  ,  lorfque  la  nature  ne  fait  pas  fes 

fondions.  , 

Ces  Fièvres  demandent  des  reme¬ 
dies  cardiaques,  diaphoniques  de  tem¬ 
pérés  ,  de  des  aiimens  nourriilans  &  de- 
layans.  Ces  derniers  tous  feuls ,  lprf- 
qu’on  fçSit  en  faire  un  bon  ufage ,  hâ¬ 
tent  confidérablement  la  cure ,  lurtouç 
iorfquon  y  joint  les  véficatoires  de 
cm’on  a  foin  de  tranquilhfer  le  Mala¬ 
de  ,  tant  à  1  egard  du  corps  que  de  l’ef- 
prit.  Les  opiates  font  ordinairement 
nuifîbïes ,  pour  grandes  que  foient  les 
inquiétudes  de  1  mfomnie.  Les  diapno- 
ïétiques,  tels  que  la  poudre  de  Con- 
irayerve  compofée  avec  un  peu  de  Caf- 
toreum  &  de  faffran  ,  quelques  petites 
dofes  de  la  Thériaque  d’Andromaque,ou 
de  l’Elixir  Parégorique  ,  valent  infini¬ 
ment  mieux,  vu  quen  provoquant  la 
fueur,  &  facilitant  la  perfpiration,  ils  ap- 
paifent  l’agitatiop  du  fang  6e  des  efprits 
Se  procurent  le  fommeil.  Dans  les  cas 
©ù  les  efprits  font  considérablement  ab- 
batus ,  on  doit  y  ajouter  du  Galbanum 
©u  du  filphiumavec  un  peu  de  camphre, 
&  appliquer  au  plutôt  les  veficatoires 
fur  le  col,  1  occiput,  ou  derrière  les 
oreilles*  U  eft  à  propos  durant  toyt  ce 


sur  les  Fièvres,  &c.  $9 

tems-ia  ,  que  le  Malade  boive  de  la  ti¬ 
sane  5  du  gruau  6c  quelque  peu  de  vin, 
&  qu  on  ne  le  gêne  point  fur  la  quan¬ 
tité.  Car ,  quoique  cette  Fièvre  exio-e 
une  moindre  quantité  de  boiflon  que 
la  Fièvre  ardente ,  &  même  que  la  Fiè¬ 
vre  maligne  putride  ,  elle  ne  laide  pas 
d  avoir  fon  milité  pour  hâter  le  délaye- 
ment  des  humeurs  ,  pour  entretenir  les 
Tueurs,  &  pour  tempérer  l’acrimonie  du 
fang.  C’efl  pourquoi  je  ferois  davis 
qu’on  lui  donnât  du  bouillon  de  pou¬ 
let  ,  fur-tout  vers  le  déclin  de  la  maladie, 
auffi  bien  que  de  la  gelée  de  corne  de 
cerf  ,  de  la  panade ,  en  y  ajoutant  quel¬ 
que  peu  de  vin  &  du  jus  d’orange  ou 
de  limon. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  Malade 
n’eft  jamais  plus  à  fon  aife  que  lorf- 
qu’il  fue  ,  parce  que  cette  fueur  appaife 
la  violence  de  la  chaleur  ,  la  fermenta¬ 
tion  des  humeurs,  &c,  Mais  on  doit  bien 
fe  garder  de  la  provoquer  ,  ôc  encore 
moins  d’employer  pour  cet  effet ,  des  re¬ 
mèdes  chauds  &  violens ,  comme  peu¬ 
vent  être  les  Tels  alcalis  volatils,  les  ef- 
prits,  &c.  fur-tout  dans  le  commence¬ 
ment  ou  vers  le  milieu  de  la  Fièvre  : 
car  ils  épuifent  en  peu  de  tems  le  fluide 
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vital,  abba: tent  lesefprits,  caufent  des 
trembktnens  &c  des  foubrefauts  dans  les 
tendons ,  &  quelquefois  des  frittons ,  des 
lueurs  froides  6c  gluantes  ,  des  lyncopes 
ou  un  coma.  Il  furvient  quelquefois  de$ 
acçès  irréguliers  de  partiels  de  chaleür , 
accompagnés  d  inquiétudes  ,  dànxiétés, 
du  délire,  de  la  difficulté  de  tefpirer  éc 
de  Toppreffion  des  hypoçondres ,  ce  qui 
laie  croire  aux  Médecins  ignorans  que 
la  maladie  tient  de  la  peripneumonia. 
Gardez-vous  bien  d’employer  la  faignée, 
car  le  pouls ,  quoique  fréquent ,  elt  ex¬ 
trêmement  petit  8c  inégal.  Non-feule¬ 
ment  ia  petiteffe  6c  l’ondoyement  du 
pouls  3  doivent  vous  détourner  de  la  fai¬ 
gnée  ,  mais  encore  la  pâleur  ,  l’aquofite 
6c  la  limpidité  de  l’urine  qui  l’accom¬ 
pagnent.  Ces  fy mptômes  marquent  que 
l’oppreffion  vient  du  lyftême  nerveux, 
plutôt  que  d’une  obftru&ion  ou  d’une 
inflammation  peripneumonique.  Dans 
re  cas  la  refpiration  quoiqu’embafrattea 
6c  laborieüfe ,  n’eft  point  chaude  ,  Sç 
jrefTemble  à  celle  des  perfonnes  qui  fou- 
pjrent  ou  qui  avalent  quelque  liqueur  » 
outre  que  pour  l’ordinaire  il  n’y  a  pas  dé 
toux  j  de  forte  que  ce  fymptôme  vient  dé 
quelque  dégré  de  fpafme  dans  les  parties 
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vitales,  plutôt  que  de  l’indammation* 
Ç’eft  de  quoi  nous  avons  un  exemple 
fenfible  dans  les  paroxyfmes  hyflériques. 
On  doit  donc  employer  les  remèdes  ner- 
vins  &  cardiaques  ,  8z  appliquer  les  vé- 
lïcatoires  fur  les  cuiffbs  >  les  jambes  ou 
les  bras  du  Malade ,  puifque  les  uns  8c 
les  autres  font  indiqués*  Voici  la  po- 
tion  &  le  bol  dont  je  me  fers  pour  l’or¬ 
dinaire. 

If  De  la  poudre  de  Put  Contrayerv 9 
Contrayerva  compo-  c .  gr.  xv.  (3  Croc ° 
fée  gr.  xv.  Anglic.  gr.ii).Confe&, 

De  fafran  cfAngle,-  Ralegh  dj, 

terre  •  gr.  ü j.  Sjyr.  Croci.  q>  f.  f. 

De  confeélion  Ra~  Bolus . 

Jegb.  9  h 

De  firop  de  fafran  ,  quantité  fuff. 

Mêlez  le  tout  >  faites  un  bol. 

Du  fel  de  corne  %  Sal.  C.  C .  §  I» 
de  Cerf,  9$.  fuc,  limon,  $iij. 

De  fuc  de  Limons,  aq,  alexit  fimpl.  J;  Æ. 

3iij»  m.peraâlâ  effervefcen- 
De  beau  Alexitaw  tid  >  aide  fp.  Lavend . 
re  (impie.  §jtë.  ç.fyr.  croci  ana  3/f. 

Mêlez  le  tout  ,  &  m.  f.  Han  fl. 
après  beffervefcençe ,  ajoütez-y  de  Refpyit  de 
Javende  compofé,  du  firop  de  fafran ,  aa*  3  j.  $• 
Mêlez  le  tout ,  faites  une  potion. 

(3)  Lorfqu’il  y  a  tremblement  8c  fou- 
brefauts  des  tendons ,  je  fubftitue  avecfuccè& 
une  demi  dragme  de  mufc  àia  poudre  de  corv* 
trayerve  compofée.  E  ii j 
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Je  donne  ces  remèdes  ou  tels  autres 
approchans  à  mes  Malades  tontes  les  5  * 
6  ou  8  heures  ,  avec  un  julep  cordial 
tempéré.  On  peut  auffi  leur  donner  de 
rems  en  tems  de  refprit  volatil  aromati¬ 
que,  ou  fétide  dans  du  petit  vin ,  ou  dans 
du  cidre  ,  ou ,  ce  qui  vaut  infiniment 
mieux  dansquelques  cas, dans  de  l’eau  de 
moutarde.  Ce  remède  ,  quoique  fimple, 
n’eft  pas  à  méprifer  ,  fur-tout  pour  les 
pauvres.  Ces  fubftances  aiguillonnent 
les  vaiffeaux,  8c  leur  rendent  leur  élafti- 
cité  ;  elles  atténuent  &  délayent  les  hu¬ 
meurs  8c  provoquent  des  fueers  qui  ap- 
paifent  Cèrethifrm ,  pour  ufër  de  l’expref- 
fîon  des  Anciens.  La  potion  faline  dont 
j*ai  donné  ci-deffii$  la  formule,  pafïe 
plus  aifémentpar  les  pcres  de  la  peau  , 
que  lorfqu’on  y  employe  le  fel  d’ab fin¬ 
ch  e  ,  car  ce  dernier  provoque  les  urines. 
Puifque  je  garantis  l’effet  de  cette  potion 
dans  les  maladies  qui  tiennent  de  l’afth- 
me ,  on  ne  fçauroit  douter  de  fon  effica¬ 
cité  dans  celle-ci.  Je  reviens  à  mon  fujet. 

La  difficulté  de  refpirer  ,  l’anxiété  8c 
Foppreffion  dont  je  viens  de  parler  ,  an¬ 
noncent  fouvent  l’éruption  miliaire  qui 
furvient  le  feptiéme  ,  le  neuvième  ou^ie 
onzième  jour  de  la  Fièvre  quelque* 
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fois  plus  tard ,  &  l’on  a  effedivement 
remarqué,  que  ces  fymptômes  précédent 
toujours  l’éruption  despuftules  dans  tou¬ 
tes  les  différentes  efpéces  de  Fièvres. 
Il  eft  aifé  de  fend t  que  la  faignée  ne 
vaut  rien  dans  cette  occafion,  puifquil 
eft  de  la  derniere  importance  de  ne 
point  retarder  l’operadon  de  la  narure9 
laquelle  eft  fouvent  critique.  On  doit  au 
contraire  la  hâter  lé  plus  qu  il  eft  pofii- 
ble  â  laide  des  cordiaux  de  des  délaya  ns  , 
aüfquels  il  eft  bon  quelquefois  d  ajou¬ 
ter  une  petite  dole  de  la  thenaque  ci  An- 
dromaque  ou  de  l’éiixir  aftnmatique  , 
tant  pour  apparier  1  inquietude  dont  les 
Maudes  le  plaignent,  que  pour  hater 
la  Diaphoréfe  ,  de  avec  elle,  l’éruption 

miliaire.  #  , 

Quoique  ces  Tueurs  foiént  ordinaire* 

ment  avantageules ,  elles  ceftent  de  let¬ 
tre  lorfqu’elles  deviennent  trop  abon¬ 
dantes  ,  lors  même  que  l’éruption  eft  co- 
pieufe,  &  j’ai  vu  deux  ou  trois  éruptions 
fe  fuccéder  l’une  à  l’autre  avec  des  lueurs 
fort  abondantes ,  fans  que  les  Malades 
en  ayent  reçu  aucun  foulagernent  j  elles 
leur  ont  été  au  contraire  fort  nuifibles  > 
puifqu’elles  les  ont  jette  dans  une  très- 
grande  foibleffe.il  eft  vrai  que  ces  fortes 
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de  fueurs  font  plus  communément  fym-= 

Îjtômatiques  que  critiques,  &  l’éruption 
e  fymptôme  d’un  autre  fymptôme  j  car 
les  glandes  miliaires  de  la  peau  s’enflent 
confidérablement  &  forment  une  efpéce 
d’éruption  dans  les  perfonnes  qui  fe 
portent  le  mieux  ,  lorfqu’elles  viennent 
à  fuer  copieufement. 

Dans  ces  fortes  de  cas  ,  je  veux  dire  , 
îorfque  les  fueurs  font  abo ndantesSc  coi- 
liquatives  ,  il  convient  défaire  boire  au 
Malade  quelque  peu  devin  rouge  ,  en  le 
trempant  s’il  le  faut^  il  arrête  k  fueur  ,  il 
fortifie  le  Malade, &  entretient  l’éruption 
au  cas  qu  elle  ait  commencé  à  fe  faire* 
Celfe  veut  que  l’on  donne  du  vin  auftére 
pur  dans  la  maladie  cardiaque.  Viniim 
aiijleruin  merac ulum  in  morbo  cardiaco  (4)  j 
Sc  je  crois  que  cette  m  dadie  n’efl:  autre 
chofe  qu’ une  efpéce  de  Fièvre  ncrveufe  , 
accompagnée  de  fueurs  colliquatives» 
Lorfque  la  Fièvre  eft  fur  Ion  déclin,  de 
que  les  fueurs  afFoibliffent  le  Malade 
par  leur  abondance  ,  je  lui  donne  quel¬ 
ques  petites  dofes  de  la  teinture  de  quin¬ 
quina  avec  le  fafran  de  la  ferpentaire* 
dont  je  donnerai  la  defeription  ci-def~ 

{4)  Lih  1IL  cap* 
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fous ,  &  je  Feutre*  mêle  de  ce  ms  en  rems 
d’une  dole  de  rhubarbe  »  pour  éyaçixpr 
les  premieres  voyes,  ce  qui  rend  les  ré- 
millions  &  lesinrermiffions  qui  luryien- 
nent  pour  Foidimice  yers  le  déclin  df s 
Fièvres  lentes  0erveufe,pjps  difficiles 
8c  plus  mamfeftes  ,  8c  difpofe  le  corps  à 
{’opération  du  quinquina.  Je  le  donne 
général  vers  ce  teros-ià ,  daps  une  poticMî 
£éàne  faite  avec  le  tef  d’abfinthe  8c  le 
Jus  de  limon,  ce  qui  le  rend  ipfinifnenc 
plus  efficace.  Je  fuis  perfuadé  que  '§p£~ 
te  méthode  abrège  cès  Fièvres,  meme 
celles  qui  font  accompagnées  d’ eruptions 
miliaires  ,  lefqueiles  durent  fopvenc 
long-rems,  8c  font  fumes  de  rechutes 
dangéreufes  :  jaâ  yû  plufieurs  Malades 
tomber  dans  cette  Fièvre,  après  upe 
fueur  de  cinq  à  fix  femaines ,  8c  après 
avoir  eut!  ois  ou  quatre  éruptions  milliai- 
res ,  je  lésai  vu,  dis- je ,  nager  dans 
leur  fueur  8c  pourrir  leurs  matelats. 

Quoique  la  dianhée  ait  fou  vent  for* 
utilité  vers  la  fin  de  cette  Fièvre,  lorf- 
qifelle  elF  modérée,  il  s’en  faut  beaucoup 
que  les  déjeéhons  qui  font  crues,  ténues 
8c  coil i cat ives  foient  falutaires  >  elles 
affaibli  dent  au  contraire  le  malade  a  un 
point  extraordinaire*  C’eft  un  fort  man- 

E  v 
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vais  figne  lorfqu’elles  font  livides  ou 
plombées  j  quelle  que  foi t  leur  confif- 
tance. 

Il  nY  a  point  d’évacuation  d’un  plus 
favorable  augure  ,  qu’une  falivarion  co- 
pieufe  ,  fans  aphthes.  Lorfqu’eile  fur- 
vie  nt  avec  une  légère  noirceur ,  je  ne 
défefpére  jamais  de  mon  Malade  *  quel¬ 
que  foible  &c  afToupi  qu’il  puiffe  être, 
L’infenfibilité  qu’on  remarque  dans 
quelques  Malades  eft  fouvent  une  fuite 
de  leur  furdité;  mais  on  en  voit  auflî 
qui  n’échapent  à  la  mort  que  pour  refi¬ 
ler  imbéciles. 

Les  Malades  qui  foufirent  ces  fortes 
d’évacuations  ont  befoin  d’une  nourri¬ 
ture  fortifiante  8c  délayante  pour  entre¬ 
tenir  les  efprits,  réparer  la  diffipation 
des  liqueurs,  6c  corriger  celles  qui  refi¬ 
rent.  Cependant  lorfque  les  Malades 
font  trop  appéfantis  ,  elles  deviennent 
aufii  nécefTaires que  îe  meilleur  remède, 
6c  par  conféquent  on  ne  peut  mieux  fai¬ 
re  que  de  les  hâter. 

Les  crifes  font  extrêmement  rares 
dans  cette  Fièvre,  6c  elles  ne  cedent  le 
plus  fouvent  qu’au  tems.  L’urine  nefl 
jamais  parfaitement  bien  cuite  5  elle  refi 
te  crue,  pale  &  ténue  durant  tout  le 
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cours  de  la  maladie  fouvent  même  elle 
eft  trop  abondante.  Quelquefois  cepen¬ 
dant  après  un  accè§  violent ,  ou  dans  le 
fort  de  la  fueur  3  elle  eft  haute  en  cou¬ 
leur  3  mais  fans  fédiment ,  en  petite 
quantité ,  &  comme  couverte  de  graille. 
Je  fuis  fortement  perfuadé  que  lar  trop 
grande  vifcofiîé  des  fucs  lymphatiques , 
le  des  humeurs  les  plus  exaltées  du  corps 
humain,  eft  une  d  s  caufes  conjointes  des 
Fièvres  lentes  nerveufes,  de  que  com¬ 
me  la  férofiré ,  lorfqu’elle  eft  une  fois 
coagulée  par  la  chaleur  fébrile ,  ne  peut 
plus  fervir  aux  ufages  de  Fœconomie 
animale,  ôc  fe  convertit  en  une  efpéce 
de  fanie  putride  Sc  acrimonieufe  j  de  me¬ 
me  la  lymphe  ftagnante  dégénéré  peu  à 
peu  en  une  fame  purulente  qui  a  befoin 
d’être  évacuée  par  les  émon&oires  ordi¬ 
naires  ,  ou  par  quelque  couloir  artifi¬ 
ciel.  Quoique  les  pores  de  la  peau  &  les 
conduits  falivaires  paffent  en  général 
pour  les  voyes  les  plus  commodes,  il 
arrive  fouvent  qu’elle  s’écoule  en  partie 
par  les  Telles  &  les  urines.  Au  refte  , 
quoique  ces  évacuations  foient  fouvent 
très- abondantes ,  l’expérience  fait  voir 
qu'on  ne  doit  point  fe  hâter  de  les  arrêter, 
de  peur  que  la  matière  morbifique  ne  ft 
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jette  fur  les  parties  vitales.  La  fuppref- 
fion  trop  fubite  des  Tueurs  eft  ordinaire- 
ment  fuivie  de  convulfions,  d’inquiétu¬ 
des  ,  de  l’oppreffion  des  hypochondres, 
de  fy neopes,  ôcc.  comme  au  contraire 
les  naufées ,  les  maux  de  cœur ,  les  tran¬ 
chées  3c  le  délire  font  i’eflet  ordinaire 
des  aftringens  adminiftrés  à  contre¬ 
feras.  On  ne  doit  pas  non  plus  fe  bâter 
d’arrêter  le  cours  de  la  férofité  que  les 
véficatoires  ont  procuré  y  car  plus  les 
veflies  fluent ,  &  mieux  le  Malade  s’en 
trouve  v  c’eft  même  un  bon  fymptôme 
iorfqu’eiles  s’ulcèrent  quelque  peu  \ 
ear ,  quoique  cette  ulcération  dénote 
une  acrimonie  dans  les  humeurs,  c’eft 
une  preuve  que  la  nature  a  afllz  de 
force  pour  s’en  débar r after.  Suppofez- 
donc  que  les  premieres  veflies  commen¬ 
cent  à  fe  fermer  ,  il  faut  appliquer  les 
véiïcaroires  fur  d; autres  parties ,  car  leur 
utilité  eft  fondée  fur  [’irritation  qu’ils: 
caufent,  aufîî  bien  que  fur  [’écoulement 
qu’ils  procurent.  Les  puftules  qui  s’élè¬ 
vent  Couvent  dans  l’état  de  cette  Fièvre ,, 
ou  après ,  3c  qui  s’ulcèrent ,  font  des  efpé- 
ces  de  véhcatoires  naturels  qui  donnent 
psflage  à  la  fanie  purulente  3c  corrofive  5 
3c  qui  indiquent  un  moyen  de  foulager 
la  nature. 
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En  un  mot,  toutes  les  fois  que  €-e& 
évacuations  font  exccffives on  doit  les 
réprimer ,  mais  non  point  les  atrcter 
toat-à-fait,  &  pat  conféquent  on  doit 
interdire  aux  Malades  tout  ce  qui  petit 
les  refroidir.  D’un  autre  cote  on  doit 
bien  fe  garder  de  provoquer  la  lueur  à 
laide  des  cordiaux  ,  des  tels  alcalis  vo¬ 
latils,  &  de  la  chaleur  de  l’air ,  ce  le- 
toit  là  de  moyen  d’épuifer  le  Malade  , 
Bc  non  de  Le  foulager.  Quant  aux  erup¬ 
tions  des  pullules  miliaires  blanches  3c 
routes ,  elles  montrent  non»  feule  ment 
le  degré  de  la  maladie ,  mais  fouvent 
encore  la  ma u varie  manœuvre  du  Mé¬ 
decin.  Fait-on  mieux  de  hâter  l’éruption 
de  la  petite  vérole  par  la  chaleur  du  re¬ 
gime  ?  Cependant  ceux  qui  le  font  vifent 
plus  furément  à  la  crife  que  les  pre¬ 
miers.  Je  demande  à  tous  ceux  qui  ont 
acquis  quelque  experience  dans  la  Mé¬ 
decine,  s  ils  fe  font  jamais  apperçus  de 
Futilité  des  fueurs  excelïives  dans  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  ou  dans  la  rougeole  ?  Quant 
à  mois  ,  je  les  ai  toujours  trouvées  extrê¬ 
mement  préjudiciables. 

Je  ne  me  luis  étendu  fut  £et  article, 
que  parce  que  je  fuis  pleinement  per- 
luade  que  la  méthode  ordinaire  de  irai- 
ter  les  fièvres  miliaires  avec  des  renie* 
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des  &  des  alimens  chauds  3c  fudorifi- 
ques,  amis  un  millier  de  perfonnes  au 
tombeau.  Je  foutiens  en  un  mot,  que 
le  Médecin  ne  doit  avoir  d  autre  but,  foie 
dans  les  Fièvre^  miliaires  ,  foie  dans  les 
Fièvres  nerveufes  f*ns  éruption,  que  de 
féconder  les  opérations  de  la  nature  3c 
de  l’aider  ,  mais  d’une  maniéré  confor¬ 
me  aux  loix  générales  de  i’ceconomie 
animale*  en  hâtant  par  les  fecours  de 
l’art  les  évacuations ,  lorsqu’elles  font 
défeêfcueules  ,  ou  en  les  modérant,  lorf- 
qu’elles  font  exceffives }  obfervant  en 
même  tems  de  ne  jamais  empêcher  dans 
aucune  maladie  les  crifes  de  l’utilité 
defquelles  on  eft  alluré  ^  mais  au  con¬ 
traire  de  les  favorifer.  La  Fièvre  dont 
Ie  traite  me  fournira  un  exemple  de  ce 
que  j’avance,  Lorfque  la  diarrhée  eft 
exceffive  ,  on  peut  ia  réprimer  à  l’aide 
d’une  opiate  cordiale,  telle  que  la  thé¬ 
riaque  d’Andrornaque ,  ou  autre  fem- 
blab*e ,  laquelle  en  appaifant  l’irrita¬ 
tion  Sc  facilitant  la  peripirafion  ,  mo¬ 
déré  cet  écoulement  \  car  on  a  remar¬ 
qué  que  les  fueurs  douces  &  qui  fortent 
fans  peine  font  toujours  avantagea  les. 
L’arrêter  tout  à  coup  avec  des  aftrin- 
gens  violens,  c’eft  s’oppofer  aux  efforts 
de  la  nature ,  &  empêcher  les  déjeélions 
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&  les  fùeqrs  quelle  tâche  de  procurer. 
Ceux  qur  voudront  s’inftrui  e  plus  à 
fond  de  la  méthode  de  traiter  ks  Fiè¬ 
vres  lentes  nerveufes  ,  peuvent  con  1  al¬ 
ter  le  Traité  de  M.  Richard  Mannin- 
eham  fur  les  Fébricules ,  &c . 

O 


CHAPITRE  VriL 


Des  Fièvres  pétéchiales  putrides 

malignes . 

JE  vais  maintenant  examiner  la  na¬ 
ture  des  Fièvres  pétéchiales ,  putri¬ 
des,  malignes  ou  peftilentielles ,  apres 
quoi  je  donnerai  la  méthode  de  les 
guérir. 

Les  Fièvres  putrides,  malignes,  8c 
même  pétéchiales  nai  lient  fou  vent  de 
l’acrimonie  cfu  fang ,  agité  par  la  Fiè¬ 
vre  qui  furvient  j  mais  en  général  les 
Fièvres  pestilentielles.  Sc  petechiales 
naiiTent  de  la  contagion  ,  éc  peuvent 
affeder  les  perfonnes  de  tout  tempéra¬ 
ment  ,  ce  qui  produit  une  grande  va¬ 
riété  dans  les  fymptomes.  Car ,  comme 
h  contagion  agit  à  peu  près  de  même 
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que  Facrimonie ,  elle  doit  produire  un 
tout  autre  effet  iorfqu’elie  attaque  une 
confiicution  forte  8c  vigoureufe  8c  un 
fang  gluant  8c  épais,  que  lorfqu’elle 
s’empare  d’une  habitude  lâche  8c  foible 
8c  d’un  fang  ténu  8c  appauvri  ,  8c  donc 
les  globules  |font  défunis  y  8c  un  effet 
différent  des  deux  premiers,  lorfque  les 
humeurs  ont  beaucoup  d’acrimonie. 

On  peut  dire  cependant  en  général 
que  ces  Fièvres  ont  infiniment  plus  de 
violence  que  les  Fièvres  lentes  nervetï- 
fes  -,  les  fri  fions ,  au  cas  qu’il  y  en  ait  9 
font  plus  grands  ,  les  chaleurs  plus  for¬ 
tes  8c  plus  durables  j  mais  d’abord  fu- 
bites  ,  paffageres  8c  rémittentes  :  le 
pouls  plus  dur ,  mais  pour  l’ordinaire 
fréquent  8c  petit,  quelquefois  lent  8c 
régulier  en  apparence  pour  un  tems ,  8c 
enfuite  ondoyant  8c  inégal.  Le  mat  de 
tête  ,  le  vertige  ,  les  naufées  8c  le  vomif- 
fement  font  beaucoup  plus  confidéra- 
blés ,  même  dès  le  commencement.  On 
fent  quelquefois  une  douleur  aiguë  fixe 
dans  une  temple  ,  ou  dans  les  deux ,  fur 
un  four ol  ou  fur  tous  les  deux  â  la  fois  , 
fouvent  dans  le  fond  des  orbites.  Le 
Malade  a  les  yeux  gros  ,  abbatus,  jau~ 
narres  ,  8c  fouvent  quelque  peu  efo- 
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flammés ,  le  vifage  de  couleur  de  fling  > 
3c  plus  pâle  qu’à  l’ordinaire.  Les  ar¬ 
tères  temporales  battent  beaucoup  ,  3c 
les  oreilles  tintent  d’une  maniéré  in¬ 
commode.  A  mefure  que  la  Fièvre  aug¬ 
mente  ,  le  battement  des  artères  caro¬ 
tides  augmente  aufli  ,  quoique  le  pouls 
foit  petit,  &  meme  très-lent.  Ce  fypp- 
tôme  eft  un  ligne  infaillible  de  déliré  * 
3c  provient  en  général  de  quelque 
obftruélion  confidérable  dans  le  cer¬ 
veau.  . 

L’abattement  des  efprits  5  la  foiblelle 
3c  les  fyncopes  Icmt  fouvent  extremes 
3c  fubïtes  ,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune 
évacuation  exceflîve,  dans  le  rems  meme 
que  le  pouls  a  de  la  force.  La  reipira- 
tion  eft  pour  l’ordinaire  îaborieufe  3c 
entrecoupée  par  des  foupirs  y  1  haleine 
brûlante  Sc  puante. 

Prefque  toutes  ces  Fièvres  font  ac¬ 
compagnées  d’une  douleur  dans  le  dos 
3c  dans  les  lombes  j  le  Malade  eft  dans 
un  épuifement  univerfel  9  3c  fent  des 
douleurs  infupportables  dans  tous  fes 
membres.  11  reffent  fouvent  une  cha¬ 
leur  violente ,  une  douleur  3c  une  pe¬ 
santeur  dans  le  creux  de  1  eftomac  j  il 
vomit  continuellement  une  bile  porta- 
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cée  ou  noire,  8c  eft  extrêmement  in¬ 
commodé  du  hoquet }  la  matière  qu’il 
rend  a  fouvent  une  odeur  très  -  défa- 

gue  eft  d’abord  blanche,  mais 
elle  devient  de  jour  en  jour  plus  noire 
êc  plus  féche ,  quelquefois  d’une  cou¬ 
leur  livide  luifante  ,  avec  une  efpèce  de 
veflie  noire  à  la  pointe  }  quelquefois 
aufti  elle  eft  extrêmement  noire  ,  8c 
cette  noirceur  continue  fouvent  durant 
plusieurs  jours,  après  même  que  la  crife 
eft  fane  Après  que  la  maladie  eft  par¬ 
venue  a  fon  plus  haut  période ,  elle  de¬ 
vient  lèche  ,  noire  3c  inflexible  ,  ou 
d’un  rouge  de  grenade  foncé  ,  aufti  le 
Malade  n’articule- t-il  qu’avec  beaucoup 
de  peine. 

La  foif ,  dans  le  fort  de  la  Fièvre  , 
eft  ordinairement  fort  grande,  8c  quel¬ 
quefois  inextinguible  ;  cependant  le 
Malade  ne  prend  plaifir  à  aucune  boif- 
fon ,  Sc  les  trouve  toutes  amères  8c  dé- 
fagréables.  On  eft  furpris  dans  d’autres 
tems  de  ne  le  point  trouver  altéré  , 
quoiqu’il  ait  la  bouche  8c  la  langue  ex¬ 
trêmement  laies  8c  lèches  j  c’eft  -  là  un 
fymptôme  très- dangereux  qui  fe  termine 
par  la  phrénéfie  ou  le  coma.  Les  dents 


gréable. 
Sa  la 
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8c  les  lèvres,  fur-tout  lorfque  la  maladie 
eft  fixée ,  font  couvertes  d’une  matière 
noire  8c  tenace. 

Lorfque  la  Fièvre  commence ,  l’urine 
éft  fouvent  crue ,  pâle  8c  infipide  ,  elle 
devient  plus  foncée  à  me fure  que  le 
mal  augmente ,  8c  re  fie  mb  le  fouvent  à 
une  forte  leflive  ,  ou  bien  elle  eft  jaune 
8c  teinte  de  quelque  peu  de  fang  }  elle 
n’a  ni  fédiment  ni  nuage ,  &  elle  refie 
dans  cet  étar  durant  plufieurs  jours  :  elle 
noircit  par  dégrés ,  devient  de  la  cou¬ 
leur  de  la  groiîe  biere ,  8c  répand  une 
odeur  extrêmement  puante.  J’ai  fouvent 
vu  l’urine,  dans  les  Fièvres  pétéchiales, 
prefque  noire  8c  extrêmement  fétide. 
Celle  ,  entr’autres  de  M.  Shirley  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Vaifieau ,  étoit  prefque  noire, 
avec  un  fédiment  de  couleur  de  fuie.  Il 
étoit  couvert  d’une  infinité  de  taches 
noires  ,  il  avoir  un  flux  de  fang  8c  une 
phrénéfie  comateufe  ,  auflî  mourut -  il 
vers  le  treiziéme  jour. 

Les  déjeélions ,  fur- tout  lorfque  la 
Fièvre  approche  de  fon  état  ou  de  fon 
déclin  ,  font  pour  la  plupart  d’une 
odeur  infupportable  ,  vertes ,  livides  ou 
noires  ,  fouvent  fanguinolentes  8c  ac¬ 
compagnées  de  tranchées.  Celles  qui 
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font  jaunes  ou  brunes  font  moins  dafl- 
gereufes  ,  mais  elles  le  font  extrême¬ 
ment  lorfqu'elles  fortent  à  l’infçu  du 
Malade ,  quelle  que  puifle  être  leur  cou¬ 
leur.  C’eft  encore  un  fort  mauvais  fymp- 
tôme,  lorfque  le  ventre  refte  dur,  en¬ 
flé  Sc  tendu ,  après  des  déje&ions  co- 
pieufes  ;  car  cela  provient  de  l’inflam- 
mation  ou  de  la  mortification  des  intef- 
tins.  Le  Malade  eft  heureux  lorfqu’il 
furvient  une  légère  diarrhée,  car  c’eft 
un  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour 
évacuer  la  matière  morfibique, 

Lorfque  le  corps  fe  couvre  de  taches 
noires ,  livides ,  obfcures  ou  verdâtres  * 
on  ne  peut  plus  douter  de  la  malignité 
de  la  maladie»  Le  danger  diminue  à 
proportion  qu’elles  font  vermeilles  $ 
mais  c’eft  un  bon  ligne  lorfque  les  ta¬ 
ches  noires  ou  violettes  prennent  une 
couleur  plus  vermeille.  Celles  qui  font 
noires  ou  livides  font  prefque  toujours 
accompagnées  d’hémorrhagies  copieu- 
fes.  Celles  qui  font  foncées,  petites  ôC 
pareilles  à  des  taches  de  roufleur ,  font 
prefque  aufli  dangereufes  que  les  noires 
êc  les  livides,  quoiqu’elles  ne  foient 
accompagnées  d’aucune  hémorrhagie. 
Elles  font  fouvent  compliquées  avec  des 
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fueurs  copieufes ,  froides  &  gluantes  * 
à  l’aide  defquelles  elles  difparoitîent 
quelquefois ,  mais  le  Malade  ne  s’en 
trouve  pas  plus  foulage.  L’éruption  des 
pétéchies  n’eft  point  fixe  ,  quelquefois 
elles  paroilfent  le  quatrième  ou  le  cin- 
quiéme  jour  5  quelquefois  ef  es  ne  fe 
manifeftent  que  le  onzième  ou  le  dou* 
£Îéme.  Celles  qui  font  larges  &  livides  * 
ou  d’un  verd  foncé ,  ne  paroilfent  pour 
l’ordinaire  que  lorfque  le  Malade  eft  fur 
le  point  de  mourir.  Les  Fièvres  mali¬ 
gnes  font  fouvent  accompagnées  d’une 
efflorefcenee  pareille  à  la  rougeole , 
mais  plus  noire  &  plus  livide  ;  &  pour 
lors  là  peau  ,  fur  -  tout  aux  environs  de 
la  poitrine  ,  paroît  marbrée.  Ce  fymp- 
tbme  eft  en  général  très-mauvais  >  ôc  j’ai 
fouvent  remarqué  qu’il  avoir  des  fuites 
funeftes. 

Les  pétéchies  difparoilfent  quelque¬ 
fois  vers  le  onzième  ou  quatorzième 
jour  ,  à  l’aide  d’une  fueur  copieufe  ,  <k 
font  remplacées  par  une  infinité  de  pe¬ 
tites  puftuîes  miliaires  blanches.  Je  ne 
me  fuis  pas  apperçu  quelles  fuient 
d’aucun  avantage,  mais  le  Mdade  fe 
trouve  extrêmement  foulage  lorfqu’il 
furvient  a  leur  place  une  eiïîorefcence 
rouge  accompagnée  de  démangeaifon.  Il 
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en  eft  de  meme  de  ces  grandes  veffies 
aqueufes  qui  s’élèvent  fur  le  dos  ,  la 
poitrine  &  les  épaules.  C’eft  encore  un 
fort  bon  fymptôme  lorfqu’il  fe  forme 
une  efpèce  de  gale  autour  des  levres  8c 
du  nez,  8c  fur-tout  lorfqu’elle  caiife 
beaucoup  de  démangeaifon.  On  ne  doit 
rien  attendre  de  bon  des  aphthes  qui 
font  de  couleur  foncée;  celles  qui  font 
exceflivement  blanches  8c  épaifles  comme 
du  lard ,  ne  promettent  pas  davantage. 
Elles  font  auffi-tôt  fuivies  de  la  diffi¬ 
culté  d’avaler,  de  la  douleur  8c  de  l’ulce- 
ration  de  la  gorge  ,  de  i’œfophage  ,  8cc. 
8c  d’un  hoquet  qui  n’a  point  de  fin.  Le 
mal  affede  enfin  les  premieres  voyes, 
il  furvient  un  flux  de  fang  ,  accom¬ 
pagné  de  la  mortification  des  inteftins , 
laquelle  fe  manifefte  par  des  déjec¬ 
tions  noires  ,  fanieufes ,  fanguinolentes 
8c  fétides. 

Il  furvient  fouvent ,  vers  le  déclin 
de  la  Fièvre ,  de  grandes  taches  noires 
8c  bleuâtres  ,  femblables  à  des  meur- 
triflures ,  qui ,  lorfqu’elles  font  accom¬ 
pagnées  de  la  lividité  8c  du  refroidi  fle- 
ment  des  extrémités  ,  annoncent  une 
mort  prochaine.  J’ai  fouvent  vu  ces 
taches  s’étendre  jufqmaux  coudes ,  8c 
le  froid  s’emparer  des  mains  un  ou 
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|  deux  jours  avant  la  mort  du  Malade , 
;  de  façon  quelles  n’avoient  plus  de  fen¬ 
il  timent.  C’eft  de  quoi  j’eus  un  exemple 
i  remarquable  il  y  a  quelques  années  en 
!  laperfonnede  Made  Hopkins,  laquelle 
1  me  fit  appeller  le  feptiéme  jour  de  fa 
1  maladie.  Je  la  trouvai  dans  rafloupifïe- 
1  ment  &c  dans  un  léger  délire ,  foupirant 
continuellement  comme  une  perfonne 
extrêmement  affligée ,  &  fe  plaignant 
d’une  grande  oppreffion  de  coeur.  Elle 
avoir  le  pouls  extrêmement  agité ,  pe¬ 
tit,  caprifant  &  irrégulier,  la  refpira- 
îion  courte  &:  embarraflee  5  elle  ne  dor- 
moit  point  depuis  long  -  tems  ,  quoi* 

:  quelle  fut  extrêmement  affoupie*  elle 
croit  çonfidérablement  altérée  ,  bien 
que  la  chaleur  fut  médiocre  ^  fa  lan¬ 
gue  n’étoit  point  trop  féche  ,  mais 
noirâtre  j  elle  avoit  la  gorge  ulcérée  &€ 
n’avaloit  qu’avec  difficulté.  Ses  yeux 
étoient  érincelans  ,  fixes  &  enflammés, 
ï  Elle  tomba  le  huitième  jour  dans  des 
ï  fueurs  copieufes  ,  fa  langue  devint  tout- 
8  â-fait  noire,  ou  plutôt  livide  ,  &  feche. 

I  Ses  ordinaires  }a  reprirent  vers  le  foir , 
j  (  elle  nourrifloit ,  &  c’étoit  la  premiere 
)  fois  quelle  les  avoit  eu  depuis  fa  cou^ 

:  che  ) ,  les  fueurs  continuèrent  &c  répan- 
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dirent  une  très-mauvaife  odeur.  Il  parut 
le  neuvième  jour  des  grandes  radies 
noires  fut  plufieurs  parties  de  fon corps, 
ZÂmJ,  tJ  k  boa,  5=  !•«« 
fut  le  dos  du  nez  ,  lefquêl  es  devin¬ 
rent  noires  ,  de  même  que  deux  autres 
de  la  largeur  d’un  écu  qui  etoiervt  ve¬ 
nues  fur  les  deux  joues.  Ses  ordinaires 
celîèrent  le  dixiéme  jour ,  le  dévoyé  - 
ment  la  prit,  &  fon  ventre  devint  ex¬ 
traordinairement  enfle.  Ses  ongles  &  fes 
mains  devinrent  noires  &  aulli  froides 
qu’un  marbre.  Elle  rendit  fes  excremens 
le  fon  urine  fans  le  fennr  ,&  demeura 
fans  fenument  jufquau  onzième  jour 
qu’elle  mourut.  Son  corps  répandit , 
quarante  heures  auparavant  une  odeur 
Supportable  ,  malgré  le  foin  qu  on  en 

PreTnoit;.  »  nnmt  nue  l’épithéte  de 
Je  n  ignore  point  que 

que  ton  donne  aux  Eievies 
n’eflf prefque  plus  d’ufage  depuis  quel- 
».  Années  &  qu’on  l’a  fouvent  em- 

Kv  r’coJ,,  «s.  .i^s 

exhiber  la  cure  qu’on  avoir  faite  ,  m 
cette  appellation  a  fon  fondement  dans 
î  ^  fert  à  diftinguer  la  maladie 

dont  je  parle,  de  la  E^vre  mflamma- 
'  ordinaire  J  &  en  effet  le  terme 
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Fièvre  inflammatoire  fuppofe  qu’il  y  :i 
d’autres  efpéces  de  Fièvres.  On  peut  leur 
donner  également  les  noms  de  pu  rides , 
de  malignes  ,  ou  de  peftilentielles.  Lorf- 
qu’elles  font  accompagnées  de  pété¬ 
chies  ,  on  les  appelle  pétéchiales  ,  3c 
lorfcju’elles  naiffent  de  la  contagion  * 
conngieufes.  Je  ne  prétens  point  difpu- 
ter  des  mots  •  mais  ils  en  faut  nécef- 
fairement  pour  pouvoir  communiquer 
nos  idées  à  autrui  ,  3c  pourvu  qu’on  les 
défini  de  comme  il  faut*  on  ne  doit  pas 
s’embarrafler  du  refte. 

J’ai  tout  le  refped  pollible  pour  la 
mémoire  de  Sydenham  ,  mais  j’ofe 
avancer  que  s’il  n’eut  pas  traité  les  Fiè¬ 
vres  3c  même  la  pelte  ,  comme  des 
maladies  purement  inflammatoires  3  fa 
méthode  eut  été  plus  jufte&  plus  di¬ 
gne  d’être  fuivie ,  vu  qu’elle  convient 
parfaitement  à  celles  qui  dépendent 
d’une  vifcoflté  irnflammatoire.  Mais  il 
eft  certain  qu’ils  ne  mérite  pas  toujours 
d’être  fuivi  ,  même  dans  la  petite  vérole  , 
qu’il  décrit  3c  qu’il  traite  avec  autant 
d’exaditude  que  de  jufleiTe.  Il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  y  a  des  Fièvres  qui  de¬ 
mandent  quelque  chofe  de  plus  que  la 
lancette  ,  la  petite  bierre  3c  les  purga- 
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tifs.  Doit-on  traiter  ainfi  la  Fièvre  Jpnte 
nerveufe  ,  quelques  efpéces  de  pet.  te 
vérole,  les  Fièvres  pétéchiales ,  les  Fiè¬ 
vres  miliaires  ?  ôcc.  J'en  appelle  aux 
Médecins  les  plus  expérimentés  ,  mais 
rendons  honneur  à  qui  il  eft  dû.  C’eft 
avec  beaucoup  de  raifon  quM  a  rejette 
le  régime  chaud  Sc  fudorifique  dont  on 
ufoit  communément  dans  tomes  les 
différentes  efpéces  de  Fièvres ,  pour  lui 
febftituer  des  évacuations  convenables , 


Sc  un  régime  rafraîchitT.nr,  délayant  ôf 
tempéré  -,  ce  qm  eft  une  méthode  extrê¬ 
mement  convenable  dans  les  Fièvres  ar-^ 
dentes  ÔC  inflammatoires.  11  eft  vrai 
que  les  évacuations  toutes  feules,  non 
plus  que  les  délayans  froio's  St  aqueux 
ne  conviennent  point  à  toutes  fortes  de 
rempérammens  ni  à  toutes  fortes  de 
Fièvres  ;  mais  fon  poulie  l'oppolitiôp 
rrop  loin  ,  Sc  une  notion  favorite  peut 
obliger  un  Médecin  à  éteindre  prefque 
entièrement  le  feu  vital  ,  tandis  qn  elle 
en  porte  un  autre  à  l'allumer  d’avanta¬ 
ge,  de  peur  que  la  contagion  ne  fe  fixe 
dans  le  corps. 

S'il  eft  vrai  que  la  Fièvre  confifte  dans 
lia  effort  que  fait  la  nature  pepr  fe  dé- 
bgrrafter  de  la  matière  morbifique  qui 
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î’offence  ,  comme  en  effet  il  n ?y  a  pas 
lieu  d’en  douter  ,  il  eft  évident  qu’il 
n’eft  pas  toujours  a  propos  de  l’arrêter# 
L’accès  d’une  F  iévre  tierce  en  atténuant 
la  vifcoiité  des  humeurs  ,  ôc  en  levant 
les  obftruétions  qui  fe  font  formées 
dans  les  extrémités  des  vaiffeaux  capil¬ 
laires  ,  met  fin  au  paroxyfme.  La  fai- 
gnée  &  la  purgation  la  prolongent  fou- 
vent  &  ,  la  rendent  irrégulière  ôc  dange- 
reufe.  Lorfque  la  contagion  de  la  petite 
vérole  vient  à  paffer  dans  le  fang  ,  elle 
produit  la  Fièvre  ,  qui ,  lorfqu’elle  eft 
d’une  nature  benigne  ,  aboutit  à  une 
éruption  coniplette ,  ôc  ceffe  enfuite  5 
la  Fièvre  ,  ou  l’effort  de  la  nature  ,  ayant 
chaffé  la  matière  morbifique.  Mais  il 
arrive  Couvent  ,  en  conséquence  d’une 
trop  forte  évacuation  ,  d’une  frayeur 
immodérée  ,  d’un  épuifement  exceffif 
Ôc  d’un  mauvais  régime  ,  qu’elle  n’a  pas 
afîèz  de  force  pour  chaffer  la  maladie  à 
l’aide  dune  crife  convenable,  de  ma¬ 
niéré  que  les  puftules  reftent  pâles  9 
aft  iifiées  ,  ôc  ne  peuvent  venir  â  fuppu- 
ration.  La  même  chofe  arrive  dans  les 
autres  Fièvres ,  ôc  même  dans  la  pefte. 

Lorfque  j’ordonne  la  faignée  au  com¬ 
mencement  de  ces  fortes  de  Fièvres  3 

Fij 
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c’eft  pour  empêcher  qu’elles  n’augmen* 
rent  &c  quelles  n’occaiionneht  des  in¬ 
flammations  dans  le  cerveau  ,  dans  les 
poumons  ou  dans  les  autres  parties  vira¬ 
les  ,  à  quoi  l’abon  ance  ,  ta  vifcofité  , 
l’agitation  &  la  chaleur  du  fang  ne  font 
que  trop  propres.  La  Lignée  ,  a  la  veui* 
ré  ,  ne  paroit  point  indiquée  dans  les 
maladies  purement  contagieufes  ,  à 
caufe  que  la  contagion  eft  intimement 
mêlée  avec  les  humeurs  fangu-nes ,  8c 
qu’en  évacuant  une  petite  quant  te  de 
fana  on  ne  diminue  pas  beaucoup  la 
contagion  ,  laquelle  produit  toujours 
fpn  effet ,  foit  que  l’on  faig ne  ou  non. 
On  voit  par  l’expérience  de  l’inocula^ 
tion  y  qu*ii  uffit  pour  donner  la  petue 
vérole  à  un  honfme  5  d  introduire  dans 
Lan  fang  une  très  -  petite  portion  du 
virus  yérolique.  Il  arrive  la  meme  cnofe 
dam  la  morfure  d’une  vtpere  ou  d  un 
chien  enragé  dans  la  dern.ere  defquel- 
les  ,  pour  le  dire  en  pillant  5  une  petite 
piaye  eft  infiniment  plus  dangereufe 
qu’une  grande >  parce  quelle  s’oppofe 
d’avantage  à  la  Sortie  du  venin. 

Après  qu’on  a  mêlé  intimement  un 
ferment  avec  une  liqueur ,  on  ne  peut 
ça  arrêter  la  fermentation  en  rçtran-?? 
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chant  une  partie  de  la  liqueur ,  parce  que 
chacune  de  (es  parties  ,  pendant  quelle 
fermente  ,  eft  un  ferment.  Il  en  eft  de 
même  de  la  contagion  ,  8c  elle  ne  reft 
pas  plutôt  in  (innée  dam  ie  fang  ,  qu’elle 
gait  far  toutes  fes  parties.  On  peut  à  la 
vérité  diminuer  la  fermentation  à  l’aide 
des  liqueurs  rafraicbu  {fortes  8c  acides  9 
8c  prévenir  la  rupture  des  vaiffeaux  ,  e& 
leur  donnant  de  l’air.  On  peut  de  même 
dans  les  Fièvres  çonèagietifeS'  diminuer 
l’abondance  du  fang  par  la  faignée , 
l'empêcher  de  diffôudre  ?  d’en  hammer 
6c  de  détruire  les  vaififeaux  ,  8c  appailer 
la  chaleur  ,  qui  ne  manqueroit  pas  d’aug¬ 
menter  la  force  de  la  contagion  ,  8c  de 
convertir  toute  hrmaue  des  humeurs  en 
une  glu  inflammatoire.  Mais  fi  ,  pour 
continuer  la  même  comparaifon  ,  vous 
arrêtez  trop-tôt  la  fomentation  de  votre 
liqueur ,  vous  lui  ôterez  fa  force  ,  elle 
ne  s’éclaircira  jamais  plus ,  8c  vous  ne 
pourrrez  jamais  en  faire  du  vin.  De 
même  ,  fi  après  que  la  contagion  s’eft 
communiquée  au  fang  ,  vous  épuifez  la 
nature  par  des  faignées  trop  fortes ,  8c 
l'empêcher  ,  comme  dit  Sydenham  , 
d’épurer  les  humeurs  morbifiques  ,  vous 
concentrez  la  maladie  ,  6c  vous  êtes 
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caufe  quelle  convertit  toute  la  maffe  du 
fang  en  une  fanie  putride.  Cependant  » 
comme  la  faignée  peut  jdiminer  le  le¬ 
vain  qui  entretient  la  contagion  9  en  ¬ 
core  qu’elle  ne  le  détruife  point  tout-à- 
fait  5  on  peut  l’employer  avec  fuecès 
dans  la  pléthore.  Mais  la  contagion  ne 
laiffera  pas  de  produire  fes  effets  \  3c 
|’ai  yû  des  petites  véroles  auffi  abon¬ 
dantes  3c  auffi  malignes  dans  les  cas  où 
l’on  a  employé  la  faignée >  que  dans 
ceux  où  on  l’a  omife.  11  eft  de  plus 
certain  que  la  pefte  5  qui  tient  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  les  l  ièvres  contagieu- 
fes  J  demande  rarement  la  faignée  ,  ainù 
que  je  pourrois  le  prouver  par  pluheurs 
autorités. 

Voici  maintenant  la  méthode  qu'on 
peut  employer  pour  la  guérifon  des 
Fièvres  que  je  traite.  On  obfervera  d’a¬ 
bord  que  quoique  les  Fièvres  malignes 
3c  peftilentielles  abattent  confïdérable- 
ment  les  efprits  du  moment  quelles 
commencent ,  ôc  épuifent  le  malade  à 
un  point  extraordinaire  ,  fur- tout  lorf- 
quelles  procèdent  de  la  contagion  j  la 
faignée  ne  laifife  pas  d’etre  utile  3c 
même  néceflaire  dans  les  fujets  d’an 
tempérament  fort  3c  plétorique  5  non- 
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feulement  pour  diminuer  la  quantité 
du  fang  &  donner  du  jeu  aux  vai fléaux  9 
niais  encore  pour  prévenir  les  obilruo 
rions  inflammatoires  qui  peuvent  fs 
former  dès  le  commencement ,  &  1110* 
clérer  le  frottement  6c  la  chaleur  qui 
font  fouvent  considérables  dès  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  maladie  3  exhakent  de 
plus  en  plus  les  fels  5c  les  fonfres  du 
fang  ,  augmentent  l’acrimonie  &  la  pu- 
tréfadlion  des  humeurs ,  &  fécondent 
Padtion  de  la  matière  morbifique»  On 
ne  fçauroit  donc  remployer  trop  »  tôt 
dans  le  cas  où  elle  elt  indiqué:.  Elle 
cil  absolument  néceifaire  iorfque  le 
pouls  eft  fréquent  6c  dur  9  la  chaleur 
violente  ,  la  difficulté  de  refpirer  excef- 


£ve  ,  qu’il  y  a  palpitation  de  cceur ,  Sc 
que  le  malade  fent  des  douleurs  violen¬ 
tes  dans  la  tête  6c  dans  le  dos.  Mais 
on  obfervera  qu’eneore  que  la  chaleur 
ait  été  précédée  du  frilîon  >  6c  que  Pop- 
preffion  foit  conlîdérable  ,  elle  doit 
etre  moins  forte  que  dans  la  vraie  pé¬ 
ripneumonie  ,  qui  fe  manifeste  fouvent 
par  les  mêmes  fympt ornes.  II  eft  cepen¬ 
dant  aifé  de  dillinguer  la  peripneumo- 
nié  des  autres  Fièvres  par  l’abattement 
îoudain  qu'elle  caufè  ;  par  le  tremble-. 
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ment  des  mains,  par  la  pâleur  8c  la  cm* 
dice  de  1  urine  parl’abience  de  latoux5 
8c  par  la  chaleur  de  l  haieine.  Il  n’efb 
pas  aife  de  s’y  méprendre  lorf  qu’il  ré¬ 
gne  des  Fièvres  putrides  ,  peftilentielles 
ou  pétéchiales  ,  8c  que  la  conititution 
de  1  air  y  difpofe  le  corps.  De  quelque 
maniéré  quelachofe  foit,  on  les  diftin- 
guera  fans  peine  5  fi  l’on  fe  fouvient 
que  le  fang  ,  dans  les  Fièvres  ma lignes*, 
eft  beaucoup  plus  mou  8c  plus  fluide, 
quoiqu’il  paroifle  plus  vermeil  que  ce¬ 
lui  des  pleurétiques  8c  des  péripneumo- 
niques.  Ce  dernier  paroît  extrêmement 
vermeil  â  la  premiere  faignée  ,  8c  n'efë 
couvert  d’aucune  pellicule  blanche  ,  fur- 
tout  iorfqu’il efl:  encore  chaud  ,  Ôc  qui! 
ne  coule  pas  de  plein  jet  \  mais  il  n’efè 
pas  plutôt  refroidi ,  qu'il  fe  coagule  8c 
fie  forme  plus  qu'une  mafle  extrême¬ 
ment  compacte.  Lorfqu’ii  a  toute  autre 
apparence ,  on  doit  aller  bride  en  main, 
8c  ne  point  le  prodiguer. 

Quoique  la  faignée  foit  d’une  nécef- 
iîté  indifp  en  fable  au  commencement 
des  Fièvres  eontagieufes  ,  lorfque  le 
fujet  efl:  fort  8c  vigoureux ,  on  ne  doit 
pas  laifler  d’avoir  égard  à  la  nature  de 
la  Fièvre ,  autant  quelle  naît  de  la  cou- 
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fâaion  ,  vu  que  celle  -  ci  affede  non- 
feulement  le  fang,  mais  encore  les  ef- 
p ries  animaux  ;  témoin  les  fueurs  fon¬ 
dâmes  ,  Ls  foib’efies ,  les  tremblemèns 
&  rabattement  dont  elle  eft  fuivie.  On  a 
vu  des  gens  mourir  de  la  pelle  auffi  fri- 
bitement  que  s’ils  eurent  été  frappés  de 
la  foudre  ,  fans  avoir  eu  ni  Fièvre  ni 
aucune  autre  indifpofuion.  Ce  n’eft 
qu’en  admettant  ma  fuppofition  qu’on 
peut  expliquer  l’effet  de  la  morfure  du 
lerpent  à  fonnette  ,  laquelle  tue  un 
homme  au  bout  d’une  ou  deux  minutes , 
de  meme  que  celui  de  quelques  odeurs, 
qui  caufem  une  conftifion  fubite  dans 
l ’économie  animale.  L’effet  que  pro- 
duifent  les  effluves  éledriques  paroi  f- 
fent  non-feulement  confirmer  mon  opi¬ 
nion  ,  mais  montrer  encore  la  maniéré 


analogue  dont  cela  fe  fait.  Ceux  qui 
voudront  s’inlkuire  plus  à  fond  fur 
cette  matière,  peuvent  coiifulter  l’Intro- 
dudion  qu’on  a  mife  à  la  tète  de  la  troi- 
fiéme  édition  de  l’Effaidu  D odeur  Mead» 


fur  les  poifonS- 

Les  nerft  3c  les  efprits  animaux  étant 
une  fois  affedés  du  virus  contagieux, 
ifagiÏÏenr  plus  avec  la  même  force  ,  ni 
avec  la  même  régularité  fur  les  v&ifr 
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féaux  8c  les  fibres  mufculaires ,  au 
moyen  de  quoi  le  fyftême  vafculaire 
n’ayant  plus  les  mêmes  vibrations  8c  fe 
trouvant  conficléîablement  afloibii ,  le 
fang  forme  des  concrétions  dans  quel- 

3 ues  endroits ,  8c  fe  diffout  totalement 
ans  d’autres.  Ceux  qui  meurent  de  la 
pefte  ont  le  cœur  8c  fes  oreillettes  rem¬ 
plis  de  grumeaux  de  fang  qui  les  diften- 
dent  à  un  point  extraordinaire,  8c  cela 
parce  que  ce  vifcere  n’a  pas  allez  de 
force  pour  envoyer  le  fang  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Ce  fluide  paroît 
extrêmement  atténué  8c  di flout  dans  les 
autres  vaifleaux  *  fi  bien  qu’on  ne  les  a 
pas  plutôt  ouverts ,  qu’il  en  fort  avec 
une  vîteflfe  extraordinaire»  Timoni  (i)> 
8c  d’autres  obfervent  qu’on  a  toutes 
les  peines  du  monde  à  l’étancher  dans  la 
faignée  8c  les  ventoufes ,  8c  j’ai  fouvent 
remarqué  la  même  chofe  dans  les  Fiè¬ 
vres  pétéchiales  8c  dans  les  Fièvres  pef 
tilentielles. 

C’eft  à  la  difpofition  particulière  des 
filets  nerveux  8c  de  la  partie  la  plus  fub~ 
tile  8c  la  plus  exaltée  des  fluides  ani- 

(i)  Voyez  les  Traüfaéiions  Philof.  mum 
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maux,  qu’on  doit  attribuer  cette  variété 
étonnante  d’efF.ts  qui  nai  fient  de  la  mê- 
mî  caufe.  L’odeur  ci’une  plante  ,  d’uns 
Heur  ,  du  mufc  ,  qui  ranime  les  uns» 
Fait  évanouir  les  autres.  Le  choc  des 
écoulemens  éieéhiques  fie  produit  pas 
le  morne  effet  fur  tour  le  monde  y  ce  qui 
vient  non  -  feulement  de  la  différente 
eoaftitution  des  efprlts  animaux,  mais 
encore  de  la  différente  tendon ,  de  la 
force ,  &c.  des  petites  fibres  nerveufes  * 
qu’on  peut  comparer  à  autant  de  cordes 
d’in  H;  rumens  inégales  8c  inégalement 
tendues.  Cette  difpafition  particulière 
des  nerfs  8c  des  eiprits  animaux  ,  eft 
caufe  fans  doute  que  les  uns- font  atta¬ 
qués  de  la  pefte,  de  la  petite  vérole  , 
8cc.  8 c  que  les  autres  en  font  exempts  , 
quoi  qu’ils  vivent  au  milieu  de  la  conta¬ 
gion. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que 
la  contagion  affoiblit  la  force  des  foli- 
des  ,  8c  tend  à  diftoudre  le  fang  y  de 
maniéré  que  lorfqu’on  foupçonne  qu’u¬ 
ne  Fièvre  naît  de  la  contagion  ,  on  doit 
aller  bride  en  main  dans  la  faignée  ÿ 
quoique  les  fimptbmes  foient  violens 
8c  paroifîent  demander  une  évacuation 
abondante  de  fang.  J’ai  été  plus  d\me 
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fois  témoin  des  mauvais  effets  de  Iar 
faignée  dans  les  pleuropneumonies  de 
dans  les  péripneumonies  malignes  r 
fur  -  tout  dans  celles  qui  regnerent  en 
1740  ,  1741  de  1745.  hJne  premiere 
faignée  peut  bien  être  utile  ,  mais  une 
fécondé  ne  manqueroit  pas  de  nuire  au 
malade.  Le  premier  fang  eft  ordinai¬ 
rement  vermeil ,  mais  celui  qu’on  tire 
vingt -quatre  heures  après  eft  livide  , 
noir  de  ténu,  le  troiftéme  ,  livide  ,  dif- 
fout  de  fanieux.  Cela  eft  fort  ordinaire 
dans  les  Fièvres  pétéchiales  malignes  ^ 
de  j’ai  quelquefois  vu  la  conflit ution  du 
fang  tellement  détruite  ,  qu’il  dépofoit 
une  poudre  noire  comme  de  la  fuie ,  fa 
partie  fupérieufe  n’étant  qu’un  fang 
caillé,  corrompu  de  livide,  ou  une  ef- 
péce  de  gelée  d’un  verd  foncé  de  extrê¬ 
mement  molle.  A  quoi  l’on  peut  ajou¬ 
ter  que  dans  ces  fortes  de  cas  ,  le  pouls 
diminue  confidérablement  après  une 
fécondé  faignée,  de  quelquefois  même 
dès  la  premiere.  C’eft  ce  quo  j’ai  remar¬ 
qué  plus  d’une  fois  avec  étonnement , 
quoique  la  faignée  m’eut  paru  fuffifam- 
ment  indiquée,  tant  il  eft  néceflaire 
d’avoir  égard  à.  la  nature  des  Fièvres 
épidémiques. 
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Prefque  toutes  les  Fièvres  conragieu- 
fes  caulent  des  maux  de  cœur  ôc  des 
vomiffemens.  Comme  les  effluves  mor¬ 
bifiques  s’infinuent  dans  le  corps  avec 
la  falive  ,  il  y  a  toute  apparence  que  la 
nature  employe  ce  moyen  pour  les  éva¬ 
cuer  ,  ôc  pour  débarraffer  l’eftomac  des* 
humeurs  bilieufes  ,  âcres  5c  putrides 
qu’il  contient ,  Ôc  dont  la  corruption: 
.  ne  manqueroit  pas  d’occafionner  aiffé- 
rens  fymptômes  &  d’irriter  fa  maladie. 
Les  efforts  de  la  nature  deviennent  quel¬ 
quefois  inutiles  fans  le  fecours  de 
Fart  ,  quoiqu’ils  foient  aufli  violens 
que  fi  l’on  avoir  employé  l’émétique  & 
les  autres  moyens  uficés  en  pareil  cas. 
La  boiffon  facilite  le  vomiffement,  ÔC 
Fappaife  même  en  évacuant  la  matière 
morbifique  ;  mais  je  fuis  cfavis  qu’on 
n’empîoye  pour  cet  effet  que  l’infufion 
ou  la  décoétion  d’ipecacuanha  »  l’oxymel 
fcillitique,  avec  une  légère  infufion  de 
fleurs  de  camomille  ,  ou  autre  chofe 
femblable.  Je  ne  fuis  pas  fort  porté  pour 
l’ufage  de  l’eau  chaude  ,  parce  qu’on  eff 
fonvent  obligé  d’en  employer  une  gran¬ 
de  quantité  avant  de  pouvoir  faire 
vomir  le  malade  ,  ce  qui  furcharge 
l’effomacj  diminue  fes  forces  Ôc  le  met 
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fiors  d’étac  de  rejetter  le  fardeau  qui 
l'opprime  5  d  e  maniéré  que  pi  us  on 
boit,  moins  il  devient  capable  de  faire 
fes-  fon  étions  5.  outre  que  la  diftention 
extraordinaire  que  l’eau  y  occafionne  , 
Be  rend  entièrement  inaélif,  ce  qui 
peut  avoir  de  très» fâche ufes  fuites,  S  lip¬ 
pe  fé  donc  que  le  malade  ne  vomi  (le 
point  après  avoir  bu  une  ou  deux  cho- 
pines  d’eau  5  il  doit  s’exciter  à  vomir 
e-i  fe  paffant  les  doigts  ou  une  plume 
dans  la  gorge  ,  en>  un  mot  >  il  doit  em¬ 
ployer  tous  les  moyens  polîibles  pour  fe 
dc'oarraffer  de  ce  déluge  d’eau  dont  on 
l’a  inondé.  Au  re(le  r  ce  que  je  viens  de 
dire ,  que  l’eftomac  demeure  dans  l'inac¬ 
tion  8c  n’efc  plus  en  état  de  rejetter  ce 
qui  l’offenfe ,  lot. qu’il  eft  trop  difteu- 
du  ,  prouve  que  le  vomi  (Te ment  ne 
vient  point  feulement  de  i’aâ:ion  du 
diaphragme  Sc  des  mufcles  épigafHques 
comme  M.  Chirac  8c  d’autres  l’ont 
cru,  vu  que  leurs  efforts  ne  produifenr 
fouvent  aucun  effet  fur  l’efiomae  ni  fur 
la  veille.  Il  arrive  même  fouvent  qu’on- 
eft  obligé  de  recourir  à  la  fonde  pour 
procurer  l’évacuation  de  celle-  ci. 

Suppofé  que  le  vomiffement  conti¬ 
nue  après  que  Teftomac  eft  débarrafté. 
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on  donnera  au  malade  quelque  peu  de 
thériaque  d’Andrcmaque  ,  mêlée  avec 
quelque  fubftance  flomachique  ,  tel 
que  le  fel  d’abfinche  ,  le  j  us  de  limon 
lfeau  de  menthe,.  8cc.  8c  on  lui  appliquerai 
fur  l’efiomac  une  fomentation  ou  plu¬ 
tôt  un  cataplafme  compofé  de  fubfta li¬ 
ces  aromatiques  avec  la  thériaque ,  ce 
qui  ,  dans  certaines  occahons  ,  produit 
l’effet  que  les  autres  remèdes  n’ont  pu 
opérer. 

On  doit  dès  le  commencement  de 
ces  Fièvres  évacuer  non-feulement  l’ef- 
tomac  ,  mais  même  tout  le  conduit 
inteftinal  par  des  moyens  fimples  8C 
ai fés  ,  comme  font  les  lavemens  prépa¬ 
rés  avec  du  lait ,  du  fucre  8c  du  fel  i  les 
purgatifs  compofés  avec  la  manne  ,  la 
crème  de  tartre ,  le  fel  cathartique  de 
Glauber  ,  les  tamarins  8c  la  rhubarbe. 
Les  purgatifs  âcres  8c  violens>  ne  va¬ 
lent  rien  ,  8c  j’ai  été  plus  d’une  fois 
témoin  de  leur  mauvais  effe'v  Hoffman 
<  2)  ne  veut  pas  même  qu’on  employe 
le  féné.  Les  émétiques  8c  les  eccoproti- 
ques  ,  que  je  viens  d’indiquer,  ont  en- 

(  2 }  De  Febribus  petechial.  Verif.  tm » 
FF  0 ■ 
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core  cet  avantage ,  qu’on  peut  les  ré¬ 
péter  &  les  donner  cie  terris  à  autres  * 
tant  que-  les  premieres  voies  fon  obf- 
rruées.  Je  ne  fitis  point  difficulté  de  les- 
employer  en  quelque  temps  que  ce  foie 
pour  procurer  une  feii'e  ou  deux,  iorf- 
qu’ils  font  indiqués  par  1  amertume  de 
îa  bouche  ,  par  les  nau fées  ,  par  des 
éructations  nidereufes  &  fétides ,  par  la 
eonftïpanon  ,  par  Y  enflure  du  tes-  ven¬ 
tre  ,  la  tenfioff  de  l’abdomen ,  les  flacuo- 
/fités ,  les  coliques  ,  (Sec. 

Quoiq u ’Hippocrate  (  3  )  défende  en 
généraL  d’évacuer  les  humeurs  qui  n’ont 
point  encore  atteint  leur  codion  au 
commencement  des  maladies' ,  il  permet 
cependant  de  le  faire  lorfqu’il  y  a  une 
turgefcence  des  humeurs,  <Sc  qu’elles- 
font  effort  pour  fortir.  Ceft  ainft  que 
le  Cholera  Morbus  eft  un  effort  de  la 
nature  pour  fe  débarraffer  de  la  bile 
âcre  qui  Foffenfe.  Lorfqu’iî  furvient  en 
Automne  des  Fièvres  malignes  &  pu¬ 
trides  ,  a  l’occafian  d'une  bile  adufte  ôc 
putride  qui  féjpurne  dans  la  région  du 
foie  ,  dans  l’eftomac  ,  &cc.  ainfi  qu’il 

f  3  Y  dphor*  22.  fe$.  t  .  &  Ul.  &  humor i - 
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arrive  fou  vent  après  que  les  chaleurs  de 
l’été  ont  augmenté  de  exhalté  la  bile  » 
les  fels  de  les  parties  hudeufes  des  hu¬ 
meurs  ,  on  doit  commencer  par  les  émé¬ 
tiques  Se  les  cathartiques  dont  j’ai  parlé 
ci~deffus. 

Il  eil  certain  que  la  bile  prédominé  à 
un  point  extraordinaire  dans  toutes  les 
Fièvres  putrides,  malignes  de  pétéchia¬ 
les.  La  velEe  du  fiel  5  les  conduits  bi¬ 
liaires  ,  le  ventricule  ,  le  duodénum  (  4  ) 
Ôcc.  de  ceux  qui  meurent  de  maladies 
peftilentielies  ,  font  toujours  remplis 
d’une  grande  quantité  de  bile-  noire 
ou  verte»  Lors  donc  qu’on  n’évacue 
point  cette  bile,  elle  fe  corrompt  de 
plus  eu  plus  ,  de  occafionne  des  anxiétés 
confidérables  ,  des  maux  de  coeur  ,  des 
douleurs»  Sec.  de  venant  à palier  dans 
le  fang ,  elle  caufe  une  infinité  de  maux  » 
elle  irrite  le  genre  nerveux  ,  détruit  la 
era  fie  du  fang  ,  de  convertit  la  l  ymphe  en 
une  fanie  eorrofive.  Lors  donc  qu’on 
ap perçoit  des  fignes  de  fa  redondance  », 
on  doit  l’évacuer  aufii-tot  par  levomif- 
fement  ou  les  feîles  ,  felon  que  la  na¬ 
ture  l’indique,  j’ai  fouvent  vu  avec  un 

(4)  Traité  de  la  Pdîe  >  Paris  1744*  4e- 
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plaifir  infini  ,  dans  ces  Torres  de  Fièvres’ 
putrides  5  un  changement  étonnant  dans 
la  maladie  ,  apre  s  un  vomi  (lenient  on 
une  ou  deux  Telles,  quoiqu'elle  eut  etc 
précédée  d  une  anxiété  inexprimable  ,, 
cie  1  oppreffion  des  hypocondres  ,  de 
mu  fees  continuelles  ,  d’c  ru&nons  6c 
hoquet,.  \/ne  langue  trop  char  'ée,  les 
n-aux  de  cœur ,  les  na niées  l’amertume 
de  la  bouche  ,  les  éruptions  ,  6c  la 
puanteur  de  1  haleine,  montrent,  i’état' 
1  e  ftomac  j  ne  rn  c  me  que  la  pu  a  n  -** 
tenir  ,  fa  noirceur  &  la  qualité  bdieufe 
des  Telles ,  prouvent  la  neceiliré  de  cette 
évacuation.  Il  n  eh  pas  douteux  que' 
s  il  venoxe  a  sinfinuer  quelque  poifon- 
dans  I  eftom&c  ou  dans  les  mteftins  ,  il 
fail  droit  1  en  dialler  le  plutôt  qu’il  Te* 
îoh  podible  :  or  y  il  eft  certain  qu’une 
bile  corrompue  n  eft  pas  moins  per  n  i— 
cieule  qu  un  poifon  aéluel  II  arrive 
pour  1  ordinaire  vers  le  tems  que  ces 
Hevres  font  dans  leur  vigueur,  ou  entre 
le  feptiéme  3c  le  quatorzième  jour, 
que  la  nature  s’efforce  de  Te  délivrer 
de  la  bile  dont  elle  eft  furchargée,  par 
le  vomiftemenr ,  3c  le  plus  fouvent  par 
le?  Telles  j  3c  dans  ce  cas  il  ne  faut  pas 
manquer  de  la  féconder.  Cell  dans 
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cette  vue  que  je  donne  à  mon  malade 
le  huitième  ou  îe  neuvième  jour  un 
léger  purgatif  y  à  moins  que  quelque 
éruption  ,  ou  que  quelque  fueor  ne  m’en 
empêche.  Je  , ne  mets  jufqu’à  ee  tems-là 
aucun  purgatif  en  ufage  ,  h  on  en  ex- 
cepte  quelque  peu  de  manne  de  crème 
de  tartre  ,  &c.  que  je  lui  donne  au  com¬ 
mencement  ,  fur-tout  lorfque  je  foup- 
renne  que  la  maladie  vient  de  la  con¬ 
tagion  plutôt  que  dun  amas  d’humeurs 
corrompues  j  je  lui  fais  auffi  donner 
tous  les  deux  ou  trois  jours  un  clyitëre 
laxatifs  émollient x  félon  que  les  eir- 
eonfianees  l’exigent •>  je  téitére  de  rems 
en  tems  ce  laxatif ,  6c  pendant  quil 
opère  ,  je  lui  p  refer  is  tout  ce  que  je  juge 
capable  de  îe  fortifier,  tant  à  l’égard  de 
la  diète ,  qu’a  l’égard  des  médicament» 
En  me  eonduifant  ainfi  ,,  je  préviens 
non-feulement  l  amas  6c  la  corruption 
de  cette  matière  putride  &  bilieufe  dans 
les  premieres  voyes  ,  je  Pempeche  mê¬ 
me  de  palier  dans  le  fang  *  6c  la  diri¬ 
geant  dans  le-  conduit  inteftinal  j’en 
facilite  1  évacuation  hors  du  corps.  J’ai 
éprouvé  pendant  pluiieurs  années  l’a¬ 
vantage  qu’il  y  a  de  purger  amfi  les  ma*- 
lad  es.  vers  ce  tems-là  dans  ces  fortes  de 
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Fièvres  j  mais  je  rejette  abfolument  feÿ 
purgatifs  compofés-  avec  l’Aioes  ,  k 
Scammonée }  la  Coloquinte  ,  &e-  dans  fa 
petfuafion  ou  je  fais  qu’ils  font  extrê¬ 
mement  naiùbles  ,  lorfque  le  fang  effc 
dans  l’étar  de  putréfaction  ,  de  difîol n- 
îion  &  d  acrimonie  dont  je  viens  de 
parler.  H  n  arrive  que  trop  i Gavent  que 
la  nature  outre  paife  fou  pouvoir  ,  ôc 
produit  des  diarrhées  de  des  dylfe  lite¬ 
ries,  qui  ne  tardent  pas  d’être  fimeites  , 
lorfqu  on  diffère  d’y  mettre  ordre,  fans 
qui!  lait  befoin  de  l’irriter  par  des 
remèdes  violens.  Ces  fortes  d’acci- 
derrs  n  arrivent  que  parce  qu’on  donne 
îe  rems  aux  matières  de  fe  fixer  darfs 
les  intefiins^  êe  de  s’y  corrompre  }  c’eff 
pourquoi  le  feul  moyen  de  les  prévenir  9 
eft  de  la  délayer  à  rems  de  par  des  in¬ 
tervalles  convenables.  Lorfque  le  malade 
le  trouve  menacé  d’une  pareille  éva¬ 
cuation  ,  on  doit  employer  des  aftrin- 
gens  alexipharmaques  convenables,  tels 
que  y  Thériaque  d’Andromaque  ,  la 
Confection  de  Francaftor  ,  la  Teinture 
de  role  ,  le  vin  rouge  impreig&é  avec 
de  la  can  elle  ;  &  fi  ‘le  cas  elT  abfolu¬ 
ment  pieflant  ,  un  clyftère  aflrin^ent 
compofe  avec  In  Confeéiioii  de  Francaf* 
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tpr  ,  ou  la  thériaque  cf  Andromaque  , 
avec  une  perte  quantité  de  décoétion 
de  Tormen  tille,,  de  rofes  de  Provins  ou 
de  terre  du  Japon. -C'eft  ici  qiie  le.  Mé¬ 
decin  a  befoin  de  tonte  fa  prudence  }  cat 
il  eft  toujours  dangereux  d’arrêter  à  con¬ 
tre  teins  une  diarhée  critique  ,  Sc  je 
crois  qu’on  ne  doit  jamais  le  faire  , 
fans  avoir  auparavant  donné  au  malade 
une  ou  deux  petites  doles  de  rhubarbe. 
J  obferverai  avant  de  finir  ce  Paragra¬ 
phe  ,  que  quoique  j’aie  fou  vent  vu  fu  r- 
venir  une  diarrhée  critique  Sc  falutaire 
dans  la  vigueur  ou  dans  le  déclin  de  ccs 
Fièvres  ,  je  l’ai  toujours  trouvée  préju¬ 
diciable  au  commencement ,  fur  -  tout 
lorfq-ue  les  déjeétions  ont  été  liquides, 
fereufes  ôc  abondantes.  La  diarrhée 
n’eft  falutaire,  que  lorfqu’eile  eft  ac¬ 
compagnée  d’une  légère  fueur  ,  ou  de 
la  moiteur  de  i a  peau 

Quoique  la  nature  évacue  fouve nt  la 
matière  morbifique  dans  les  Fièvres 
malignes  putrides ,  par  le  vomifiement 
&  par  les  felles ,  elle  le  fait  cependant 
pour  l’ordinaire  par  les  Tueurs  .,  Sc  j’ofe 
aiiurer  que  je  n’ai  jamais  vu  aucune 
de  ces  Fièvres  parfaitement  guétie  ,, 
qu’après  que  la  lueur  a  paru*  G  eft  uu 
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fort  bon  ligne  lorfqu’elle  eO:  modérée; 
chaude ,  8c  également  difperfée  fur  tour 
le  corps  ;  c’en  eft  encore  un  lorfqu’elie 
furvient  dans  la  vigueur  de  la  maladie, 
Sc  que  le  pouls  devient  plus  ouvert , 
plus  mou  8c  plus  calme  quelque  rems 
auparavant  8c  pendant  quelle  dure. 
C’en  efi:  au  contraire  un  très-mauvais  , 
lorfqu  elleeft  excefiîve, froide  8c  gluante 
ou  partielle  ,  8c  quelle  ne  paroît  qu’au- 
tour  de  la  tète  8c  de  la  poitrine.  Les 
lueur  abondantes  qui  furviennent  au 
commencement  ,  font  en  général  per¬ 
met  eufes  ,  fur  -  tout  lorsqu’elles  font 
lui  vies  du  fri  (Ton. 

Cependant  ,  comme  ces  fortes  de 
lueurs  fon  infiniment  plus  falutaires 
lorfqq’elles  font  l’ouvrage  de  la  nature, 
8c  qu^  l’art  n’y  a  aucune  part  ,  on  ne 
doit  point  fe  hâter  de  les  exciter  par 
des  alimens  ni  des  remèdes  chauds  % 
violens.  Il  fuffit  deles  entretenir â  l’aide 
de  délayans  acidulés  8c  de  diaphoréti- 
ques  cordiaux  ,  propres  à  délayer  8c  à 
entraîner  les  fels  ,  tempérer  l'acrimonie* 
à  prévenir  les  progrès  de  la  putréfaction 
8c  de  la  di  Solution  ,  à  conferver  8c 
fortifier  le  folides. 

Comme  les  perfonnes  qui  font  at  ta- 
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quées  des  maladies  contagieufes  ne  font 
pas  toutes  du  metne  tempérament  5  il 
s  en  fuit  qn  on  doit  employer  différen- 
tes  méthodes  pour  les  gu  rir.  Celles 
dont  les  fibres  font  fortes  8c  le  fang  ri¬ 
che  8c  épais  ,  n’ont  pas  befoin  de  remè¬ 
des  auffi  chauds  que  celles  qui  font  foi¬ 
bles  &  phîégmatiques  On  remarquera 
cependant  en  général  que  comme  le 
fang&  les  humeurs  dans  les  Fièvres  pes¬ 
tilentielles  8c  pétéchiales  font  difpofées 
à  fe  diiloudre;  à  croupir  &  à  fe  corrom¬ 
pre  ^  on  doit  le  fervir  de  moyens  ca¬ 
pables  de  conferver  l’élafticité  des  vaif- 
feaux  ,  8c  d’empêcher  les  progrès  de  la 
putrefaction.  Les  acides  vegetables  8c 
minéraux  dûement  préparés  farisfone 
parfaitement  à  la  derniere  indication  ,  8c 
les  alexiphsrmaques  un  peu  a'ftringens 
a  la  premiere.  Mais  je  fuis  fortement 
perfuadé  que  i’ufage  des  feis  8c  des  ef- 
prits  alcalis  8c  volatils  eft  extrêmement 
pernicieux,  en  tant  qu’il  augmente  la 
putréfaétion  des  humeurs  ,  8c  hâte  Fi 
deftrufhon  du  corps.  On  a  remarqué 
que  i’ufage  immodéré  de  ces  fortes  de 
fubffcances  5  lorfqu’il  n’y  a  point  de  con=- 
tagipn  s  corrompt  8c  di flout  le  fang  , 
$c  caufe  de  pareilles  Fièvres  3  même  aux 
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perfonnes  les  plus  faines  $  Sc  il  y  a  de 
l’apparence  que  le  virus  peftilentiel 
nelt  autre  choie  qu’un  fel  extrême¬ 
ment  fubril  &  exhalté.  Ce  qui  confirme 
ce  fentiment  eft  que  les  Fièvres  peftden- 
tielles  ne  font  jamais  plus  fréquentes 
qu’après  les  lièges  3c  les  batailles  ce  qui 
vient  des  exaiaifons  putrides  qui  s’é¬ 
lèvent  des  cadavres. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  fels  al¬ 
calis  volatils  >  me  conduit  à  une  réfle¬ 
xion  fur  l’ufage  inconlidéré  des  vefica^ 
toires  dans  ces  fortes  de  Fièvres  :  quel¬ 
ques  Médecins  fondent  fur  eux  toutes 
leurs  efpérances  j  mais  je  fuis  perfuadé 
qu’on  le  hâte  fouvent  trop  de  les  ap¬ 
pliquer  ,  furtout  au  commencement, 
que  la  Fièvre  elf  dans  toute  fa  vigeur  ; 
&  n  a  pas  befoin  qu’on  l’irrite  d’avan- 
tage.  Car  les  cantharides  n’agi Ifent  pas 
feulement  fur  la  peau  ;  elles  afferent 
encore  les  nerfs  &  les  vailfeaux.  On 
fait  donc  très-mal  de  les  appliquer  lorf- 
que  les  irritations  &  les  vibrations  font 
trop  forte  ,  ainli  qii’il  arrive  fouvent 
au  commencement  de  ces  fortes  de  Fiè¬ 
vres.  D’ailleurs ,  comme  les  fels  de  ces 
mouches  agiiîent  à  peu  près  de  la  me-  ' 
lise  manière  que  les  iels  alcalis  volatils  > 

iki 
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ils  ne  peuvent  que  hâter  la  diffolution  , 

Sc  par  conféquent  la  putréfa&ion  dti 

fang.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que 

la  nature  a  fouvent  befoin  d aiguillon, 

furtout  vers  le  déclin  de  ces  Fièvres, 

parce  que  les  foiides  font  engourdis, 

la  circulation  langui  ffante ,  les  efprits 

fans  force,  3c  le  Malade  allouai.  On 
*  £ 

peut  alors  employer  les  vélicatoires,  6c 
j’ofe  meme  dire  qu’ils  deviennent  ex¬ 
trêmement  utiles  toutes  les  fois  quon 
apperçuit  de  pareils  fymptômes.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  circonftances  dont 
j’ai  parlé  cbdeffus,  &  j’ai  fouvent  re¬ 
marqué  que  leur  application  prématu¬ 
rée  a  produit  de  très -mauvais  effets, 
comme  l’infomnie ,  le  délire,  la  fup- 
prellion  d’urine,  les  tremblemens  3c  les 
foubrefauts  des  tendons, &c.  Je  confeille 
donc  aux  jeunes  Médecin  s  de  n ’employer 
tes  fortes  de  remèdes  qu’après  avoir  con- 
fulté  le  T raité  de  Baglivi  de  ufu  &  abufu 
veficantium.  Ils  l’entendront  beaucoup 
mieux ,  s’ils  prennent  auparavant  la 
peine  de  lire  celui  qu’il  a  intitulé  :  De 
Fibrâ  motrice ,  de  même  que  Bellini  de 
Jlimulis.  Toutes  les  fois  qu’on  employe 
les  véficatoires  dans  les  maladies  aigues  s 
il  faut  avoir  foin  de  faire  boire  au  Ma- 
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lade  da  petit  lait,  des  émuUi 
quelque  autre  liqueur  adouciffanre  }  car 
lorfqu'on  rfa  pas  cette  precaution,  il 
fouffte  infiniment  plus  de  ce  remède 
.que  de  fa  maladie  meme. 

Oü  fera  fans  doute  furpns  de  ce  que 
le  ne  mets  pas  le  camp  h  eau.  nombre  des 

r  A  .  1  .  .  3  -  ç 

corredtirs  des  cantharides.  :  au  rois  er- 
fediivement  tort  de  l’oublier,  d’autant 
plus  que  je  l’employe  iouvent  dans  cette 
vue  j  fachant  que  rien  rfémouffe  plus 
puiffamment  les  pointes  des  tels  que  ce 
fpuîfre  vegetable  ,  volatil  &  extreme- 
ment fubnl.  Je  fuis  cependant  periuade 
que  la  diaphorefe  qti  il  excite  dans  les 
fièvres  putrides  &  peiHlennelies,  eft 
d’une  utilité  infiniment  plus  importan¬ 
te,  puifque  les  Médecins  conviennent 
unanimement  des  bons  effets  de  la  Dia- 
phoréfe  dans  les  cas  dont  nous  parlons. 
Rien  n’eft  plus  propre  à  l’exciter  que 
ïe  camphre  ,  8c  il  a  de  plus  cet  avantage 
qu’il  échauffe  beaucoup  moins  que  les 
autres  Tels  alcalis  volatils  ,  8c  les  efprits 
diffilés ,  à  quoi  Ton  peut  ajouter  que  fa 
qualité  anodine  &  adouciffante  ,1e  rend 
propre  à  appaiffer  TErét  îfme  ,  a  calmer 
les  efprits  &c  à  procurer  le  fommeildans 
les  cas  ou  lés  opiacés  n  opèrent  point.  Il 
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vrai  qu’étant  joint  avec  une  autre 
opiate,  il  devient  au  des  fudorifiques  les 
plus  efficaces  qui!  y  ait  'ans  la  natu¬ 
re,  &  de- là  vient  que  l’élixir  afthma- 
tique  ou  parégorique  eft  fi  utile  dans  ce 
cas  &  dans  une  infinité  d’autres.  Quel¬ 
que  opiacé  que  Ion  einpoye  dans  ces 
fortes  de  Fièvres  on  doit  la  donner  en 
petite  dole  ,  fanf  à  la  réitérer  fi  le  befoin 
l'exige»  La  thériaque  d‘Àndromaque  »  le 
mithridate ,  le  diafcordium  &  l’élixir 
parégorique  ,  tiennent 5  fans  contredit, 
le  premier  rang»  Le  camphre  a  cet  incon¬ 
vénient  qui!  incommode  l’eftomac , 
mais  étant  dilloiu  ,  ou  plutôt  intime- 
ment  mêlé  avec  du  vinaigre  chaud  ,  à  la 
maniéré  du  julep  camphré  ,  il  incom¬ 
mode  beaucoup  moins  ,  &  devient  'un 
excellent  remède ,  tant  pour  les  Fièvres 
malignes  putrides ,  que  pour  la  pefte0 
Prefque  tous  les  Médecins  recomman¬ 
dent  le  camphre  &  le  vinaigre  dans  les 
maladies  peftilentielles.  Les  Médecins 
François  s’en  fervirent  avec  fuccès  clans 
ia  pefte  de  L/Îarfeille  5  3c  Ton  érigea  une 
ftatue  à  Heinifius,  {5)  en  reconnoiffau- 

(5)  Vide  Etmulïer .  de  Pefte ,  ton .  z„  m 
363,  eàiu  Franco/  1 638,  fol 
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ce  des  fervices  qu’il  rendit  à  la  Ville  de 
Vérone  durant  la  pefte  qui  l’affligea,  au 
moyen  d’un  remède  dont  le  camphre 
faifoit  la  bafe. 

Dans  l’obligation  où  l’on  eft  d’em¬ 
ployer  des  remèdes  acides  6c  fuhaftrm-r 
gens  dans  les  Fièvres  malignes,  putri¬ 
des  6c  pétéchiales,  pour  entretenir  la 
craffe  du  fang,  pour  conferver  le  ton  des 
vaiffeaux,  6c  empccher  que  la  corrup¬ 
tion  des  humeurs  n’augmente,  ondoie 
y  joindre  les  diaphoniques  6c  entr'au- 
tres  le  camphre,  pour  faciliter  la  perf- 
piration  que  les  premiers  font  capables 
de  retarder.  Le  confeil  que  je  donne 
ici  eft  parfaitement  conforme  à  la  pra¬ 
tique  des  Anciens ,  lefquels  mêîoient  ies 
aftringens  avec  les  alexipharmaques  dans 
la  compofition  de  leurs  antidotes  ,  com¬ 
me  on  peur  le  voir  dans  la  thériaque 
d’Andromaque ,  le  mitridate  ,  Ôcc.  Ces 
remèdes  ont  mérité  l’approbation  de 
tous  les  fiécles ,  Sc  ils  font  tans  contredit 
excellens,  lorfqu’on  fçaitjes  employer  , 
quoiqu’il  y  ait  bien  des  retrunchemens 
à  y  faire.  L’alun  6c  la  noix  mulcade  pro- 
duifent  encore  de  fort  bons  effets  dans 
les  fièvres,  furtout  lorfqu’on  les  mcle  avec 
quelque  peu  de  camphre  6c  de  faffram 
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Voici  une  préparation  du  quinquina 
que  j’ ai  employee  pendant  plusieurs  an¬ 
nées  avec  fuccès  /  non-feulement  dans 
les  Fièvres  intermittentes  &  dansdes  Fiè¬ 
vres  lentes  nerveufes  ,  mais  encore  dans 
les  Fièvres  putrides  >  peftilentiejjes  Se 
pétéchiales,  fur  tout  vers  leur  déclin  , 
quoique  les  remiiiions  ayant  forwent  etc 
fort  incertaines.  Lorfque  le  Malade  eft 
conftipé  Sc  a  le  bas  ventre  enfle  de  ten¬ 
du,  je  commence  par  lui  donner  une 
dofe  de  rhubarbe,  de  manne,  &c. 

Tf,  Du  meilleur  %  Corde .  P eruvïcn, 
quinquina  pulvérifé  ,  opt.  mh.  | lJ» 

X  ij.  Fhved.Aurant,  Hif~ 
De  Fécorce  de  ci-  p tien  s, 
tron  de  Portugal  Rad.  ferpent.  virgin» 

De  racine  de  ferpen-  jÇiÿ» 

taire  de  virginie  3ÜJ.  Croci  Anglic .  Bi^. 

Defafran  d5  Angle-  Çoccinel.  ï)ij. 
terre  Biv.  Sp.ViniGaîlici  %xx. 

De  cochenille  Bij.  F .  injufio  claufa  per 

D’efprit  de  vin  cîe  dies  aliquot  (  très  fal - 
France  ^xx.  tem  quatuorve)  deindè 

Faites  infufe  le  tout  coletur. 
dans  un  vafe  bienbouché,pendant  trois  ouqua- 
tre  jours  au  moins;  coulez  enfuite  la  liqueur. 

Je  donne  ce  remède  à  mes  Malades  , 

toutes  les  quatre  ,  flx  on  huit  heures ,  à 

la  dofe  d’un  gros  jufqifà  demi  once  , 

avec  dix,  quinze  ou  vingt  gouttes  d’éii- 
*  />  •  *  » 
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sir  de  vitriol  clans  quelque  liqueur  con¬ 
venable  ou  dans  du  vin  trempé.  J’or¬ 
donne  même  aux  Âporicaires  de  le  te¬ 
nir  toujours  prépare  dans  leurs  bouti¬ 
ques  3  8c  je  nus  tellement  convaincu  de 
Ion  eliicaaté  3  que  je  crois  être  obligé 
de  le  recommander  â  ceux  de  ma  profet 
non  ,  comme  un  des  meilleurs  qu’ils 
poiffent  employer  dans  ces  fortes  de  cas* 
il  produit  auffi  quelque  fois  de  bons  ef¬ 
fets  dans  les  Fièvres  intermittentes ,  dans 
les  cas  où  les  Malades  ne  peuvent  £up~ 
porter  le  quinquina  en  fubfknce  ou  en 
clécoélion  5  ce  qui  arrive  aifez  fouvent  ; 
ceft  pourquoi  je  fuis  dav:s  qu’on  le 
donne  fous  line  forme  liquide,  lorf- 
.qu-on  peut  le  faire  commodément.  Cette 
compofition  fortifie  les  folides  ,  retarde 
la  d-iffolurion  &  la  corruption  du  iang,  8c 
le  rétablit  dans  f  on  premier  état3  .&  cela 
fans  trop  ralentir  la  perforation ,  en 
quoi  il  l’emporte  fur  le  quinquina  en 
iub’ftance.  On  remarquera  au  refte,  que 
quoique  je  regarde  les  fueurs  exceffi- 
Ves  comme  extrêmement  préjudiciables 
dans  ces  Fièvres ,  de  même  que  dans 
toutes  les  autres,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
je  les  condamne  toutes  absolument.  Je 
prétends  a  a  contraire  qu’on  doit  entre- 
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ïenir  celles  qui  font  modérées  à  laide 
des  délayan s  ,  des  aiimens  liquides ,  &€, 
En  effet",  comme  ces  Fièvres  font  ordi- 
liai  renient  de  fort  longue  duree ,  il  faût 
néceüairi ment  f uftsntei  tes  iv4aiad.es 
pour  les  empêcher  de  fuccotnber  ions 
leur  violence».  Le  vin  rouge  efh  ce  qu  ou- 
oeut  employer  de  mieux  pour  cet  effet» 
&’  je  le  mets  au  cieütis  de  tous  les  cor¬ 
diaux  que  l’art  fournit»  Je  luis  meme  per- 
fUadé  qu’il  eft  extrêmement  unie  dans 
la  vigueur ,  &  encore  plus  dans  as  dé¬ 
clin  des  F levres  putrides  malignes  , 
tout  lorfqu  on  y  joint  le  jus  des  oran¬ 
ges  de  Seville  ,  ou  de  limon.  On 
peut  au (li  remployer  avec  quelques  dro¬ 
gues  aromatiques  »  telles  que  fa  can  eue  s 
l'écorce  d’orangé  de  Sevine  ,  les  ros.es  de 
Provins,  &  même  avec  quelques,  gouttes- 
d’élixir  de  vitriol.  Je  ne  dirai  point  avec 
Àfclépiade  (6)  que  le  vin  l’emporte  fut 
le  pouvoir  des  Dieux ,  mais  je  fuis  for¬ 
tement  perfuadé  qu’il  eft  extrêmement 
utile  3  non-feulement  dans  la  vie,  mais 
encore  dans  la  Médecine,  Les  vins  blancs 
de  France,  &  bu  Rhin  trempés,  four* 

0)  Plimi  Hifl .  Nat.  ex  edition.  Harduin* 
Pariji  ij2$  foL  tom.  IL p.  501» 
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niffent  due  boiffon  très  falutaire  dans 
les  différentes  efpeces  de  Fièvres ,  &  le 
cidre  ne  leur  cède  pas.  Les  Afiariques  &c 
plufieurs  autres  peuples  chez  qui  les 
maladies  peftilentielles  Font  plus  com¬ 
munes  que  chez  nous,  comptent  infini¬ 
ment  plus  fur  le  jus  de  limon  dans  ces 
Fièvre*  ,  que  fur  les  alexipharmaques 
les  plus  renommés.  Onfe  paffe  aifément 
des  fecours  de  l’art,  lorfqu’on  fçait  pro¬ 
fiter  des  dons  de  la  nature  »  8c  il  ne  s’a¬ 
git  que  d’en  fçavoir  faire  ufage.  On 
ne  s’attache  point  avec  allez  de  foin  a 
Ja  diététique  ;  c’eft  cependant  la  voye  la 
plus  fû.re  &  la  plus  naturelle  de  guérir 
les  maladies,  quoiqu’elle  foit  infiniment 
moins  pompeufe  que  les  bols  alexiphar¬ 
maques,  les  potions  fébrifuges  Ôc  les 
juleps  cardiaques. 

Gomme  les  diflertations  fuivantes 
fervent  à  éclaircir  &  à  confirmer  la  doc¬ 
trine  précédente,  je  crois  faire  phifir 
au  Le&eur  de  les  inférer  ici. 
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Za?  petite  vérole 


ON  ne  s  ap  perçoit  jamais  mieux  cîes 
variations  que  la  différente conffi  * 
tutioo  des  folides  6c  des  fluides  appor¬ 
te  dans  la  même  maladie  que  dans  la  pe¬ 
tite  Vérole.  Car,  premièrement,  lorf- 
que  cette  maladie  s’empare  d’une  per- 
fcnne  dont  les  fibres  font  forces  !k  le 
fang  riche  &  épais  ,  elle  eff  ordinal  re- 
ment  fui  vie  d’une  Fièvre  inflammatoire 
violente,  dans  laquelle  les  poumons, 
le  cerveau,  la  poitrine  &  les  autres  par¬ 
ties  font  quelquefois  extrêmement  en¬ 
flammées.  Le  fang  que  I  on  tire  au  Ma¬ 
lade  eft  épais  &  inflammatoire ,  &  l’on 
eft  fouvent  obligé  de  répéter  la  fa-ignée, 
à  moins  qu’on  ne  veuille  que  le  Malade 
ne  (oit  emporté  par  une  phrénéfie,  ou 
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étouffé,  par  une  inflammation  peripnett- 
rnonique.  Le  pouls  eft  fréquent ,  plein  &c 
dur  3  la  refpiration  brûlante ,  courte  &c 
laborieufe  °y  la  chaleur  exceffive  ,  butine 
haute  en  couleur  ,  la  foif  extrême ,  la 
xhe  &  ia!ea 


■%  n> 


douleur  de 


tête 


du  dos ,  des  rems  &  des  lombes 
extrêmement;  aiguë.  Avec  de  tels  iym'tô- 
mes  3  il  faut  faigner  dans  la  pelle  ou  dans 
telle  autre  maladie  que  ce  foit,  pour 
prévenir  le  danger  donc  nous  menace 

ammatoire  du  fang  ,  in- 
conragion. 


dépec  darn  ment  de 

Je  fuis  cependant  fort  éloigné  d'ap» 
prouver  l  inage  de  la  faignée  dans  les 
différentes  efpécesdè  petite  Vérole.  Car, 
fecondement ,  eeue  maladie  eft  fouvent 
accompagnée  des  memes  lyrapromes 


due  la 


Fièvre 


1er  re 


netveufe 


Bc  les 


Malades  font  dm  :  terns  à  déeheoir,  pour 
me  fervir  de  l’exprJUon  du  vulgai*  es. 
La  Fièvre  eft-lenre .  les  eipr.çs  ion  ab- 
ïbarus ,  k  pouls  eft  peut  ,  fréquent  de  on¬ 
doyant  le  vifage  pâle  &  défait  burine 
crue  &  ténue,  la  to  if,  &  la  chaleur  mé* 


n  * 
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le  vertige  8c  la  péfanteur  dè- 

CJ  i 


tete  continue  s 
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8c. 


a  c.cctn  pagnes  rie- 
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d. 1  n q u  s  études .  de  foi bleil es  3 
ôecijlai  iouyeru  vu  ces  fanes  de  iym* 
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ptômes  continuer  durant  fepc  à  huit 
jours  j  &  aboutir  à  une  petite  Vérole  de 
très»mauvaife  efpéce  ;  car  les  boutons 
ctoienc  pâles,  crus  Ôc  applatis^.  iis  ne 
s’eievoient  jamais  »  ou  ne  vendent  ja¬ 
mais  à  maturité,  mais  redolent  plats  §c 
mous,  ou  fe  réunifldient  en  de  groffes 
velues  aqueufes,  p’emes.dune  fame  té¬ 
nue  &  indigefle  5  &  reftoient  en  cet  état 
jufqtfà  la  fin  ,  tandis  que  ceux  du  yifage 
de  pâles  &  de  cadavreux  qu'ils  étoient 
auparavant,  deve noient  d’un  noir  foncé. 
ôc  ro.nn oient  une  croate  tenace  ,  au  cas 
que  le  Malade  vécut  affez long- rems  pour 
cela  5  6:  alors  même  ils  ne  manque  lent 
prefqne  jamais  de  lui  être  fimeftes. 

Troifiémemenç,  la  petite  Vérole  eft 

quelquefois  accompagnée  d’une  Fièvre 

m  aliène 
& 


ou  pétéciiiale  ,  dans  laquelle 
le  fang,  fe  dilfcur  entièrement  ;  il  s’élè¬ 
ve  des  taches  noires  ôc  livides  fur  h 
peau,  il  furvienr.  des  hémorrhagies-,  les 
boutons  deviennent  noirs ,  gangreneux 

•  O  _  C  C  î  /V^  A  \ 

oc  ion  vent  langmnoiens  aulü-tot  après 
l’éruption  3  lors  meme  que  la  petite  Vé¬ 
role  eft  dderéte  ôc  peu  abondante.  Voilà 
donc  •  trois  différentes  Fièvres  produites 
par  une  feule  .efpéce  de  contagion,  £ 
bien  que  l’on  eft  obligé  dans  la  cure  dV 
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voir  égard  à  la  Fièvre ,  aufli-bien  qu’a 
la  nature  de  la  contagion. 

Rien  n’eft  donc  plus  abfurde  que 
d’employer  indifféremment  les  régimes 
chauds  &  froids  s  dans  les  différentes 
efpéces  de  petite  Vérole.  11  y  à  des  cas 
où  il  convient  d’employer  la  méthode 
de  Sydenham  ,  comme  il  y  en  a  d’autres 
ou  il  eft  à  propos  de  faire  ufage  de  celle 
de  Morton.  En  un  mot,  chaque  cas  de¬ 
mande  une  méthode  particulière,  &c  le 
fçavoir  du  Médecin  conflfte  à  flçavoir 
diftinguer  celle  qui  convient  le  plus. 

Quoique  la  contagion  de  la  petite  V é- 
îole  produife  la  même  maladie  ,  il  s’en 
faut  cependant  beaucoup  que  fes  degrés 
foient  les  mêmes.  Il  arrive  fouvent  que 
la  même  contagion  produit  dans  la  mê¬ 
me  maifon  ,  dans  la  même  famille ,  ou 
dans  le  même  village  ,  des  petites  Véro¬ 
les  tout  à  fait  différentes,  les  unes  étant 
bénignes  &difcrétes,&  les  autres  ma¬ 
lignes  &  confluantes.  L’on  a  vu  plu  fleurs 
fois  des  petites  Véroles  d’une  rrès-bonne 
efpéce  ,  être  fuivies  par  d’autres,  d’une 
nature  extrêmement  maligne,  comme 
au  contraire  on  a  vu  celles-ci  en  produire 
d’autres  extrêmement  favorables.  Il  efl: 
donc  évident  que  les  tempéramens  des 
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fujets  apportent  une  très  grande  variéte 
dans  les  maladies.  La  meme  chofe  arrivé 
dans  tous  les  autres  cas  \  car  il  y  a  des 
gens  dans  qui  la  plus  légère  égratignu- 
re  devient  un  ulcère  opiniâtre,  au  lieu 
qu’il  y  en  a  d’autres  chez  qui  les  plus 
grandes  plaies  fe  guerhFent  fans  la 
moindre  difficulté.  Le  meme  phlegmon 
fe  réfout  ou  vient  â  fuppuration  dans 
l’un  ,  tandis  qu’il  dégénéré  en  une  gan¬ 
grène  ,  en  un  lquirrhe  ou  en  un  cancer 
dans  l’autre. 

La  contagion  de  la  petite  Vérole  ,  ne 
caufe  pas  toujours  une  Fièvre  également 
violente ,  quoiqu’elle  puifîe  occafion- 
ner  cette  maladie ,  de  l’on  a  vu  des  en- 
fans  ,  8c  mêmes  des  adultes  ,  l’avoir  fans 
Fièvre  &  fans  la  moindre  indifpofitiom 
Le  pus  vérolique  affeéfe  fbuvent  la  peau 
des  perfonnes  qui  Font  eue  de  produit 
un  grand  nombre  de  boutons  entière¬ 
ment  femblables  â  ceux  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  tant  par  rapport  â  la  durée  que  pat 
rapport  à  la  manière  dont  ils  viennent 
à  maturité,  fans  cependant  leur  caufer 
la  moindre  Fièvre.  Ceft  ce  qui  arrive 
fort  fouvent  à  ceux  qui  foignent  ces  for¬ 
tes  de  Malades  furtout  lorfquils  ont 
ta  peau  tendre  8c  délicate.  La  contagion 
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a  affects  ici  qa e  les  glandes  cutanées  ,  le 
fang,  ns  s'en  refient  paint  *  5c  [’alteration 
qui!  a  lou&rt  la  premiere  fois  qu’on  a 
eu  la  pente  Vérole  ,  fait  qu’ii  n  on  eft 
plus  fufcepûble.  U  y  a  des  tempéraœens 
à  l’abri  de  cette  maladie,  <5c  l’on  voit 
des  per  formes  qui  fréquentent  des 'Vé¬ 
roles  fans  l’avoir  jamais»  je  cannois  une 
vieille  Garde  &  un  Apoticaire  qui  en 
fréquentent  plu  lie  a  rs  depuis  un  grand 
nombre  d’années ,  fins  l  avoir  jamais 
p rife.  Planeurs  même  qui  ont  tâché  de 
la  prendre  5  en  fréquentant  l’apparte¬ 
ment  de  ceux  qui  en  éroient  in fe clés  s 
n’ont  jamais  pu,  y  réullîr  s  &  ne  i  ont 
eue  que  plufienrs-  mois  ou  plufieurs  an¬ 
nées  après»  Le  pus  véroiique.j  dans  Lino- 
çuiat ion  n’agit  pas  fur  tout  le  monde , 
&  perfonne  n’ignore  que  le  même  pus 
produit  des  petites  V croies  5c  des  Fièvres, 
tout-à  frit  différentes  3  dans  différentes 
perfonnes»  lî  eft  donc  évident  que  l’é¬ 
tat  an  té  de  ur  du  (an g,  de  même  que  la 
difpofition  des  humeurs  contribue  beau¬ 
coup  a  déterminer  la  quantité  &  la  qua¬ 
lité  delà  petite  Vérole»  Ce  n’eft  pas  que 
ïe  virus  véroîique  ne  piaffe  être  d’une 
nature  plus  violente  &  plus  a&ive  dans 
tin  te  ms  que  dans  un  autre ,  5c  fous  une 
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confutation  de  l’air  que  fous  un  autre  * 
comme  ou  remarque  en  effet  qu’il  l’eft  « 
rirai  s  cette  différence  même  peut  venir 
de  la  difpofition  particulière  de- l’air  ,  la¬ 
quelle  introduit  celles  ou  celles  qualités 
dans  les  iolides  &  les  fluides ,  qui  les  dit 
pofent  à  telles  Sc  telles  Fièvres»  On  re¬ 
marque  en  effet  qu’une  di (pofition  de 
I’ADFiofphere  difpofe  le  corps  à  des  Fiè¬ 
vres  inflammatoires ?  une  autre  à  des 
Fièvres  lentes  nerveufes,  à  des  Fièvres 
rémittentes  ,  intermittences  ,  &e.  êc 
une  autre  à  des  Fièvres  putrides ,  mali¬ 
gnes,  ou  pétéchiales.  Lors  donc  que  lt. 
contagion  coopère  avec  telle  ou  telle 
confutation  ,  elle  ne  manque  pas  de  pro¬ 
duire  telle  ou  telle  efpéce  de  petite  Vé¬ 
roles  ou  plutôt  telle  ou  telle  efpcce  de 
Fièvre  avec  la  pence  Vérole.  En  effet* 
on  a  fou  vent  vû  des  petites.  Véroles,  peu 
abondantes  &c  discrètes  ,  quoique  mali¬ 
gnes ,  accompagnées  d’une  Fièvre  très— 
opiniâtre.  J’ai  vu  moi  même  la  petite 
Vérole,  compliquée  avec  une  Fièvre 
épidémique  5  ou  plutôt  la  Fièvre  épidé¬ 
mique  compliquée  avec  la  petite  Vérole 
dans  îe  même  fu-jét.  Ces  fortes  d’exern  - 
pies  ont  été  fréquens  en  1740 ,  1741  Sç 
174 j.  H  régna  pendant  ces  trois  années4* 
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fur -tout  en  1745.  parmi  les  mariniers  f 
les  foidats  de  les  prisonniers ,  une  Fiè¬ 
vre  peftilentiel le  épidémique  accompa¬ 
gnée  des  mêmes  fymptômes  que  la  Fiè¬ 
vre  maligne  compliquée  avec  la  petite 
Vérole,  laquelle  fut  extrêmement  fu- 
neftes  aux  uns  &  aux  autres ,  au  lieu  que 
plaideurs  perfonnes  du  voihnage  qui 
n’avoient  aucune  communication  avec 
les  hôpitaux,  de  qui  fe  portaient  bien 
d’ailleurs,  ne  s’en  refTentirent  prefque 
pas.  Cette  Fièvre  maligne  fat  occafion- 
née  felon  toutes  les  apparences  par  le 
feorbut  dont  la  plupart  étoient  attaqués , 
auffi-bien  que  par  la  mauvaile  nourritu¬ 
re  &  le  mauvais  air  qui  régnoit  dans  les 
prifons  où  ils  étoient  détenus.  Celle  de 
1740  (1)  avoit  une  toute  autre  origine. 

Il  fembleroit  donc  que  le  moyen 
d’éluder  la  contagion  feroit  de  procu¬ 
rer  au  fang  8c  aux  humeurs,  une  certai¬ 
ne  difpofirion  particulière  ou  d’entre¬ 
tenir  celle  qu’ils  ont  déjà.  C’eft  là  l’o¬ 
pinion  de  bien  de;  gensq  mais  je  ne 
la  crois  pas  bien  fondée.  Quelques-uns 
regardent  certaines  préparations  du 

(/)  Vîde  Hujus  HifloTzam ,  Obf.  nojlr.  de 
Âere>  frevyp/.  IL  menfe  Junio  I  J40* 
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mercure  &  du  quinquina,  comme  un 
excellent  antidote  contre  la  contagion  , 
Ôc  j’aurois  allez  de  penchant  à  les  croire, 
mais  je  ne  voudrois  cependant  pas  m’y 
fier  entièrement. 

11  eft- certain  que  la  différence  des 
tempéramens  influe  beaucoup  fur  1  ef¬ 
fet  des  remèdes,  ôc  ce  feroit  une  folie 
de  donner  le  quinquina  ou  des  corro¬ 
boratifs  à  une  perfonne  dont  les  fibres 
font  forces  ôc  tendues ,  ôc  le  fang  épais 
ôc  vifqueux,  en  qualité  de  prophylac¬ 
tiques,  quoiqu  ils  puiffent  être  extrê¬ 
mement  utiles  à  ceux  dont  les  vaifteaux 
font  foibles  ôc  relâchés,  ôc  le  fang  pau¬ 
vre  &  aqueux-  Les  mercuriels, par  exem¬ 
ple,  ne  valent  rien  dans  les  cas  où  le  fang 
eft  diflbut  \  ôc  ils  ont  fouvent  produit 
de  très -mauvais  effets  dans  la  petite 
Vérole  fuivante  ,  particulièrement,  des 
pétéchies,  des  hémorrhagies  ôc  des 
diarrhées  exceffives  ,  quoiqu’ils  foient 
extrêmement  utiles  dans  d’autres  cir- 
conftances.  En  un  mot,  le  Médecin  ne 
doit  fe  propofer  d’autre  but  que  de  cor¬ 
riger  les  vices  de  la  confutation ,  ou 
de  fuppléer  â  ce  qui  lui  manque ,  fok 
pour  la  fortifier  contre  l’affaut  de  la 
maladie,  ou  pour  la  préparer  à  la  fup- 
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porter  iorfqu  elle  vient.  Les  ohfervsj 
dons  précédentes  mènent  too  te  i ’atten¬ 
tion  des  Médecins  -,  particulièrement 
e  ceux  qui  le  mêlent  de  préparer  les 


j ers  à  qiu  l’on  doit 


petite  Vérole  par  inoculation. 
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fortement  perUiadé  que  la 
de  ceux  qui  ont  la  petite  Vérole 
ne  s’en  fendraient  preique  pas  5  p  l’on 

d’avance  à 
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preparer 


voit  îe  torn  tie 

ui  recevoir.  La  m -dignité  de  la  petite 

r 


ne  vient  poor  i  ordinaire  que  de 
la  furabondance  du  fa.no,  ,  de  l’acrima- 
nie. des  humeurs,  8c  de  l’impureté  des 
premieres  voyes,  lans  compter  que  l’on 
commet  des  erreurs  dans  le  régime  *  dans 

LJ 

l'exercice  j  &ç,, après  que  la  contagion  eil 
prife  »  qui  font  fouvent  funeftes  par  la 
fuite.  C’eft  principalement  de  ces  fortes 
d'erreurs  qu’on  doit  garantir  ceux  à 
qui  l’on  communique  la  petite  Vérole  * 
puifque  c  e  fl  en  ce:a  que  confifte  tout 
le  nieces  de  l’opération.  Ce  n’eft  pas 
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miîgmte  de 


on  emprunte  le  pus  ,  &  la  petite  quan¬ 
tité  de  matière  qu’on  introduit  dans  la 
partie  ,  ne  contribuent  auflî  à  diminuer 
la  violence  &  la  malignité  de  la  maladie; 
êf  peut-être  .là tout,  le  myftere de 
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Fihocukîion  3  à  quoi  Ton  peut  ajouter 
qu'on  ta  pratique  pour  l’ordinaire  ,  fui* 
des  jeunes  gens  robuftes  qui  n’en  con- 
Boitient  pas  le  danger.  Perionne  ne 
doute  plus  aujdiifd  hui  des  avantages  8c 
de  futilité  de  cette  méthode  >  dcq’ofe 
affurer  -}  tout  prépigé  mis  à  part  3.  qu’elle 
eft  dix  fois  moins  dangereuie  que  k 
maniéré  dont  on  la  prend  ordinaire» 
ment. 

Un  Médecin  qui  veut  réuffir  dans  la 
cure  de  la  petite  Vérole  ,  <k  des  autres 
maladies  épidémiques  >  doit  avoir  égard 
à  la  cotillnution  du  Malade ,  auffi  Bien 
qu’à  celle  de  l’air. 

Car  5  premièrement  les  perfonnes 
d’un  tempérament  fort  8c  robufte ,  ont 
les  humeurs  plus  denfes  &  plus  gluan¬ 
tes  3  le  fang  plus  rouge,  plus  cam  pads 
8c  rempli  d’un  plus  grand  nombre  dp 
globules  s  que  celles  dont  les  fibres  fo ni 
faciles  ôc  le  fang,  pauvre  &  aqueux  ?  8c 
font  par  ccnféquent  plus  fu jettes  aux 
Fièvres  8c  aux  inflammations  y  d’où 
vient  qu’elles  füpportent  plus  aifément 
îes  évacuations ,  fur  tout  la  daignée* 
que  les  dernieres. 

Lors  donc  que  les  premieres  font  at¬ 
taquées-  de.  la  pente  vérole ,  il  convient 
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de  les  faigner  ,  meme  jufqu’à  deux  fob, 
au  cas  que  les  fymprômes  l’exigent.  La 
faionée  eit  absolument  nécefiaire  lorf- 

O 

que  le  pouls  eft  plein  5  dur,  ondoyant , 
la  chaleur  exceftive  ,  la  refpiration  la- 
boneufe  3  le  vifage  enflammé  ,  les  yeux 
arderis ,  &  que  le  Malade  eft  dans  la 
phrenéfie.  Une  douleur  de  tête  aigue  , 
l'inflammation  des  yeux ,  le  battement 
des  artères  carotides  6c  temporales, 
dénotent  l’infl  mmation  du  cerveau  ou 
de  fes  meninges ,  8c  par  conféquent  on 
ne  fçauroit  trop  fe  hater  d’y  remédier. 
Après  la  faignée  du  bras ,  je  ne  connais 
rien  qui  produife  un  meilleur  effet  que 
celle  du  pied. 

La  faignée  ne  rerarde  jamais  l’érup¬ 
tion  dans  ces  fortes  de  cas,  ou  fi  cela 
arrive,  c’eft  rarement  au-delà  du  terme 
ordinaire.  Lorfque  le  fang  &  les  efprits 
font  excelfivement  agités,  &  la  circu¬ 
lation  extrêmement  rapide  ,  la  nature 
eft  tellement  embaraffée  ,  qu’elle  n’eft 
plus  en  état  de  procurer  1  évacuation 
de  la  matière  morbifique,  ni  encore 
moins  de  la  digérer,  ou  de  procurer 
les  fécr  étions  naturelles.  On  eft  fouvent 
obligé  dans  les  Fièvres  ardentes  8c  in¬ 
flammatoires  de  faigner  plufieurs  fois 
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les  Malades ,  avant  de  pouvoir  les  faire 
fuer.  On  remarquera  de  plus  qu’il  faut 
un  certain  degré  de  coâdon  dans  toutes 
les  éruptions  critiques ,  du  moins  dans 
celles  qui  font  falutaires ,  Sc  de-là  vient 
qu’on  trouve  en  général  plus  ou  moins 
de  fédiment  dans  l’urine  avant  ou  du¬ 
rant  l’éruption,  6c  que  la  Fièvre  dimi¬ 
nue.  Lorfque  les  humeurs  font  dans 
l’agitation  ,  6c  que  l’éruption  fe  fait 
trop  tôt,  la  Fièvre  continue  6c  devient 
prefque  toujours  funefte.  On  ne  doit 
pas  craindre  en  pareil  cas  que  la  faignée 
aifoibliffe  les  facultés  naturelles,  elle 
calme  au  contraire  l’agitation  du  fang  , 
facilite  la  fécrétion  des  efprits  ani¬ 
maux  5  6c  fécondé  la  nature  dans  fes 
opérations. 

Perfonne  ndgnore  que  îa  fa’gnée  du 
pied  détourne  efficacement  les  humeurs 
de  la  tête  6c  de  la  poitrine  :  or ,  ce  font 
la  des  parties  qu’on  doit  garantir  au¬ 
tant  qu’on  peut  de  la  violence  de  cette 
maladie.  Dans  cette  vue,  je  fais  bai¬ 
gner  les  pieds  &c  les  jambes  du  Maladt 
pendant  quelques  minutes  dans  de  l’eau 
chaude  ,  ou  dans  du  lait  coupé ,  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  devant  6c  pen¬ 
dant  l’éruption.  Je  lui  fais  auffi  appli- 
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guet  fur  les  pieds  des  catapiafmes  de: 
mie  de  pain  8c  de  lait,  de- panais  cuirs 
dans  de  lean  »  ou  autres  chofes  fem  b  ta¬ 
bles*  J"  ai  employé  cette  méthode  avec 
fuccès  durant  plufieurs  années,  suffi 
l’ai- je  particulièrement'  recommandée 
dans  la  Deicription  que  fai  donnée 
dune  petite  Vérole  irréguliers ,  qui 
régna  dans  ce  Pays  en  17 24  &  1725  (2), 
Ces  remèdes  attirent  le  fang  fur  les  ex¬ 
trémités  inférieures  s  8c  dégagent  par 
conséquent  la  tête  &  la  poitrine.  En  dé¬ 
terminant  le  fang  vers  les  extrémités , 
ils  font  que  la  matière  vérolique  s5y  jette 
en  plus  grande  quantité  5  ils -en  facilitent 
f éruption ,  &  l’empêchent  de  fe  porter 
à  la  tête  j  à  quoi  l’on  peut  ajouter  que 
la  qualité  humeétanre  du  jhain ,  ralen¬ 
tit  rimpétuofité  du  fang ,  81  le  délaye 
en  partie*  il  eft  certain  que  lorfqifon 
employe  cette  méthode,  il  s’élève  une 
quantité  prodigieufe  de  pullules  fur  les 
extrémités  inférieures  ,  &  que  l’appli¬ 
cation  des  cataplafmes  y  caufe  quelque-- 
fois  des  douleurs  violentes.On  a  tout 
à  craindre  des  boutons  qui  s9élevent 
fur  la  tête  ,  fur  la  poitrine  8c  dans  la 

(%)  Phiiofoph.  Tranf»  num,  $sq* 
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gorge  du  Malade,  Un  éréiipele  ordi¬ 
naire  eft  infiniment  plus  dangereux  m 
vifage  &  à  la  tête  qu’aux  extrémités 
inférieures.  On  doit  donc  bien  fe  gar¬ 
der  de  trop  couvrir  la  ce  te  du  Malade, 
il  faut  au  contraire  la  lui  rafer  avant 
rér.upnon  ,  fur-rbut  iorfqifil  a  beau¬ 
coup  de  cheveux  ;  on  prévient  par  là  9 
outre  [’éruption  des  pullules,  une  in¬ 
finité  d’autres  accidens  dans  le  cours  de 
la  maladie. 

Suppofé  que  la  Fièvre  continue ,  & 
que  l’éruption  n’avance  pas  ,  on  bai¬ 
gnera  non-leulement  les  pieds  &  les 
jambes ,  mais  même  les  bras ,  les  mains 
&c  le  tronc  do  Malade  >  comme  je  fai 
pratiqué  plus  d’une  fois  fur  quelques 
enfans  à  qui  l’ufage  des.  bains  froids 
avoir  durci  la  peau ,  ce  qui  vraifem- 
blablement  retardoit  l’éruption,  j’en 
counois  un  entr’aurres ,  dans  qui  l'é¬ 
ruption  ne  fe  fit  que  le  fixiéme  jour , 
quoiqu’il  eut  une  Fièvre  très-aiguë  5 
mais  je  ne  l’eus  pas  plutôt  baigné  clans 
du  lait  coupé  3  que  les  boutons  paru¬ 
rent  en  grand  nombre  Sc  fans  violence. 
Un  pareil  bain  foulage  non- feulement 
la  tête  &  la  poitrine ,  il  pouffe  dehors 
k  matière  morbifique  ,  facilite  l’érup- 
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cion  fur  l’habitude  extérieure ,  &  ga¬ 
rantit  les  parties  internes  des  ravages 

?[ue  cette  maladie  a  coutume  d’y  cau- 
er.  Férfonne  n’ignore  que  les  pullules 
qui  s’élèvent  dans  les  poumons  6 c  dans 
les  vifceres  du  bas  ventre  „  caufent  fou- 
vent  la  mort  au  Malade.  Ma  méthode 
n’eft  pas  nouvelle,  puifque  Rhazes  (}) 
ordonne  de  tenir  le  Malade  dans  une 
efpéce  de  bain  de  vapeur,  dans  la  vue 
de  hâter  l’éruption. 

Il  arrive  fou  vent  que  les  perfonnes 
fortes  6c  pléthoriques  tombent  dans  un 
abbattement  6c  une  iotb'efle  extraor¬ 
dinaires,  accompagnées  d’un  pouls  lent 
Sc  profond  ,  dès  le  moment  qu’elles  font 
attaquées  de  la  petite  Vérole;  ce  qui 
empêche  les  Médecins  qui  n’ont  point 
encore  acquis  l’expérience  néceiïaires , 
de  les  faigner-  Cependant  la  faignée 
eft  abfolument  nécelïaire  ,  6c  rien  ne  les 
foulage  plus  promptement  ,  fur  -  tout 
lorfque  ces  fymptômes  nai lient  de  la 
crainte  qu’ils  ont  de  la  maladie  >  com¬ 
me  cela  arrive  fouvent  aux  adultes , 
lefquels  ,  pour  le  dire  en  paffant  , 

(j)  Vide  Rha?.  de  Variolis  O  Morbilis , 
Cap.  VL  Edit  Mead, 

fupportent 
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fup  portent  parfaitement  la  faignée ,  & 
moins  qu’ils  ne  foient  extrêmement 
âgés.  Car  outre  que  la  contagion  affe&e 
confidérablement  les  efprits  animaux , 
la  crainte  3c  l’inquiétude  afïoibliflent 
tellement  les  facultés  naturelles ,  que  le 
cœur  3c  lesvaideaux  n’agiflent  plus  que 
foiblement  fur  les  fluides  ,  ce  qui  ra¬ 
lentit  les  fécrétions  ôc  les  excrétions 
naturelles  ,  particuliérement  le  cours 
du  fluide  nerveux  3c  la  perfpiration  * 
au  moyen  de  quoi  la  mafle  du  fang  aug¬ 
mente  en  même  tems  que  la  force  mo¬ 
trice  diminue.  Diminuer  la  quantité  dix 
fang  dans  ces  circonftances  ,  ceft  aug¬ 
menter  la  force  motrice,  outre  quen 
évacuant  une  partie  des  humeurs  ,  on 
atténue  plus  aifément  ce  qui  en  refte* 
&M’on  facilite  la  génération  des  efprits 
animaux.  On  doit  donc  faigner  le  xMa- 
îade  le  plutôt  qu’on  peut ,  mais  cepen¬ 
dant  avec  modération  ;  car  il  vaut  mieux 
réitérer  la  faignée,  fi  le  befoin  l’exige  , 
ou  même  fermer  la  veine  de  tems  eu 
tems  ,  que  de  lui  tirer  une  trop  grande 
quantité  de  fang  â  la  rois  On  prévient 
parla  les  fyncopes  dans  lesquelles  les 
Malades  ne  manquent  pas  de  tomber, 
à  moins  qu’on  ne  les  fa'igne  couchés. 
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Lorfqus  le  Malade  eft  effrayé  &  con» 
fidérablement  abbatru  >  on  eft  iouv'ent 
•obligé  de  lui  donner  des  cordiaux , 
même  dès  le  commencement ,  tk  cçU 
en  très  forte  dofe.  Ces  fortes  de  remé* 
des  font  extrêmement  utiles  après  qu’on 
•a  diminué  fa  quantité  du  fang,  de  je  les 
ai  fouvent  employés  avec  fuccès  dans 
les  cas  où  les  pullules  reftoient  cnfeve* 
lies  fous  la  peau  Sç  ne  fai  foie  nt  aucun 
progrès  à  caille  de  la  r  ray  eut  &  de  1  a- 
battemcnt  où  éroit  le  Malade  Je  ne 
fais  pas  fort  porté  pour  les  cordiaux  , 
far-tout  au  commencement  de  la  petite 
Vérole  j  cependant  je  fuis  d’avis  qu’on 
les  employe  dans  ces  cas  ,  &c  qu’on  y 
joigne  les  veficatpires  pour  ranimer  le 
ton  des  vaideaux ,  Ôc  empêcher  le  Ma¬ 
lade  de  faceomber  fous  la  violence  du 
mal.  L’ufage  anticipé  des  vé&atoires  ne 
vaut  rien,  à  moins  qu’on  n  appréhende 
une  éruption  abondante  dans  la  gorge 
&  les  narines.  Ceh  ne  manque  jamais 
d’arriver  lorfque  la  maladie  commence 
par  une  indsgeftion,  des  douleurs  ou  des 
ardeurs  dé  bouché  ou  de  gorge  ,  par  un 
rhume  opiniâtre,  par  un  cnchift Tene¬ 
ment  ,  par  des  éterntimens  fréquens 
par  la  toux  j  ù  moins  qu’on  ne  le  prç-^ 
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vienne  à  l’aide  des  véficatoires ,  done 
j’ai  fouvent  éprouvé  les  bons  effets. 
L’éternument  &  le  rhume ,  qui  prend 
fon  cours  par  la  bouche  de  les  na  ines  , 
montre  que  la  membrane  de  Schneider 
qui  rapine  tous  ces  paflages  eft  confidé- 
rablement  atfeélée ,  3c  demande  une 
xévuUion  j  car  les  boutons  qui  viennent 
dans  la  gorge  les  narines  ,  pour  petit 
qu’en  foit  le  nombre ,  font  infiniment 
plus  dangereux  qu’un  millier  d’autres 
fur  la  furface  du  corps.  Leur  éruption 
eft  immanquablement  fuivie  de  la  dif¬ 
ficulté  d’avaler  3c  de  refpirer  ,  fur -tout 
fiir  la  fin  de  la  maladie,  fi  bien  que  le 
Malade  étouffe  fouvent  ,  fi  l’on  n’a  foin 
de  le  gargarifer  3c  de  lui  faire  de  fré¬ 
quentes  injections  dans  la  gorge.  J’ai 
quelquefois  vu  des  fluxions  le  jetter  fur 
ces  parties  avec  tant  de  violence ,  qu’il 
en  réfultoit  une  faiivation  exceffive  , 
même  dès  le  commencement,  ce  qui 
empêchoit  le  Malade  de  dormir ,  3c  lui 
excorioit  la  langue ,  la  bouche  3c  la  gor¬ 
ge  au  point  qu’il  ne  pouvoir  plus  rien 
avaler.  Lorfque  cela  arrive,  il  faut  ab- 
folument  lui  appliquer  les  véficatoires 
fur  le  cou ,  derrière  les  oreilles  3c  fur 
d’autres  endroits  convenables. 
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En  fécond  lien  ,  lorfque  la  petite 
Vérole  attaque  des  perfonïies  dont  les 
fibres  font  foibles  &e  lâches,  6e  le  fang 
pauvre  3c  ténu  ,  ou  qui  ont  fouffert 
depuis  peu  des  évacuations  excefïives  , 
il  faut  bien  fe  garder  de  les  faigner ,  on 
ne  feroit  que  haier  leur  mort.  Ces  fortes 
de  fujéts  ont  pour  l’ordinaire  le  vifage 
pâle  &  défait,  le  pouls  petit,  fréquent 
6c  ondoyan  ;  ils  font  extrêmement  abba- 
tus,  leur  urine  eft  crue,  blanchât're 
ou  limpide ,  les  fndons  &  la  chaleur 
fe  fuccédent  alternativement,  ils  ne 
font  prefque  point  altérés  fie  ne  fentent 
point  de  douleur ,  mais  ils  ont  des 
vertiges ,  des  pefanteurs  &  des  maux  de 
cœur  continuels.  Le  vin  des  Canaries , 
le  fafran,  les  remèdes  nervins  6e  car¬ 
diaques,  conviennent  à  ces  fortes  de 
Malades ,  mais  j’en  excepte  les  fels  al¬ 
calis  volatils,  les  liqueurs  diftilées, 
îa  racine  de  biftorte  ,  l’eau-de-vie,  le  vin 
trop  fort ,  dec.  j’en  ai  connu  cependant 
quelques  uns  à  qui  le  vin  a  fait  tout  îe 
bien  poflible.  On  peut  auffi  leur  appli¬ 
quer  des  véiicatoires  6e  des  caraplafmes 
irritans  fous  la  plante  des  pieds ,  mais 
je  rçe  crois  pas  que  les  bains  leur  con- 
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Je  connois  un  remède  qui  hâte  l'é¬ 
ruption  dans  les  cas  où  les  pullules  ne 
paroiflenr  point  dans  le  tenus  marqué  , 
8c  demeurent  enfevelies  fous  la  peau, 
c’eff  de  faire  vomir  le  Malade  au  moyen 
d’un  léger  émétique.  La  nature  s.  effor¬ 
cé  prefque  toujours  de  procurer  le  vo- 
miirement  dans  cette  maladie  8c  I  on 
ne  peut  mieux  faire  que  de  la  fécon¬ 
der.  Car  outre  qu’il  évacue  en  partie  la 
matière  morbifique  qui  affeéle  Fefto- 
maç,  il  le  débarrafie  encore  de  la  bile^ 
gluante  8c  putride,  qui  peut  s’être  amaf- 
fée  dans  ce  vifcère,  auffi-bien  que  dans 
le  foie  ,  la  y  é  fi  eu  le  du  fiel ,  8cc .  On  fçait 
que  les  efforts  qui  accompagnent  le 
vomiffement  facilitent  la  perfpiration  5 
les  Tueurs  &  l’éruption  des  puftules.  On 
m’obje&era  que  le  vomiffement  pouffe 
îç  fang  vers  le  cerveau ,  8c  qu'il  eft  par¬ 
la  nuilible  an  commencement  de  la  pe¬ 
tite  Vérole.  Je  le  crois*  tel  aufll  lorfquo 
le  fujer  eft  plétonque  8c  qu’on  ne  Le 
fait  pas  précéder  de  la  faignée.  Je  dirai 
même  qu’il  peut  avoir  des  fuites  fune fi¬ 
re  s  ,  lorfqnbn  né  dige  çetre  précaution  , 
&j’en  ai  plufieurs  exemples»  Mais  qu  on 
conffdére  suffi  quindépendament  des 
feeoursde  l’art,  îa  nature  a  toujours  du 
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Penchant  pour  cet  evacuation  ,  &  fait 
des  efforts  continuels  pour  la  procurer  , 
encore  qu’elle  n’y  feu  Aille  pas  toujours. 
Il  eft  donc  certain  qu’en  fécondant  ce 
penchant  Ôc  en  l’aidant  par  des  potions 
convenables ,  on  hâte  fes  efforts ,  ôc 
que  le  vomiiTement  celle  plutôt.  11  eft 
même  bon  de  remarquer  que  l'éruption 
n’eft  pas  plutôt  faite,  qu’il  cede  audi¬ 
tor  ,  &  qu’on  le  hâte  confidérablement 
par  cette  méthode.  Je  fuis  d’avis,  qu’auf* 
fi-rôt  après  avoir  donné  l’émétique  an 
Malade,  on  lui  applique  des  cataplafmes 
fur  la  plante  des  pieds  ,  pour  les  raifon& 
que  perfonne  n’ignore. 

L’émétique  a  de  plus  cet  avantage 
qu’il  procure  une  ou  deux  felles,  ce 
qui  débarraife  les  inteftins  des  ma¬ 
tières  qui  s’y  font  amadees.  Au  cas  q  u’il 
manque  d’opérer  ,  il  faut  fur  Te  champ 
donner  au  Malade  un  ciyftere  émollient 
3c  laxatif  pour  en  hâter  l’effet.  Il  eft  ab- 
folument  nécedaire  dans  plufieurs  cas 
de  lui  donner  un  purgatif  rafraîchidant, 
compofé  avec  la  manne ,  la  crème  de 
tartre,  le  fel  de  Glauber  ou  la  rhubarbe. 
La  diarrhée  ne  doit  pas  même  empê¬ 
cher  qu’on  ne  lui  donne  une  dofe  ou 
deux  de  rhubarbe® 
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Puifque  Iss  variations  de  1  art  pro* 
diiifent  différens  effets  fur  ies  fujets  les 
plus  fains  de  les  plus  robuffes  ,  à  plus 
forte  raifon  doivent  elles  influer  fur  les 
Malades  &  fur  les  maladies .  On  a  re- 
marque  depuis  long-réms  qu  une  confit- 
turion  de  rAtmôfphere  hâte  les  progrès 
des  maladies  cpidcni'ques ,  fur  tout  de 
la  petite  Vérole  ,  tandis  qu  une  antre 
les  retarde.  Cette  derniere  maladie  com¬ 
mence  dans  un  tans  à  l’extrémité  d  une 
Ville,  de  la  ravage  suffi- toc  d’un  bout 
à  l’autre  ^  dans  un  sutg,  eLe  naît  dans 
le  centre  ,  de  s’éteint  auffi-tôt.  La  pefte 
même  celle  ,  dès  que  le  tems ,  qui  étoit 
chaud  de  humide  ,  devient  froid  de  fee. 
La  conftitution  du  fang  dépend  de  celle 
de  l’air  ,  de  ion  fçait  par  expérience  que 
la  contagion  prodait  différens  effets, 
felon  quelle  trouve  le  fang  différem¬ 
ment  difpofé.  11  n  importe  donc  pas 
peu  dans  la  méthode  que  je  preferis , 
d’avoir  égard  â  la  coniikution  préfentô 
de  l’air ,  auffi-bien  qu’à  celle  qui  a  pré¬ 


cédé. 

Comme  la  froideur  de  ta  fechereffe 
de  l’air  ,  rendent  les  fibres  extrêmement 
fortes  de  élafikpes ,  de  le  fang  épais  de 
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pofant  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  3 
que  les  Malades  ,  lorfque  le  tems  eft  tel 
que  je  viens  de  dire  ,  ont  plus  befoin 
de  k  faignée  &  la  fupporrent  infini¬ 
ment  mieux,  que  lorfque  le  tems  eft 
chaud  8c  humide.  Ils  ont  aufti  un  plus 
grand  befoin  de  boilfons ,  d’aiimens  8c 
de  remèdes  délayans ,  émolliens  &  anti- 
pMogiftiques  >  au  lieu  que  dans  le  der¬ 
nier  cas,  il  leur  en  faut  de  cardiaques  , 
dé  fubaftr  ingens ,  &  qui  puilfènr  réfif- 
tér  à  la  putréfa&ion. 

^  Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont  la  pe¬ 
tite  Vérole,  crachent  beaucoup  moins 
par  un  tems  froid  8c  fee,  que  par  un 
renis  chaud  ëc  humide.  11  faut  donc  dans 
les  pfeffuer  cas  employer  tous  les  moyens 
poftîbles  pour  délayer  les  humeurs  ,  8c 
faciliter  la  falivation ,  qui  eft  fi  falu- 
taire  8c  fi  néceflàire  dans  cette  maladie. 
I!  arrive  cependant  quelquefois  qu’elle 
devient  trop  abondante  ,  8c  cela  a  lieu 
lof  fqué  le  tems  eft  froid  8c  humide  ,  8c 
le  Malade  fujet  aux  catharres.  J’ai  fou- 
vent  Vu  la  falivation  commencer  de  fi 
bonne  heure,  8c  continuer  avec  tant 
d exces  ,  que  l’enveloppe  commune  de 
la  langue  ,  de  la  bouche  8c  de  la  gorge 
en  étoic  ul  cérée,  ce  qui  caufoic  au  Ma- 
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lads  des  douleurs  crue  Iles  ,  l’empechaic 
de  dormir  6:  d’avaler  5  &  le  red  ni  foie 
aux  abo's.  C’eft  ce  qui  fait  que  j  appré¬ 
hende  toujours  une  falivadon  prématu¬ 
rée  j  fur-tout  lorfqu’elie  eil  abondante 
de  acritnomeufe. 

Comme  il  y  a  certaines  ccuClitutions, 
de  l’air  qui  retardent  la  falivation  ,  U  % 
en  a  d’autres  qui  en  occafionnent  à  eat- 
cefliyes  &  d’acrunonieufes.  Il  y  a  des 
eacharces  épidémiques  qui  ne  confident 
dans  un  tems  qu’en  une  évacuation  d'u¬ 
ne  mucofité  ténue  ,  molle  Ô£  mfipide  ;s  aa 
I  i  eu  que  dans  un  autre,  la  m  at  i  e  r  e  e  va- 
euéeefe  fi-,  âcre  &  fi  abondante,  quelle 
ulcère  le  nez  ôc  les  lévi  es,  la  gorge- 6c.  les 
autres  parties  par  où  elle  paüe,  il  y  a 
toute  apparence  que  la  meme  coniti- 
tuûon  de  i’air  qui  caufe  ces  fa!  Cations 
exeehives ,  produit  aufîi  cette  petite 
Vérole  crue,  cryftaÜine  de  indigefte  , 
qui  r  ég'  e  fi  fou  vent  i  car  un  air  Inuiiide, 
épais  &  froid  relâche  non  -  feulement 
*  les  vaille  ux ,  ôc  jette  dans  le-  fang  des 
vapeurs  froides  &  nitreufes  \  il  inter¬ 
cepte  encore  la  perlpiration ,  &  ainalîe 
dans  le  corps  une  grande  quantité  de 
mariées  âcres  &  fereufes.  Ceil:  prin¬ 
cipalement  dans  ces  fortes  de  faifons, 
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que  la  petite  Vérole  ,  dont  je  viens  de 
parler ,  régne  le  plus*  Celle  qui  eft 
noire  ?  petite ,  confluente  j  avec  peu  ou 
point  de  falivarion  ,  régne  lorfque  1er 
vents  ont  été  long-tems  au  nord-oueft 
êc  que  l’air  a  été  extrêmement  chaud, 
ou  extrêmement  froid  &  fee.  Cette 
obfetvanon  ne  nous  indique-t-elle  pas 
les  régimes  qui  conviennent  aux  diffé¬ 
rentes  faifons  ? 

Cette  petite  Vérole  cryffalline  ou 
lymphatique  ne  vient  jamais  à  parfaite 
maturité,  la  matière  refte  crue ,  de  ne 
compofe  jufqu’à  la  fin  qu’une  fanie  pu¬ 
rement  aqueufe ,  les  puftules  fe  joi¬ 
gnent  enfemble  ,  le  confondent  for¬ 
ment  de  greffes  veffies  ,  lefquelles  ve¬ 
nant  â  s’ouvrir  ôc  à  ronger  la  peau  qui: 
eft  autour  ne  forment  qu’un  ulcère' 
continu,  j’ai  vu  des  Malades  languir 
dans  cet  état  pendant  vingt  ou  trente 
jours,  fans  que  la  matière  ait  ceffé  de 
couler ,  ce  qui  les  a  jetté  dans  un  épuife- 
ment  dont  ils  ne  font  jamais  relevés. 
I1‘  arrive  fouvent  qu’une  grande  partie 
de  cette  matière  crue  &  ténue  paffe 
dans  le  fang ,  &  laiffe  un  grand  nom¬ 
bre  de  puftules  molles,  vuides  &  Cli¬ 
que  u/es.  Cet  accident  eft  fuivi  de  nia 
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ladies  terribles ,  qui  fi-m  lient  prefque 
toujours  par  la  mort  du  Malade.  Les 
früîons  convuliîEs ,  la  péripneumonie 
le  délire,  la  dyffenrerie ,  la  fyncope  , 
êcc.  en  font  les  luîtes  ordinaires.  Néan¬ 
moins  loriqu’il  le  détermine  par  une 
diarrhée  médiocre ,  ou  par  une  évacua¬ 
tion  abondante  d’urine  haute  en  cou¬ 
leur  &  pleine  de  {éditaient ,  le  Malade 
en  échape  fouvenr  •  au  lieu  que  lorfque 
les  déje&ions  font  noires,  fanguino- 
lentes  ou  fanieufes  ,  elles-  marquent 
pour  l’ordinaire  une  mortification  des 
inteftins-,  fur-tout  lorfque  le  bas  ven¬ 
tre  effc  enflé  ,  douloureux  &  tendu.  La 
cîy furie  tft  un  fymptôme  fort  dange- 
lieux,  a  moins  qu’elle  ne  foint  occafion- 
nee  par  les>  véflcatoires  Si  Jamais  les 
fiieurs  co  pi  eu  Tes  ont  été  utiles  dans  la 
petite  Vérole,  cell  dans  celle-ci,  &■ 
),e  leur  ai  fou  vent  vu.  produire  de  très- 
bons  effets. 

Cette  petite  Vérole  crue,  fanieufe, 
inflige  fl:  e  ,  accompagnée  d’un  ptyalifme 
abondant,  d.ms  laquelle  la  peau  &.  les 
puflruies  font  paie  ou  Livides,  le  pouls 
foible ,  T  urine  ténue,  crue  6c  aqueufe, 
demande  des  remèdes  chauds  ,  tels  que 
lu  poudre  de  .  contrayerve  compolée* 
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îa  myrrhe  »  le  mu  fc  ,  le  fafran  ,  le  cam¬ 
phre,  la  thériaque,  le  mythridate,  8c 
la  confection  cardiaque.  Ces  fubflances 
font  extrêmement  ut.ies  pour  hâter  Fé- 
ruption  des  pullules ,  6c  pour  cuire  la 
tnatære  5  8c  on  peut  les  donner  dans  du 
vin  de  Ganarie  mêlé  avec  le  petit  lait  , 
dans  ladécoéfion  rouge,  dans  un  julep 
teflacéeux  tempéré,  ou  dans  une  tafle 
de  caffé  ,  que  Ion  mêlera  de  tems  en 
rems  avec  un  peu  de  lait.  J’ai  connu  plu- 
fieurs  Malades  qui  s’en  font  bien  trou¬ 
vés  ,  ce  qui  ne  p  troîtra  pas  étonnant , 
lorfqu’on  fçaura  qu’il  appaife  la  toux 
occafîonnée  par  l’acrimonie  de  la  flu¬ 
xion. 

Les  opiates  ne  font  pas  moins  nécef- 
faires  dans  le  cas  préfent ,  &  il  convient 
de  donner  fouvent  au  Malade  la  théria¬ 
que,  l’élixir  parégorique,  ou  la  teinture 
thébaïque  avec  le  dia  odium  ,  mais  en 
une  dofe  qui  le  calme  fans  î’affoupir. 
Cette  méthode  elt  la  plus  efficace  6c  la 
plus  fure  qu’on  pu i fie  employer  dans 
les  différentes  efpéces  de  Fièvres,  une 
dofe  plus  'or te  procure  le  fommeil  en 
moins  de  tems,  mais  il  fait  infiniment 
moins  de  bien  ,  8c  iorfqu’elie  ne  pro¬ 
duit  pas  cet  effet ,  le  Malade  tombe 
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dans  le  délire  ,  ou  dans  un  alToupi (le¬ 
nient  dont  on  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  tirer.  Les  opiates  données 
en  trop  fente  dofe  cauient  un  relâche¬ 
ment  Ôc  une  foibleiïe  univedelie,  qui 
ne  cefle  qu’à  iasd  d’une  nouvelle  do¬ 
fe,  ou  de  quelque  cordial  *,  leur  ef%  eft 
le  même  que  celui  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  leiquelies  pro  iuifent  un  délire 
ou  un  afToupifïemenc  partager,  qui  eft 
bientôt  fuivi  de  foiblefîes,  de  tremble- 
yiens  3  ôc  d’un  abattement  inexprimable. 
On  11e  peut  fçavoir  l’effet  que  produira 
une  dofe  d’opium  fur  un  fujet ,  qu’a- 
près  en  avoir  fait  I’eftai.  Quelques-uns 
fonr  tellement  difpofés  ,  qu’ils  fe  reften- 
tent  de  la  plus  petite  dofe  ,  au  lien  qu’il 
y  en  a  d’autres  qui  en  prendroient  une 
quarre  fois  plus  forte  fans  s’en  app.rce- 
voir.  Il  y  a  des  gens  qui  fupporrent  le 
diacod  um  ,  &  qui  fe  trouvent  très-mal 
de  l’opium  -y  le  plus  fur  eft  donc  de 
commencer  toujours  par  des  opiates 
modérés ,  Ôc  de  les  donner  en  petites 
dofes. 

On  peut  dire  cependant  qu’il  n’y  a 
point  de  remèdes  qui  incraffent  les 
humeurs  ténues  ôc  aenmonieufes  *  qui 
appaifent  leur  irritation  ôc  leur  écoute- 
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ment,  &  qui  meuriflent  les  pullules' 
avec  tant  d’efficacité  que  les  opiates.  En 
effet,  lorfque  les  pullules  font  nom¬ 
bre  u  Tes  ,  on  ne  peu  prefque  rien  faire 
fans  elles  ,  fur  tout  vers  l’état  de  la  ma*- 
ladle »  où  elles  font  extrêmement  don- 
loureufesq  cependant  lorfque  la  fill  va- 
tion  efl  gluante  &c  difficile  ,  &  la  refpi- 
pation  courre  &  laborieufe,  on  doit  en 
mfer  avec  précaution ,  ■&  y  joindre  la 
gomme  ammoniaque,  foximei  fcüliti- 
que,  8&c . 

On  ne  doit  point  épargner  les  véfica- 
toires  dans  cet  petite  vérole  lympha¬ 
tique  ou  ccyftalline,  vu  qu’en tr’aucres 
jdufieurs  bons  effets  ,  ils  donnent  jour 
a  rhumeuc  morbifique  acrimonie ufe. 
C’efl  pour  cette  nui  on  qu’on  doit  ouvrir 
avec  la  lancette  les  veffies  que  forment 
les  pullules  en  fe  confondant.  11  e£t" 
inutile  au  refte  d’en  tirer  la  matière  avec 
une  aiguille  d’or ,  comme  Avicenne  (4) 
le  confeille  ;  ôc  toutes  les  précautions 
qu’on  employe  rendent  les  cicatrices- 
plus  difformes  que  loi-fqn’on  Ven  remet 
à  la  nature.  Le  danger  doit  l’emporter 

(4)  Avicennd  Ca  en.  Medic.  Lib.  IV.  Cap.- 
de  Vciriolis ,  pag.  66*  ex-  Edit-  P  empli  h- 
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cependant  fur  cette  coniîdération  >  car 
outre  que  cette  matière  cor ro five  caufe 
fouvent  une  mortification ,  il  en  paffe 
'encore  une  partie  dans  le  fang. 

Je  fuis  encore  d’avis  que  l’on  joigne 
aux  remèdes  alexipharmaques  quelques 
diurétiques  convenables,  tels  que  le 
nitre,  le  fel  de  fuccin  ,  i’efprit  de  nitre 
dulcifié  ,  ôcc.  car  j’ai  fouvent  obfervé 
qu’un  écoulement  copieux  d’urine  fup- 
plce  au  défaut  des  autres  évacuations  > 
s’il  arrive  lorfque  la  falivation  com¬ 
mence  à  cefier  ,  ôc  que  les  pullules  s  af- 
fai  fient,  il  ne  manque  pas  d’etre  faiu- 
taire  ;  &  cela  étant ,  on  doit  le  hâter  par 
tous  les  moyens  pofiibles.  Un  des  meil¬ 
leurs  eft  de  faire  mettre  le  Malade  â  ge¬ 
noux,  car  tant  qu’il  refie  couché,  il  n’a 
ni  la  volonté  ni  la  faculté  d’uriner  j  au 
lieu  qu’il  n’efi  pas  plutôt  levé,  qu’il  en 
vient  à  bout  fans  peine. 

Il  arrive  fouvent  que  la  matière  ve- 
rolique  fe  jette  dans  les  inteftins  ,  ôc 
cela  d’une  manière  très-violente.  On  a 
vû  une  infinité  d’exemples  où  une  diar¬ 
rhée  critique  a  fauve  la  vie  des  Mala¬ 
des  5  &  la  nature  fubfiitue  même  cette 
évacuation  dans  lesenfans,  à  la  faliva¬ 
tion  des  adultes.  On  doit  donc  bien  fe 
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garder  de  Tarie  ce  c  trop  cot  &  lors  me- 
me  qu’elle  eft  exceflive ,  il  ne  faut  point 
[’entreprendre  qu'aptes  avoir  donné  a® 
Malade  une  ou  deux  dofes  de  rhubarbe» 
On  peut  alors  employer  tes  aftringens  r 
leg  opiates,,  la  décoéHon  rouge,  la  dé- 
eoék  on  de  fracaftoç  v  la  teinture  de  ro- 
fe*,  &r*  &  au.  cas  que  ces  remèdes  ne 
produifenr  point  leur  effet ,  un  lavement 
avec  le  diafcordium  ou  la  thériaque 
l’arrêtera  infailliblement.  On  doit  en 
général  fe  contenter  de  la  réprimer  „ 
fur -tout  dans  l’état ,  ou  aptes  ,•  en  obier* 
vaut  de  fubftanter  le  Malade  avçc  des 
al*  mens  forcifians  ÔC  médiocre  ment  af- 
tringens» 

Je  ne  nie  fuis  jamais  apperçu  que  les 
acides  végétables  ou  minéraux  ay  en  r  été 
de  quelque  utilité  dans  la  petite  vérole 
cryftalline  ,  mais  j’ai  éprouvé  plus  d’une- 
fois  leur  efficacité  dans  la  confluente 
accompagnée  de  pétéchies  ,  dans  laquel¬ 
le  la  piurélachion  des  humeurs  eff  infi¬ 
niment  plus  grande  ,  &  la  matière  des¬ 
pu  thaïes  beaucoup  plus  fétide  Sç  ianieufe 
que  dans  la  première,  dont  la  tarde  n’a 
que  peu  ou  point  d’odeur.  Quoiqu’il  y* 
au  à  peine  une  per  forme  fur  quatre  qui 
echapent  de  la  petite  verole  confluente  -, 
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&  à  peine  une  fur  mille,  lorfqu’elle  eft 
accompagnée  de  taches  noires  ,  d>un 
écoulement  d’urine  fangu  inolent,  3c 
d  autres  hémorrhagies ,  on  n’a  pas  laide 
d’opérer  quelquefois  des  pro  diges  avec 
les  acides  minéraux,  les  alexipharma- 
ques  aftringens ,  3c  les  préparations  de 
quinquina,  quoique  les  pétéchies  Indent 
nombreufes  ,  3c  les  pullules  noires  peti¬ 
tes  ^confluentes,  3c  même  accompagnées 
de  , quelques  degrés  d’hémorrhagie.  J’ai 
vu  échapper  quelques  Malades  dans  de 
pareilles  ci  t confiances  ,  à  l’aide  des  mé¬ 
thodes  que  je  viens  de  preferire ,  mais 
je  n’ai  jamais  vu  aucun  de  ceux  qui 
pi  fiaient  du  fang  en  revenir,  à  moins 
que  ce  fymptôme  n’ait  éré  manifefte- 
ment  caufé  par  les  cantharides.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  cette  efpéce  de  petite  vé¬ 
role  dure  très-long-tems ,  3c  que  le  ma- 
I  lade  ,  fi  tant  eft  qu’il  prenne  le  deffus.  * 
refte  pîufieurs  jours  entre  la  vie  3c  la 
:  mort ,  on  doit ,  outre  les  remèdes  fut 
I  dits ,  le  fuflenter  dans  le  dernier  pério¬ 
de  de  la  maladie  avec  des  alimens  3c 
des  boiffons  analeptiques  3c  antifepti- 
ques,  jufqu’a  ce  qu’il  ait  renouvelle  fa 
peau  comme  le  ferpent.  J  ai  vu  des  Ma¬ 
lades  dans  un  état  fi  pitoyable ,  que  leur 
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guéîifon  tetoic  du  prodige,  5c  paroIM 
foie  être  une  véritable  réiurfeétion. 

Lorfque  je  recommande  l'ufage  du 
quinquina  dans  quelques  efpeces  de  pe¬ 
tite  vérole  ,  je  crois  être  fondé  dans 
mon  fentiment,  5c  ceux  qui  ne  s’en 
rappoirenï  point  à  moi ,  peuvent  con- 
falter  là- de  Su  s  le  Dosfteur  Mead  ,  {1} 
le  Prorefleur  Monro  ,  (8)  6c  le  Docteur 
Wall.  (9) 

Je  commence  ordinairement  par  la 
teinture  aîexiphâfmaque  de  quinquina  * 
dont  j’ai  donné  la  formule  ci-  deifus,aprés 
l’avoir  parfaitement  aigrie  avec  î’édxir' 
de  vitriol  -5  après  quoi  je  pads  à  fa  dé¬ 
coction  ,  ou  même  à  ion  extrait >  s’il  efë 
néceffaire.  On  doit  pourtant  bien  regar¬ 
der  de  donner  rien  de  pareil,  lorfque  la 
respiration  ed  laboriéuie,  te  ventre 
conftipé  ,  5c  1  abdomen  dur  5c  enflé,  à 
moins  qu’on  n’ait  auparavant  remédié  à 
ees  Symptômes.  Il  eftbon  d’obferver  que 
la  teinture  aiexipharmaque  de  quinqui- 
ne  efl:  particuliérement  utile  dans  la 
petite  vérole  lymphatique  ,  5c  qu’on 

(y)  De  Variollis  &  Mer  bills  ,  gag,  45* 

(S)  Eflais  de  Médecine,  vol.  V.  pag.  joz^ 

(?)  Tra-nf.  Plxolofoph,  mtm.  48#.  /  : 
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doit  la  donner  auffi-tor  après  l’éruption  * 
pour  hâter  la  maturation  des  puftules* 
le  plus  qu’il  eft  poflible.il  eft  certain  que 
le  quinquina  hâte  la  digeftion  des  ma¬ 
tières  dans  les  ulcérés.  Morton  (ic)  le 
donne  non-feulement  dans  le  déclin  * 
mais  meme  durant  la  maturation  des 
pullules  ,  au  cas  qu’il  apperçoive  quel¬ 
que  rémifïion  ,  &  cela  toutes  les  trois  ou 
quarre  heures  â  la  dofe  d’une  dragme. 
Plufieurs  Médecins  l’ont  imité  duranr 
plufieurs  années  avec  beaucoup  de 
luccés. 

Le  danger  n’efl  jamais  plus  grand  8c 
la  cure  plus  difhcile,  que  lorfque  1$ 
petite  vérole  eft  parvenue  à  fon  état* 
ce  qui  arrive  plutôt  dans  quelques  ef- 
péces  que  dans  d’autres^  mais  beaucoup 
plutôt  dans  la  petite  verole  bénigne  my. 
car  pour  bien  que  les  chofes  ayent  été 
jufqu  a  ce  tems-14  ,  on  eft  furpris  le 
feptiéme,  le  neuvième,  ou  le  onzième 
jour  après  l’éruption  ,  de  voir  les  cho¬ 
fes  changer  tour  d’un  coup  de  face,  ÔC 
fe  terminer  par  des  fymptômes  terribles.. 
L’enflure  du  vifage  diminue  tout  d’un 
coup,  le  ptyalifme  cefle ,  les  pullules 

Cio)  DcVaiioUs,  Cap,  IX.pag,  2^0^ 


î  88’  E  s  s  a  ï 

deviennent?  molles  ,  leurs  interfficef. 
pâles,  livides  ,  ou  de  couleur  de  cen¬ 
dre  ;  le  Malade  efr  faili  d’un  fri  (Ion  ,  8c 
d’une  Fièvre  accompagnée  de  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  3  de  foibleiïes ,  de  nau- 
lém  y  d’inquiétudes  continuelles  ,  de 
trembleniens ,  de  foobrefauts3  du  déli¬ 
re  ,  8cc.  Tel  eft  le  changement  qui  arriv 
W'iorfque  les  puftules  s’élèvent  en  grand 
nombre  le  premier  5  le  fécond  ou  le 
troidéme  jour  de  la  maladie  j  lorfqu’a- 
pès  l’éruprion  elles  ne  groiliilent 
point  8c  ne  deviennent  point  rondes  8c 
pointues ,  qu’elles  relient  applaties , 
qu’elles  s’étendent  ou  ont  une  petite 
tache  noire  dans  le  milieu  y  lorf  qu’elles 
ne  font  point  entourées  d’un  cercle 
vermeil  à  leur  bafe  ,  qu’elles  font  de 
couleur  foncée.  Le  danger  eft  encore 
plus  grand  lorfque  {’urine  relie  pâle , 
crue  8c  ténue,  ou  qu’elle  le  devient, 
8c  que  les  artères  carotides  de  tempora¬ 
les  battent  oonfidérablement.  Le  Méde¬ 
cin  doit  alors  renouvel  1er  fon  atten¬ 
tion  ,  vu  que  quelques  heures  décident 
de  la  vie  ou  de  la  mort  du  Malade. 
Quoiqu’il  fait  difficile-  de  prefer! re  des 
régies  certaines  dans  une  maladie  suffi 
variée,  |e  ne  doute  cependant  pas  que 
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les  oblervations  fuivantes  ne  puifTent 
avoir  leur  utilité. 

Premièrement,  lorfqne  l’endure  des 
mains  ne  fuccéde  pointa  celle  du  vifa- 
ge  ,  ni  celle  des  pieds  à  celle  des  mains 
d’une  manière  régulière  ,  on  doitregat- 
der  ce  a  comme  un  très-mauvais  fym- 
tome  ;  car  c’efl:  là  un  tranfport  régulier 
&  critique  des  humeurs  morbifiques  fur 
ces  parties  ,  lequel  arrive  communément 
îorlque  le  ptyahfme  commence  à  dimi¬ 
nuer  ,  de  le  vifage  à  fe  defender.  Dans 
ces  fortes  de  circonftances  3  je  fuis  d’avis 
qu’on  applique  des  épipafhques  aux 
poignets  de  aux  chevilles  du  Malade, 
quelque  tems  avant  que  ces  parties  s’en- 
fientj  car  ces  remèdes  déterminent  non 
feulement  les  humeurs  vers  ces  endroits, 
ils  procurent  encore  leur  écoulement. 
Je  crois  même  qu’il  eft  à  propos  de 
n’employer  les  véfîcatoires  qu’après 
avoir  appliqué  fur  ces  parties  des  cata- 
plafmes  ou  des  fomentations  émollien¬ 
tes  pour  hâter  ces  tumeurs  critiques. 
Baglivi  (11)  dit  s’ètre  fervi  avec  fuc- 
ces  d’éponges  trempées  dans  des  décoc¬ 
tions  émollientes.  11  arrive  quelquefois 

(ia)  Dç  Variolis  &  Merbilis . 
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que  la  nature  poufle  ia  matière  morbi¬ 
fique  vers  les  extrémités  avec  tant  de 
violence  ,  qu’il  en réfuhe  des  inflamma¬ 
tions,  des  tumeurs  8c  des  douleurs  ex¬ 
trêmement  aiguës.  Les  fomentations 
émollientes  appaifent  ces  accidens ,  en 
relâchant  les  parties  8c  en  ouvrant  les 
pores. 

J’ai  recommandé  il  y  a  trente  ans 
cette  méthode,  (12)  8c  je  l’ai  depuis 
employée  avec  fuccès  dans  pluiieurs  oc- 
cations.  La  ceflation  prématurée  des 
tumeurs  critiques  a  toujours  des  fuites 
fan  elles ,  comme  on  en  a  vu  un  exem¬ 


ple  dans  la  goutte  ,  fl  bien  qu’on  eil 
fouvent  obligé  de  la  fixer  par  des  cata- 
plafmes  acrimonieux.  Dans  le  cas  fufdit , 
les  véficatoires  attirent  non  feulement 
la  madere  morbifique,  ils  l’évacuent 
encore.  J’ai  joint  fouvent  les  canthari¬ 
des  aux  cataplafmes,  8c  jeconnois  plu¬ 
sieurs  fameux  Médecins  qui  appliquent 
des  véficatoires  fur  la  plante  des  pieds  de 
leurs  Malades,  pour  peu  qu’ils  craignent 
pour  leur  vie. 

Secondement,  îorfque  la  Fièvre,  le 
mal  de  tête  ,  les*  naufées ,  les.  inquiétu- 


-  V  ■■  ;  -  ,  ; 

(ü)  Tranfaét.  Philo foph.  num.  59©. 
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des  ou  Pat;  oupi  Cernent  Parviennent  le 
fixieme  ou  le  huitième  jour  après  l’érup- 
rion ,  de  que  le  Malade  ell  conftipé,  un 
.  firpp  le  lavement  de  lait,  de  lue  e  de  de 
fol  ne  manque  prefque  jamais  de  le  fou- 
lager,.  Ce  remède  ell  iur-toiit  née  e  lui  ire 
loifqu’il  fait  des  efforts  inutiles  pour 
aller  à  Ja  fa  lie  •  car  les  excrémens  étant 
endurcis  par  la  chaleur  Sc  par  le  long 
féjour  qu’ils  font  dans  les  inreftins  , 
$  accumulent  dans  le  colon  de  dans  Ig 
rectum  %  où  comprimant  le  fond  de  l’aor¬ 
te  ,  les  artères  iliaques  de  le  col  de  la 
veffie  v  ils  empêchent  le  fang  de  defee  n- 
dre  dans  les  extrémités  inférieures,  de 
l’obligent  a  fe  jetter  dans  la  tête  de  dans 
la  poitrine.  Ajoutez  à  cela  qu’ils  fup- 
priment  Purine  ,  de  empêchent  la  lor  ris 
des  vents,  des  excrémens  de  de  Purine, 
jufqu  a  ce  qu’on  ait  ramolli  les  excré- 
mens,  de  lubrifié  les  inreftins  ,  d  l’aide 
d’un  cîyftcre.  Je  préviens  autant  que  je 
puis  la  conflipation  dans  mes  Malades  , 
fur  -tout  lorfqu’iis  font  jeunes,  de  je 
leur  fais  ordinairement  donner  un  clyf- 
tere  émollient  tous  les  deux  ,  trois  ou 
quatre  jours,  après  quoi  je  paffe  aux 
purgatifs ,  îefqüels  rafraîchi  dent  le  Ma¬ 
lade,  de  hâtent  l’effet  des  anpdyns.  Ces 
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derniers  n’opérent  fouvenr  qu’après  que 
le  corps  ell  déchargé,  ou  bien  ilsocca- 
fionnent  un  Coma. 

Troiliémement  ,  les  anodyns  font 
prefque  toujours  utiles ,  8c  même  né- 
ceffaires  dans  la  petite  vérole ,  fur-tout  à 
l’approche  de  la  crife }  8c  Ton  doit  tou¬ 
jours  les  employer,  ne  fut  ce  que  pour 
appaifer  les  douleurs  8c  l’inflammation 
que  caufent  les  pullules  ;  car  fi  un  feul 
bouton  caufe  tant  d’inquiétudes ,  que 
fera-ce  de  dix  milliers  de  pullules  qui 
s’élèvent  fur  la  peau  !  Les  douleurs  8c 
les  inquiétudes  font  néanmoins  un  très- 
bon  fymptôme  ,  8c  c’en  efl  un  fort  mau¬ 
vais  lorfque  la  peau  ni  les  pullules  ne 
deviennent  ni  enflammées ,  ni  doulou- 
reufes,  vîi  que  cela  indique  l’affuiblifle- 
ment  des  facultés  vitales ,  le  défaut  de 
circulation  dans  les  vailîeaux  capillai¬ 
res  ,  8c  un  engourdilfe ment  univerfeL 
J’ajouterai  à  ce  qui  précédé,  qu’il  ell  à 
propos,  fur-tout  vers  l’état,  de  donner 
des  opiates  au  Malade  vers  le  foir  avant 
le  redoublement ,  8c  même  en  fortes 
dofes ,  faùf  à  les  réitérer ,  fî  le  befoin 
l’exige.  Le  diacodium  fuffit ,  a  moins 
que  les  Malades  ne  foint  extrêmement 
jeunes.  On  doit  augmenter  la  dofe  à 

l’approche 
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Fapproche  de  la  nuit  avant  l’arrivée  de 
lacnfe,  pour  calmer  l’agitation  qui  a 
coutume  de  furvenir  la  nuit  fuivante; 
car ,  comme  Hippocrate  (15)  l’obferve 
judicieufement ,  la  nuit  qui  précédé  la 
crife  eft  extrêmement  facfteufe  dans  les 
Fièvres.  Lorfque  le  Malade  a  la  Fièvre  , 
il  convient  de  lui  donner  l’opiate  avec 
quelque  aci  e  ,  ou  dans  quelque  potion 
falineq  8c  s'il  eft  foible  &  abbattu  ,  avec 
la  thériaque,  ou  avec  quelque  fubftance 
aîexipharmaque. 

Quatrièmement ,  fi  lorfque  la  Fièvre 
de  la  fuppuration  approve  ,  le  pouls  eft 
fréquent,  dur  &  fort,' Me  battement 
des  carotiques  exceffif  ,  li  la  chaleur 
augmente.  Ci  la  refpiration  devient  la¬ 
bo  ri  eu  fe  ,  Ci  le  Malade  a  un  mal  de  tête 
aigu,  Sc  qu’il  tombe  dans  laphrénéfie, 
il  faut  le  faigner  auili-tôt ,  autrement 
il  eft  perdu.  11  eft  bon  de  fçavoir  que 
dans  ces  circonftances ,  le  fang  eft  ex¬ 
trêmement  gluant,  ôc  aufti  écumeux 
que  dans  la  plus  forte  pleuréfie.  Rien 
ne  prouve  mieux  fon  état  inflammatoi¬ 
re,  que  les  ophthalmies,  les  fquinan- 
cies ,  les  péripneumonies ,  les  rhurnatif- 

(13)  Aphorifm.  13.  fcdh  m 
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mes ,  &  les  inflammations  externes  qui 
furviennent. 

Cinquièmement,  lors  au  contraire  que 
le  potus  elt  foible  ,  le  Malade  abba- 
tu  ,  lés  pLiflules  pâles ,  aflaiffées  ou  livi- 
4fS  >  les  extrémités  froides  de  pâteufes , 
on  ne  fçaurott  tiop  donner  de  cordiaux 
au  Malade,  ni  lui  appliquer  trop  de  vé- 
ficatoires,  Le  vin  chaud,  produit  des 
effets  étonnans  dans  ces  çirconftances  ; 
ainfi  que  je  l’ai  éprouvé  plufieurs  fois. 
Sixièmement ,  la  iaUvation  diminue 
pout  l’ordinaire  vers  la  fin  du  troi dème 
période  de  la  getite  vétole  ,  de  la  matiè¬ 
re  devient  fi  epaiffe  &  fi  gluante  ,  qu’el¬ 
le  a  toutes  les  peines  du  monde  àfortir, 
fi  bien  que  le  Malade  court  rifque  d’être 
étouffé  i  chaque  minute,  à  moins  qu’on 
ffeh  facilite  l’évacuation  avec  des  gar- 
gan fines ,  des  injeélions ,  Sec,  Je  ne  con¬ 
çois  point  de  meilleurs  gargarifmes  dan$ 
ce  cas  3  que  le  cidre  ôc  le  miel ,  le  vinai¬ 
gre,  l’eau  St  le  miel,  ou  l’oxymel  fcilli- 
tique  ,  avec  quelque  peu  de  nitre  ou  de 
fel  armoniac  crud.  On  peut  auffi  em- 

[4oyer  la  moutarde  dans  les  gargarismes, 
orlqu’on  a  befoin  d’un  plus  fort  irrL 
fànt."  Les  acides  vegetables  font  beau¬ 
coup  plus  fayoneux  St  clérerfifs  que  feL 
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prit  de  vitriol ,  8c  je  m’étonne  qu’on  ne 
les  employe  pas  plus  fouvent.  11  arrive 
fouvent  que  ces  moyens  deviennent 
inutiles  qu’on  eff  obligé  de  recou¬ 
rir  à  l’émétique.  Sydenham  fe  fert  en 
pared  cas  du  vin  béni  à  la  dofe  d’une 
once  8c  demie.  On  peut  en  employer  de 
plus  doux  8c  d’auffi  efficace ,  8c  il  arri¬ 
ve  fouvent  que  l’oxymel  fcillitique  opè¬ 
re  l’effet  quon  déliré,  en  même  tems 
•qu’il  facilité  i’expeétoration  8c  la  perf- 
piration  ;  il  a  de  plus  cet  avantage  qu’il 
procure  l’écoulement  des  fels  ôedes  uri¬ 
nes,  lequel  eh:  fouvent  défe&eux  dans 
ce  tems  là.  Lorfque  le  cas  eft  preffiant , 
on  peut  en  hâter  l’effet ,  avec  la  décoc¬ 
tion  ou  l’irifufion  d’ipécacuanha.  J’ai 
eu  fouvenr  le  courage  d’employer  ce  re¬ 
mède  pour  derniere  reffource,  au  rif- 
que  de  perdre  ma  réputation  ,  &  il  m’a. 
heureufement  réuffi  j  mais  il  m’eft  auffi 
quelquefois  arrivé  de  la  perdre  avec  le 
Malade.  J’aime  cependant  mieux,  fui- 
vaut  l’avis  de  Celfe ,  bazarder  un  remè¬ 
de  douteux  que  de  laiffer  périr  mon  ma¬ 
lade  fans  fecours.  Le  Malade  a  fouvent 
la  langue  &  la  gorge  couvertes  d’une  pel¬ 
licule  épaiffe ,  tenace ,  blanchâtre  ou 
brune  ,  8c  pour  l’ordinaire  l’osfopltané 
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&  h  trachée  artère  loot  clans  le  même 
état.  Il  n’y  ni  émétique  ni  gârearlfme 
qui  punie  la  camper ,  ôc  ce  nrnpLome  eiç 
a  autant  plus  n  auvais,'  qu’il  eft  occa- 
donné  pat*  le  défaut  de  fécrétion  dans  les 
glandes  de  ces  parties. 

La  ténacité  extraordinaire  qu’on  re  - 
marque  dans  la  mucofité  de  la  bouche , 
de  la  gorge  5  &ç.  vient  fouventde  ce 


que  le  Malade  ne  boit  pas  allez  ,  en  quoi 
il  fait  d’autant  plus  mal ,  que  la  boif- 
fon  eft  abfolument  néce  flaire  pour  en¬ 
tretenir  la  falivation  ,  pour  remplit  les 
pullules,  pour  balayer  les  Tels  morbifi¬ 
ques  acrimonieux  ,  &  pour  fournir  aux 
vaifleaux  des  fluides  plus  falutaires. 
Comme  le  Malade  ne  peut  avaler  aucun 
aliment  fôlide ,  il  faut  abfblumçn:  l  ui 
en  donner  de  liquides.  Dans  la  peti¬ 
te  Vérole  confluente ,  il  fuit  abloiuamnt 
boire  ou  mourir.  Le  petit  lait  aigrelet , 
Decocî,  Lu  fît  an ,  le  gruau,  le  vin  du 
Rhin,  on  le  vin  blanc  de  France  trempé, 
fe  cidre  &  l’eau ,  font  ce  qu’on  peut  em¬ 
ployer  de  mieux  ,&  dans  les  cas  ou  il 
fiirvient  des  pétéchies  ou  des  hémorrha¬ 
gies  ,  il  faut  lui  donner  de  la  teinture 
de  rôles ,  ou  du  vin  rouqe  trempé  avec 

i  •  T  «PC 
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Enfin  ,  lorfque  i’incruftation  efi  par- 
faiterRent  formée  ,  8c  que  la  falivation 
diminue,  il  finir  s’at  achef  â  procurer 
quelques  autres  évacuations }  car  com¬ 
bine  rien  ne  tranfipire  à  travers  la  peau, 
à  caide  de  la  croûte  dont  elle  eil  cou¬ 
verte,  le  pus  &  la  fianie  fie  corrompent 
de  plus  en  plus,  pa  fient  dans  la  ma  fie 
du  fang,  entretiennent  &  augmentent 
las  Fièvre  fécondé. 

Lorfqu’on  peut  entrenir  îa  falivation 
8c  procurer  une  evacuation  copie ufe 
d’urine  bien  cuite  dans  ce  période  ,  les 
chofes  vont  pa  fiable  ment  bien,  mais  il 
arr  ve  fbuvent  qu’elles  ce  fient  tout  a 
coup  ,  ce  qui  jette  le  Malade  dans  un  très- 
gtmd  danger.  11  faut  dans  ce  cas  em¬ 
ployer  tous  fies  efforts  pour  renoiivellcr 
ces  évacuations,  augmenter  le  nombre 
des  véficatoires,  donner  au  Malade  un 
clyftére  laxatif  8c  émollient ,  8c  ne  point 
épargner  i’oxymel  fcillitique,  lelaitam* 
moniac ,  &c.  pour  faciliter  l’expedlo- 
ration. 

Il  convient  aufïï  que  le  Malade  chan¬ 
ge  de  linge  ;  car  ,  comme  il  eft  extrême¬ 
ment  fide  ,  il  corrompt  l’air  de  i’apparte- 
ment  8c  le  rend  fi  mal  fain  ,  que  les 
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perfonnes  les  plus  robuftes  ont  peine  à 
les  fupporter.  Non-feulement  il  miit  à. 
la  refpiration ,  mais  s’infinuant  conti¬ 
nuellement  dans  la  made  du  fang,  à  tra¬ 
vers  les  pores  de  la  peau,  les  poumons,, 
3cc,  il  les  corrompt  à  un  point  extraor* 
dinaire.  On  ne  fçauroit  croire  le  bien: 
«pie  Ton  procure  au  Malade  en  renouvel¬ 
ant  l’air  de  fa  chambre,  en  ouvrant  les* 
portes  ÔC  les  fenêtres  ,  3c  en  lui  faifant 
changer  de  linge ,  il  reçoit  une  nouvelle 
vie ,  pour  ufer  de  fes  expreffions ,  car 
Paired'  l’aliment  de  la  vie.  Rien  au  con¬ 
traire  n’efl:  plus  dangereux  que  de  le  con¬ 
finer  dans  un  mauvais  air  ,  3c  je  ne  fçau- 
rois  approuver  la  coutume  qu’ont  quel¬ 
ques  perfonnes  de  mettre,  plufieurs  mala¬ 
de  à  la  fois  dans  la  même  chambre.  Com¬ 
me  il  eft  rare  que  tous  repofent  à  la  fois  , 
ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres ,  fans, 
compter  que  la  puanteur  qui  s’élève  de 
leurs  corps,  les  pleurs  3c  les. cris  qu’ils, 
Jettent,  les  tient  dans  une  inquiétude 
continuelle.  On  a  beau  dire,  le  Malade 
ne  rifque  rien  à  changer  de  linge ,  pour¬ 
vu  qu’on  ait  la  précaution  de  le  chauf¬ 
fer  auparavant.  Je  n’approuve  pas  qu’on 
faife  porter  fa  çhemife  à  une  auti  e.  per- 
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fonne  ,  an  peut  ta  fccher  autrement* 
&  je  craindrais  que  la  pedpiration  om 
la  Tueur  ne  la  fouillât. 

Mais  en  voila  allez  fur  cette  matière  i 
|e  reviens  â  la  queftion  de  F  évacuai  ion  y 
pour  palier  en  fuite  à  quelques  obferva* 
tions  fur  l’ufage  des  purgatifs  dans  b 
Fièvre  fécondé  de  la  petite  Vérole. 

Lorfque  la  falivarion  eft  régulière  y 
les,  pullules  bien  nourries ,  que  l’enflure 
du  vifage  des  pieds  8c  des  mains  fur- 
vient  à  temsq  que  le  Malade  goûte  un 
fommeil  tranquille  ,  8c  refpire  libre¬ 
ment,  toutes  chafes  vaut  bien  ,  8c  la 
nature  exerce  parfaitement  Tes  fonc¬ 
tions  '  il  faut  donc  la  féconder ,  8c  non: 
point  la  troubler.  Dans  ces  fortes  de 
circonftances ,  je  m’abftiens  même  des 
lavemens ,  quand  même  le  Malade  fe¬ 
rait  conftipé  depuis  plufieurs  jours,  juf- 
qua  ce  que  la  croûte  foie  entièrement 
formée.  Ils  font  alors  extrêmement  uti¬ 
les  pour  le  difpofer  aux  purgatifs,  dont 
on  ne  peut  abfolument  fe  pafler. 

Il  furvient  8c  meme  prefque  tou¬ 
jours  dans  h  petite  Vérole  confluente,, 
durant  ce  période,  ou  avant,  une  fé¬ 
condé  Fièvre  pins  ou  moins  forte, 
laquelle  cil  occafioflilée,  partie  par  la 
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réibrption  de  la  matière  des  pullules 
externes  &  internes,  partie  par  la  fu- 
prefîion  de  la  perfpi ration  ,  3c  par¬ 
tie  par  les  matières  putrides  qui  fe  font 
am  allées  dans  les  inteftins.  Ces  matières 
ne  peuvent  erre  que  très-abondantes,  vu 
qu’une  partie  de  la  matière  morbifique  s 
que  les  glandes  de  la  bouche  ,  de  la  gor¬ 
ge,  &c.  ont  féparée,  pafTe  dans  le  ventri¬ 
cule  ,  &  i  autre  partie  dans  les  inteftins. 
Car,  comme  il  en  fort  alors  une  moindre 
quantité  par  la  tranfpiration  ,  il  doit  s’a- 
maffer  une  plus  grande  qtiatité  d’hu¬ 
meurs  dans  les  inreilins j  perfonne  n’i¬ 
gnorant  qu’une  évacuation  augmente  à 
proportion  qu’une  autre  diminue,  3c 
qu’il  y  a  une  étroite  correspondance  en¬ 
tre  la  peau  3c  les  inteftins.  Ajoutez  à 
cela  la  matière  purulente  des  puftules 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  leftomac 
&  les  inteftins.  Il  doit  donc  y  avoir 
un  amas  cohdérable  de  matière  putri¬ 
de  dans  les  premieres  voies  ,  laquelle 
acquérant  une  violence  proportionnée 
a  fon  lejour  ,  3c  paftant  continuelle¬ 
ment  dans  le  fang  par  les  vaifTeaux  ab- 
forbans  des  inteftins ,  entretient  la  Fiè¬ 
vre  ,  dans  le  tems  que  la  nature  s’ef¬ 
force  de  l’éteindre,  Doit-on  l’y  iaiffer* 
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ou  Ten  chaffer  ?  Laréponfe  eft  évidèhtê. 
On  voit  que  la  nature  s  eftorce  de  I  éva¬ 
cuer  elle  même  dans  les  adultes  &  dans 
les  enfans  ,  e.n  leur  procurant  une  diar¬ 
rhée  qui  dent  lieu  de  ptyahfme.  Ne 
nous  montre- t-ei  e  pas  les  moyens  ne- 
ce flaires  pour  lafoulager  dans  cette  coo- 
jondure  ?  En  effet  quelle  quantité  de 
matière  putride  &  fétide  ne  rendent  pas 
les  Malades,  après  un  lavement  ou  une 
purgation  dans  le  milieu  ou  dans  le  dé¬ 
clin  de  leur  maladie  ?  Cette  made  fe  cor¬ 
rompt  de  jour  à  autre  dans  lesinteftins^ 
acquiert  une  fi  grande  acrimonie ,  quelle 
les  corrode  à  la  fin  ,  ou  les  irrite  à  un 
tel  point ,  qui!  en  refaite  une  diarrhée 
^  ou  une  dyffenterie ,  dans  le  terns  qu’oit 
appréhendoit  de  l’exciter  par  un  léger 
purgatif. 

Si  donc  la  nature  ne  peur,  ni  par 
elle  même  ni  par  les  lecours  de  1  art 
empêcher  la  matière  morbifique  de  fe  fet¬ 
ter  far  les  parties  vitales,  &  qu’elle  foit 
à  la  veille  de  fuccomber  fous  fort  poids 
dans  le  cas  d’un  pareil  tranfportq  fi  elle* 
court  le  même  rifque  lorfque  l’enflure  h  a 
vifaue  Sc  des  mains  vient  à  diminuer  > 
3c  la  falivation  à  ce  fier ,  n  eft-il  pas  a 
propos  d’évacuer  la  matière  peccante  pas 
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quelques  autres  couloirs  ,  entr’a titres  par 
les  inteftins  qui  fou  infiniment  plus- 
fufceptibles  cie  cette  évacuation  que  les 
pores  de  la  peau  ,  les  conduits  urinai¬ 
res  ou  faîivaires?  Pour  moi  je  fuis  d’a¬ 
vis,  lorfqpe  la  falivation  cefie,  qu’on 
lui  fttbftitue  quelque  autre  évacuation  , 
cllî  aLÎ  c^s  que  l’ufage  des  opiates  en 
ait  occafionné  une  trop  abondante ,  on 
la  modéré  au  moyen  d  un  lavement  ou 
d’un  leger  purgatif. 

On  m’objeébera  que  cette  méthode 
rend  à  déterminer  les  humeurs  peccan¬ 
tes  de  l’habitude  extérieure  fur  les  par¬ 
ties  vitales.  Mais ,  je  réponds  à  cela  ,  que 
la  purgation  eft  abfolument  néceftaire 
apres  que  finer  tiftation  eft  formée  Sc  la 
matière  morbifique  digérée,  du  moins 
autant  qu’elle  le  peut  être  (  car  elle  ne 
Pèll  jamais  parfaitement  dans  la  petite 
Vérole  cryftalline  •  )  qu’elle  eft.  fur-tout 
utile,  lorfqu’il  eftdéja  fur  venu  une  métaf- 
rafe  peu  favorable  de  la  matière  morbi¬ 
fique,  à  laquelle  on  ne  peut  remédier 
autrement,  qu’elle  fupplée  à  une  éva¬ 
cuation  critique  qui  a  été  fupprimée  ,, 
&  que  la  nature  exige  abfolument  cette 
efpéce  d’évacuation  ^  qu’il  n’y  a  point 
d  autre  méthode  de  délayer  cette  ma- 
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riere  putride  des  inteftins  5c  que  tou- 
tes  les  fo  s  qu’il  y  a  une  grande  quan¬ 
tité  de  matière  corrompue  dans  les  pre¬ 
mieres  voyes,  il  en  reluire  upe  Pieyre  * 
Témoin  les  Fièvres  vermineufes  „  bi- 
Üeufes ,  ôcc.  qui  necedent  qu’au  moyeu 
du  vomillemeiit  8c  de  la  purgation,  en¬ 
fin  que  tout  le  monde  convient  de  la 
ncceffité  dont  ileft  de  purger  les  Ma¬ 
lades  à  la  fin  de  la  petite  vérole ,  fans 
quoi  elle  ne  manque  pas  d  ette  fuivie 
de  furoncles  T  de  parotides  >  d  ulcérés 
malins ,  de  la  carie  des  os  ,  de  la  corrup¬ 
tion  des  pou  nions  ou  d’une  confomp- 
tion. 


Lorfque  je  recommande  la  purgation 
dans  la  Fièvre  fécondé  de  la  petite  vc- 
role  5  j’entenls  que  l’on  eonan^nce  tou¬ 
jours  par  les  cathartiques  ?  les  plusdoux*- 
Les  purgatifs  draftiqpes ,  compofes  avec 
la  feammonée  &  l’alocs  ,  ècc.  ne  valent 
rien  qu’après  que  la  Fievre  a  diminué  * 
on  peut  alors  en  employer  de  plus  forts 
en  y  joignant  quelque  peu  de  calomeL 
Je  fuis  convaincu  que  lufage  inconn- 
déré  des  purgatifs  chauds  >  au  comroM* 
cernent  de  la  petite  verole5  que  le  non- 
vif  age  des  anodins  après  les  purgatifs 
joint  au  peu  de  foin  qu  an  a  eu  du  Ma- 
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lade  durant  leur  operation  a  jfouvent 
eu  des  fuites  funeftes  :  mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  la  purgation  dans  la  Fièvre 
fécondé,  pratiquée  comme  je  viens  de 
dire  eft  extrêmement  utile,  ôc  j’en  ai 
plufieurs  exemples. 


:L  :■ 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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Dm  pouvoir  quon  les  Vents  &  les 

Saifons  de  produire  ces  maladies.. 

*  '  >  -.'■■■  ;  .  -  .  .  . 

O  m  me  les  Pleiiréïîes  Sc  les  Pé- 
i  V_>  ripneumonies  ont  été  de  tout  tems 
(  extrêmement  communes  ,  Hippocrate 
1  s’efl  beaucoup  plus  étendu  fur  leur  fujet 
1 aucune  autre  maladie  aiguë.  Ses 
|  obfervations  font  extrêmement  juftes3 
I  &  méritent  d’être  lues  de  tous  les  Mé- 
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deçins*  \\  obfetve  entr’autres  diofes- 
(i)  que  les  vents  da  Nord;  caufcnt  des- 
maux  de  poitrine  *  de  core  &  de  pou¬ 
mons,  &  ceux  qui  font  venus  après- 
lui  one  reconnu  fa  vérité  de  cette  obser¬ 
vation.  Ce  îrell  pas  que  les  pleuréfies 
&c  les  péri  pneumonies  ne  -  régnent  auf- 
fi  dans  d’autres,  terns ,  puifque  les  der¬ 
nières  fuecedent  fouvent  à  d’autres  Fiè¬ 
vres  aiguës  rmais  il  efr  certain  que  ces- 
deux,  maladies  font  beaucoup  plus  fré¬ 
quentes  y  lorfqùe  le  rems  elt  froid  &  fee, 
jfe  qo’U  régné  des  vents  du  Nord  8c 
d’Oueff  pendant  mi-  terns- con  fi  dérabie;- 
_  Voici  les  effets  que  produifent  les 
vents  froids  St  fees  fur  le  corps  bu- 
main.  Ils  refferrent  liia|>iutde  exté  ri  cu¬ 
re  ,  ils  defféchent  &c  rident  la  peau  ,  iîs: 
obftruent  les  pores ,  interceptent  la  perf- 
piration ,  ou  du  moins  ils  ne  laiffent 
fortir  que  la  partie  la  plus  tenue  des 
humeurs.  Ils  rendent  le  fyftème  fibreux 
plus  fort,  plus  ferme  plus  élàftique  ,, 
8g  faCblon  des  vai  fléaux  fur  îes  fluide# 
plus  puiffante  ,  ce  qui  augmente  la c  r- 
culation  ,  la  chaleur  &  l’ activité  des  el- 
prits.  Les  globules  fanguins  devient 


(i)  Aphorifn,  5.  fefi. 
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nent  plus  denfes,  plus  compa&es  &  plus, 
nombreux  ,  8c  la  made  des  humeurs- 
plus  tenace.  A  quoi  l’on  peur  ajouter 
que  comme  l’air  froid  8c  fee  eft-  pres¬ 
que  toujours  pefant  &  élaftique  ,  il  coo¬ 
père  en  comprimant  le  corps  avec  la 
froideur  8c  la  féchereffe  de  fes  qualités 
8c  augmente  leurs  effets.  H  eft  confiant, 
en  fuppofant  toutes  chofes  égaies  d  ail¬ 
leurs ,  que  le  fang  dans  une  pareille  conf- 
titution  de  l’atmofpliere ,  eft  plus  den- 
fe  8c  plus  gluant  que  dans  un  tems  chaud 
8c  humide ,  8c  que  les  Aftmatiques  fouf- 
frent  infiniment  plus ,  lorfqu’ü  régné 
des  vents  du  nord  ,  que  lorfqu’ii  régné 
des  vents  du  midi. 

Cependant  ces  effets  ne  font  poinr 
incompatibles  avec  la  famé ,  d’où  vient 
que  Celfe  (r)  faifant  le  dénombrement 
des  maladies  produites  par  les  vents  fep- 
tentrionaux,  dit  x  fanum  tamen  corpus 
Spipat  &  mobilius  atque  expeditius  red- 
dit . 

Mais  hélas  !  les  hommes  font' fi  foi¬ 
bles  &  fi- fragiles  ,  qu’ils  n’ont  qu’un  pas 
à  faire  pour  tomber  de  la  famé  la  plus 
parfaite  dans  les  plus  grandes  infirmités  t 

(a)  Llk  ÎI,  Cap.  i» 
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car  ce  fang  riche  &  épais  étant  agité 
par  l’aéVion  des  vadîeaux,  acquiert  uner 
li  grande  vifcofité,  qu’il  ne  lçauroir 
plus  circuler  dans  les  dernieres  ramifi¬ 
cations  des  artères,  dou  naident  des 
obftru&ions  de  des  inflammations  ,  fur- 
tout  lorfqu’on  commet  quelque  erreur 
dans  la  diet  te  ou  l’exercice  ,  que  la  perf- 
piration  vient  à  être  intercep.ée  ,  ou 
qu’il  furvient  des  alterations  dans  1  air 
qui  raréfient  les  humeurs  avant  d  avoir 
eu  le  temps  de  relâcher  les  vadTeaux. 
Celt  ce  qui  fait ,  pour  le  dire  en  pafianr 
que  ceux  qui  ont  des  cors,  qui  ont  eu 
quelque  partie  fra&urée,  ou  qui  ont 
reçu  des  blefiures ,  s’enreiferïtent  routes 
les  fois  que  le  terns  vient  à  changer ,  & 
cela  parce  que  la  capacité  des  v  ai  (féaux 
capillaires  a  diminué,  &  que  leur  tuni¬ 
que  eft  devenue  plus  épailfe.  Les  fomen¬ 
tations  émollientes  appaifienr  au*fii-tar 
ces  douleurs  ,  en  élargiifant  &  en  relâ¬ 
chant  les  vaifieaux.  Les  bonnes  femmes 
fçavent  que  le  meilleur  moyen  d’ap- 
paifer  la  douleur  des  cors ,  elf  de  les* 
tremper  dans  l’eau  chaude.  Cette  mé¬ 
thode  a  lieu  pareillement  dans  les  dou¬ 
leurs  de  côté  qui  fubuftent  des  années» 
entières  après  des  pleuré  fie  s  ou  des* 
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pleuropneumonies.  Ces  douleurs  font 
occafionnées  par  le  rétréciffement  des 
va ifTeaux  8c  par  ladhéfion  des  poumons 
à  la  plèvre  s  8c  il  arrive  fouvent ,  lorfque 
le  fang  vient  à  fe  raréfier,  ou  le  tems  à 
changer  ,  qu’elles  réveillent  la  maladie, 
8c  alîujettiuent  pour  toujours  les  Mala¬ 
des  à  des  rechutes. 

Il  eft  vrai  que  les  perfonnes  qui  ont 
le  fang  gluant  8c  les  fibres  forte?,  font 
fujettes  à  des  maladies  inflammatoires 
de  toute  efpéce  dans  toutes  fortes  de 
faifons  j  mais  il  n’eff  pas  moins  certain 
qu’il  y  a  des  confutations  de  l’air  plus 
propres  que  d’autres  à  enflammer  le 
fang,  8c  produire  des  inflammations 
dans  certaines  parties  du  corps  plutôt 
que  dans  d’autres.  Car  ,  lorfque  la  froi¬ 
deur  de  l’air  refferre  l’habitude  exté¬ 
rieure,  ride  la  peau,  8c  ferme  les  po¬ 
res  ,  le  fang  fe  jette  en  plus  grande 
quatité  fur  les  parties  vitales,  particu¬ 
lièrement  fur  les  poumons  ,  lefquels  , 
par  la  vafte  étendue  de  leur  furface  in¬ 
terne  (  qui  excède  de  beaucoup  celle 
de  la  (3)  peau)  font  deftinés  par  la  11a - 

0)  Voyez  la  Statique  des  végétaux  d& 
Doéteur  Haies. 
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tore  à  féconder  l’évaporation  qui  fc: 
fait  à  travers  la  peau  de  l'humidité  acri» 
momeufe  8c  fnperflae  du  fang>  de  ma- 
mere  que  îorique  les  pores  de  la  peau 
font  obftriKS  ,  le  défaut  de  perfpiration 
efb  compenfé  par  révaporation  qui  fe 
fait  à  travers  les:  poumons. 

On  remarque  en  effet  qu'on  n*£ 
pas  plutôt  pris  du  froid  s  que  les  pou¬ 
mons  font  affeélés  de  la  toux  8c  d’une 
évacuation  copieufe  de  matière  ténue  * 
laquelle  ed  fouvent  très  -  incommode. 
Que  fi  ce  froid  continue  à  s’infinuer 
dans  les  poumons ,  il  reflerre  leur  mem¬ 
brane  interne  3  il  obfirue  leurs  conduits 
excrétoires ,  8c  empêche  révaporation 
de  la  matière  qu’ils  contiennent»  A 
quoi  Pan-  peut  ajouter  que  l’air  affec¬ 
tant  par  fa  froideur  fe  fang  renfermé' 
dans  les  cellules  &  les  véficules  des: 
poumons,  efl  capable  de  fe  geler,  ou 
du  moins,  de  fe  coude nfer  à  un  point 
extraordinaire.  Ce  n’eff  pas  la  premiere 
fois  que  le  froid  a  caufé  une  ffagnation 
fubite  8c  abfolue  du  fang  dans  les  pou¬ 
mons,  8c  tué  le  fùjet  fur  le  champ. 
Les  vents  froids  affeétent  8c  refier renfc 
quelquefois  b  peau  des  mains,  des 
bras  8c  du  vifage  au  point  de  ia  delïe- 
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cher,  de  l’ouvrir  3c  de  l’ulcérer.  Pour¬ 
quoi  donc  ne  prpduiroient-ils  pas  le 
même  effet  fur  la  membrane  tendre  <3ç 
délicate  delà  trachée  -  artère  ?  desbron»- 

ches, 6ec.  ?  je  nen  veux  d’aurres  preuve 
que  la  toux,  Penrouement  *  &c*  qui 
fur  viennent  lorfqu’on  refpire  un  aie 
trop  froid.  Ce  même  air  affeéte  fouverrt 
le  pharynx  &c  le  larynx  au  point  d’y  eau- 
fer  des  tumeurs  5c  des  inflammations 
violentes-. 


On  conçoit  donc  aiiemenr  que  lorfl* 
qu’il  vient  à  palier  une  trop  grande 
quantité  de  fang  épais  &  gluant  dan$ 
les  poumons ,  dans  le  tems  que  leurs 
vailfeaux  font  rétrécis  &  les  conduits 
excrétoires  des  glandes  de  la  trachée 
artère,  des  bronches  ,  &c.  obftrués,  il 
doit  néceffairement  en  réfulter  des  in> 
flam  mations  péripneumoniques. 

La  vifeofité  du  fang  ,  qui  efl  la  fuite 
naturelle  delà  froideur  &  de  la  féche- 


refle  de  l’air,  difpofe  non-feulement 
aux  inflammations  de  aux  périjpneumor- 
mais  encore  au  pleurefles*.  Car 


mes 


comme  les  artères,  répandues  fur  les 
parties,  membraneufes  font  extrême¬ 
ment  déliées ,  elles  ne  peuvent  manquer 
d’être  obftruées.  par  un  fang  épais  ôc 
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gluant.  Ce  qui  fait  que  les  rfiumatif-- 
mes  font  extrêmement  communs  dans 
ces  fortes  de  faifons ,  c’eft  que  les  par¬ 
ties  meinbraneufes  des  mufcles  ionr 
enflammées  par  ie  iang  dont  je  viens  de 
parler.  Comme  la  plèvre  efl:  une  mem¬ 
brane  fort  étendue  &  parfemée  d’un 
nombre  infini  de  petites  arceres  5  fça- 
voir  >  ies  ramifications  des  arteres  incer- 
coftales  5  lesquelles  naiflant  à  peu-près  a 
angles  droits  de  l’aorte,  reçoivent  la 
partie  la  plus  gluante  du  fang  comme  la 
plus  légère  ,  { la  plus  pefante  pafiant  près 
de  l’axe  de  la  grande  artère  ,  )  on  ne  doit 
point  être  furpris  qu’elle  foit  fi  fu  jette 
aux  obftr  «étions  qui  naiffent  de  la  vif- 
cofité  inflammatoire  du  fang.  Les  rnuf- 
cles  intercoftaâx  &  le  périofie  des 
côtés  j  qui  reçoivent  une  partie  du  fang 
en  conféquence  de  la  même  diftribu- 
tion  des  arteres,  y  font  auiîi  fort  fu- 
jets. 

De- là  vient  que  les  pleuréfies  3c  les 
pénpneumonies  font  extrêmement  com¬ 
munes,  Sc  meme  épidémiques  dans  les 
terns  froids  &  fees ,  &  endémiques 
dans  les  lieux  élevés  Zk  expofés  aux 
vents 'de  nord- oueft.  Il  efl:  pourtant  vrai 
de  dire  que  les  pleuréfies ,  proprement 
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dites ,  font  très-propres  à  eau  fer  clés 
c|  peripneumonies  ,  8c  cela  arrive  fouvént 
;  pour  les  rail  dns  qu’on  verra  dans  la 
luire.  Aulli  voit-on  plus  de  plenréfies 
compliquées  avec  des  fymptômes  péri- 
1  pneumoniques ,  que  de  vraies  pleuréfiesj 
|  &  c’eft  ce  qui  a  obligé  las  Modernes  à 
donner  a  cette  maladie  compofée  le 
nom  de  pleuropneumonie. 


Comme  ces  deux  maladies  font  fou- 
1  vent  compliquées,  les  Anciens  &  les 
*  Modernes  les  ont  entièrement  confon¬ 


dues  5  attribuant  indifféremment  les 
mêmes  fymptômes  à  l’une  8c  à  l’autre, 
;  quoicpi  elles  different  elfentiellemenr, 
i  tant  a  l’égard  de  leur  fiége  ,  qu’à  l’égard 
de  leurs  fymptômes.  Cælius  Aurélia- 
nus  (4)  nous  apprend  que  lés  Anciens 
:  ont  été  fort  partagé,  fur  le  fiége  de  la 
Pleurefîe  ,  les  uns  la  plaçant  dans  la 
|  plèvre  proprement  dire  ;  les  autres  dans 
i  ïes  poumons  8c  clans  fes  membranes, 

-  Ces  deux  opinions  pnt  eu  leurs  Parti- 
!  fans  parmi  les  Mpdernesj  mais  je  me 
;  flatte  que  les  remarques  fuivantes  ne 
:  laifferont  rien  à  défirer ,  tant  fur  la,  na-> 

;  ture  de  ces  maladies ,  que  fur  la  mé- 
f  diode  de  les  guérir. 


(4)  Lïb,  IL  Cap.  16, 
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De  la  Péripneumonie  de  la 
Pleuropneumonie, 

LÂ  Péripneumonie,  en  prenant  ce 
mot  dans  fa  lignification  la  plus 
étendue ,  eft  il  commune.,  foit  quon  la 
éônfidéré  comme  une  maladie  primiti¬ 
ve  ,  ou  comme  une  fuite  de  quelque  au¬ 
tre  ,  que  les  Médecins  ne  fçauroient 
étudier  fa  nature  avec  trop  de  foin. 
Comme  elle  affe&e  un  des  principaux 
organes  de  la  vie,  elle  eft  fouvent  très- 
dangereufe,  &:  demande  différens  trai- 
temens  dans  fes  différens  degrés.  Cha¬ 
cune  de  fes  efpéces  exige  une  atten¬ 
tion  particulière  de  une  méthode  qui  lui 
foit  propre. 

Car  la  peripneumonie  qui  naît  d’une 
inflammation  violente  des  poumons  , 
en  conféquence  d’un  fang  épais  &C 
gluant  qui  ohftrue  plufieurs  des  artères 
poumoniques  &:  bronchiales ,  diffère  en¬ 
tièrement  de  l’obftruéiion  des  poumons 
qui  eft  caufée  par  une  matière  pefante* 
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vifqueufe  de  pituiteufe ,  &  demande  im 
traitement  tout  dirent.  Les  Modernes 
donnent  a  cette  derniere  maladie  le  nom 
de  faujjc  péripneumonie .  Elle  demande 
tine  autre  methods  que  celle  qui  pro¬ 
vient  d  une  -fluxion  de  matière  âcre  8c 
.ténue  fur  les  poumons. 

A  ont  cependant  pîuiieurs  fymp~ 
tomes  communs  ,  entrâutres,  Poppref- 
fion  de  poitrine,  la  difficulté  de  refpi- 
ter  ,  &  la  Fièvre,  C’eft  de  ces  fynip- 
tomes  que  la  péripneumonie  rire  fa 
dénomination,  quoiqu’elle  foie  dune 
namre  toute  differente,  de  qu’elle  ex^o-e 
im  traitement  différent.  Car  dans  % 
premier  cas  ,  il  faut  plufleurs  fai- 
gnées  copieufes  pour  ralentir  la  vîtetfè 
du  fang  &  diminuer  fa  quantité ,  fans 
compter  les  airmens  de  les  remèdes  ra¬ 
ff  aïonifTans  ,  delay  ans,  de  humecta  ns. 
Lans  le  fécond  il  faut  d’abord  tirer 
quelque  peu  de  fang  au  Malade ,  pour 
empêcher  le  progrès  de  F bbftmchon , 
de  faire  place  aux  liqueurs  atténuantes, 
inci fives  de  délayantes;  mais  lorfque  la 
faignée  efftrop  abondante,  on  affoiblit 
le  Malade  de  non  point  la  maladie,  qui 
demande  des  atténuans,  des  déterlifs 
des  expe&orans ,  de  vomitifs ,  des  pur- 
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gatifs  Sc  des  véficatoires ,  que  je  crois 
tout  à  fait  pernicieux  dans  le  premier 
cas,  fi  ce  n’eft  fur  le  déclin  de  la  ma¬ 
ladie.  Le  troiliéme  cas  demande  aùlïl  la 
faignée  pour  arrêter  le  progrès  de  1  in¬ 
flammation  5  mais  on  doit  y  joindre  les 
remèdes  adouciflans  Sc  liibrifians ,  avec 
quelques  doles  d’opiates*,  lefquehes  ne 
valent  rien  dans  le  fécond. 

On  doit  aufli  avoir  égard  aux  difte- 
rens  degrés  de  la  maladie  ,  8c  aux  di lie¬ 
rais  fymptdmes  qui  raccompagnent. 
Car,  quoique  la  faignée  foit absolument 
néce (faire  lorfque  1  inflammation  des 
poumons  commence ,  s’il  arrive  cepen¬ 
dant  après  la  fécondé  ou  la  troiliéme 
faignée  que  le  Malade  rende  par  haut 
une  matière  bien  cuite  8c  fangui no- 
lente,  on  doit  la  difeontinuer ,  autre¬ 
ment  on  l’afFoiblit  fans  neceflite  8c  on 
fupprime  l’expectoration  ,  ce  qui  ne 
manque  pas  de  lui  caufer  la  mort.  Dans 
le  cas  où  le  Malade  rend  une  quantité 
confïdérable  de  fang  ténu  ,  vermeil  8c 
écumeux ,  il  faut  le  faigner  de  nou¬ 
veau,  calmer  la  toux  avec  des  opiates 
rafraîchiflantes,  telles  que  le  Diaco- 
dium  ou  autres  femblables,  8c  ne  point 
épargner  les  acides  8c  les  incraifants. 
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La  faignée  au  contraire  ne  vaut  rien 
lorfqu’il  rend  une  matière  ténue,  cor¬ 
rompue  8c  noirâtre ,  car  c’eft  la  un 
/igné  de  la  malignité  du  mal,  aufîi-bien 
que  de  la  difîolution  8c  de  la  putréfac¬ 
tion  du  fang.  En  un  mot ,  la  maladie 
eft  toute  autre  lorfque  l’inflammation 
commence,  que  lorfque  la  matière  efl 
cuite,  ou  qu’elle  fuppure.  Examinons 
la  choie  plus  en  détail. 

Lorfqu’une  perfonne  qui  fe  portoit 
bien  ,  vient  à  être  faifie  d’un  fxiiîbn 
violent ,  d’une  Fièvre  brûlante ,  d’une 
oppreffion  de  poitrine,  d’une  difficulté 
de  refpirer ,  8c  de  la  toux  ,  au  fortir  d’un 
violent  exercice ,  d’une  débauche  ,  ou 
pour  avoir  pris  du  froid  ,  il  faut  la  fai- 
gner  auffi-tôt ,  8c  ne  point  ménager 
l’ouverture.  Plus  le  Malade  efl  fort  8c 
plérhorique ,  plus  auffi  on  doit  lui  tirer 
du  fang ,  obfervant  néanmoins  d’en  ar¬ 
rêter  le  cours  fi  on  apperçoit  en  lui  le 
moindre  ligne  de  défaillance.  Le  moyen 
de  la  prévenir  efl:  de  le  faigner  couché. 
On  remarque  en  général  que  les  per« 
fonnes  grades  8c  replètes  ne  fupporrent 
pas  fi  bien  la  faignee  que  celles  qui  font 
maigres  8c  nerveufes,  parce  que  leur 
fang  contient  un  moindre  nombre  de 
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parties  ronges,  8c  que  leurs  vaiffeaux 
font  moins  élaftiques.  On  doit  auili 
avo:r  égard  à  l’âge  &  à  la  corpulence  du 
Malade,  car  il  y  auroit  de  la  folie  à 
vouloir  tirer  autant  de  fang  à  un  nain 
qu’à  un  géant.  La  faignée  ne  convient 
ni  aux  jeunes  gens  ni  aux  veinards 
quoiqu’elle  foit  quelquefois  nécelïaire 
aux  uns  8c  aux  autres. 

Sanéforius  nous  apprend  que  le  corps, 
à  l’approche  d  s  Fièvres,  devient  plus 
pefant  8c  plus  plétorique.  Les  fn fions 
procèdent  de  la  vifcofiré  du  fang  qui 
croupit  dans  les  extrémités  des  arteres 
Capillaires ,  comme  ii  paroît  par  la  cou¬ 
leur  pale  8c  livide  des  ongles ,  des  lè¬ 
vres  ,  &c.  8c  cette  vifcofité  augment  ait 
de  jour  à  autre,  diminue  la  perforation 
êc  augmente  la  quantité  des  humeurs. 
La  vio  ence  de  la  Fièvre  eft  toujours 
proportionnée  à  celle  du  fnïïon,  8c 
cette  observation  peu'  nous  guider  dans 
la  faignée,  car  plus  lefriiTon  eft  violent 
êc  de  longue  durée,  plus,  la  Fièvre  eft 
forte  8c  le  fang  gluant. 

Suppofé  que  la  premiere  faignée  n’ap- 
paife  point  les  fymptômes  dont  on 
vient  de  parler,  on  la  réirérera  au  houe 
de  huit,  dix  ou  douze  heures ,  8c  même 
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plutôt ,  au  cas  qu  ils  viennent  à  aug¬ 
menter ,  fur- tout  fila  Fièvre,  l’anxiété, 
la  difficulté  de  refpirer  augmentent  ou 
continuent  avec  la  même  violence,  Ôc 
que  le  fang  foit  ferme  ôc  épais,  ou  cou¬ 
vert  d’une  pellicule  épaiffie  ôc  jaunâtre. 
Certe  pellicule  ne  paroît  fouvent  qu’à 
la  fécondé  ou  troiiiéme  laignée  ,  quoi¬ 
que  les  fymptômes  indiquent  une  in¬ 
flammation  exceffive,  foit  parce  que 
l’ouverture  eft  trop  petite  Ôc  la  bande 
trop  ferrée  ,  foit  parce  que  la  peau  fe 
repue  fur  1  ouverture ,  ôc  empêche  le 
fang  de  fortir  de  plein  jet. 

_  ^-ette  apparence  du  fang,  jointe  à  la 
violence  du  pouls ,  nous  obligent  de 
continuer  ia  faignée  juiqu’à  ce  que  la 
refpnation  devienne  plus  libre  ôc  plus 
âiiee.  Mais  fi  le  iang  efc  plus  fluide  ôc 
fans  aucune  pellicule  ,  ôc  que  le  pouls 
saffoibiifîe  a  proportion  que  le  fang 
diminue  d  faut  y  renoncer  ôc  tenter 
d’autres  moyen-.  Une  pe  licule  mince  ôc 
bieuâtre  fur  le  fangv  avec  une  efpéce 
de  gelée  molle  Ôc  verdltre  au-deffous, 

(  le  Cruor  lui  même  étant  livide  ôc  mol 
avec  une  lérofué  rouble  ,  verte  ou  rou¬ 
geâtre)  indique  la  diffolution  ôc  l’acri¬ 
monie  du  fang ,  de  même  que  le  danger 

Kij 


210 


E  S  3  À  I 

d’une  trop  forte  faignée.  Il  y  a  plus» 
un  fang  extrêmement  vermeil ,  ténu  , 
fluide ,  qui  ne  donne  prefque  point  de 
1er  alité  après  avoir  repofé  quelque 
tems,  quelque  beau  qu’il  paroifle  aux 
per  Tonnes  lans  expérience  ,  eft-  bien 
éloigné  d’être  aufli  louable  qu’ils  fe 
1  imaginent ,  Si  annonce  généralement  3 
fur-tout  dans  la  maladie  jen  queftion  , 
le  progrès  de  la  putréfaction  Sc  de  l’a¬ 
crimonie,  En  effet ,  lorfqu’on  mêle  de 
Fefpritde  corne  de  cerf,  ou  du  fei  am¬ 
moniac,  avec  le  fang  d’une  perfohne 
faine,  tandis  qu’il  eft  encore  chaud,  il 
devient  extrêmement  vermeil,  ne  don¬ 
ne  que  peut  ou  point  de  férofné,  quel¬ 
que  tems  qu’on  le  garde,  &  rcfte  à  demi 
fluide.  Il  eft  bon  de  fçavoir  que  l’ufage 
immodéré  de  l’eTprir  de  corne  de  cerf 
d;  flout  le  fang  Sc  eau  Te  des  hémorrha¬ 
gies  exceffives ,  ce  qui  doit  apprendre 
à  ceux  qui  en  ufent  à  être  plus  modérés 
fiu*  cet  article, 

La  force  Sc  la  vîtefle  du  pouls  dans 
les  péripneumonie?  indiquent  toujours 
le  befoin  de  la  fa  ignée ,  du  moins  juf* 
qu’à  ce  que  la  refpiration  devienne  plus 
libre,  Sc  l’expeéfcoration  plus  louable* 
Ji(UU  il  arrive  fou  vent  que  le  pouls 
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rneme  des  le  commencement ,  paraît 
obicur  &  opprefle  ,  irrégulier  ,  lent  Sz 
quelquerois  intermittent  en  même 
terns  que  le  iVJalade  fe  plaint  d’une  foi- 
bl  dle  Sc  d  une  oppreffion  conhdéra- 
b  e  ,  qui  paroilient  devoir  détourner 
de  la  iaignee.  quoique  loppreffion  de 
poitrine,  la  difficulté  de  refpirer  ,  l’an- 
Xiete  S>c  lach  deur  qui  (e  fait  fentir  dans 
Jes  Viiceres,la  demandent  Ces  contra¬ 
riétés  embarrailent  fouvent  les  jeunes 
Médecins  •  mais  ils  doivent  faire  atten¬ 
tion  que  cet  épuifement  fubit  des  for¬ 
ces  Sc  des  efprits ,  &  cette  foibleffie  du 
pouls ,  ne  viennent  point  du  défaut  de 
fang  la  maladie  ne  pouvant  point  avoir 
epuife  dans  i  e  pace  de  quelques  heures  3 
ou  d  un  jour  ou  deux  le  fluide  vital  àun 
point  confiderab  e.  Ce  n’efl:  point  le 
defaut  de  fang,  mais  plutôt"  fa  trop 
grande  abondance  qui  occaflonne  les 
lymptomes  dont  nous  parlons  •  car  les 
vaiffeaux  fanguins  étant  furchargés  d’hu¬ 
meurs  Sc  diftendus  au-delà  de  leur  ton  9 
rie  peuvent  agir  avec  une  force  fuffi- 
Xante.  L  équilibré  venant  à  cefier  entre 
Je>>  fol  ides  &  les  fluides,  les  vaiffeaux 
ne  pouffent  plus  le  fang  avec  la  force 
qui  convient,  &  il  en  eft  deux  ,  à  cet 
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egard  ,  comme  du  pifton  d’une  feringue, 
qui  ne  peur  plus  agir  lor  quM  eft  trop 
chargé.  Délacés  fotbleiïes  loud  ines , 
occafiunnées  par  le  défaut  de  circula¬ 
tion,  ces  ftagnanons  ,  ces  concrétions 
&  ces  autres  fâcheux  f)  mptômes  qui 
mettent  le  Malade  au  tombeau  >  à 
moins  qu’on  ne  les  prévienne  par  la 
faignée.  C’eft  elle  qui  diminuant  la 
trop  grande  quantité  du  fang ,  rétablit 
l’équilibre  entre  les  folides  3c  les  flui¬ 
des  ,  facilite  Fadtion  des  conduits  muf- 
culaires  fur  les  humeurs  qu’ils  con¬ 
tiennent,  3c  rétablit  la  circulation  dans 
fon  premier  état.  Tout  cela  tend  à  atté¬ 
nuer  le  fang,  à  faciliter  la  fccret  on  des 
efprits  animaux ,  3c  à  augmenter  Fac¬ 
tion  du  cœur  3c  des  vaifleaux  La  fai- 
gnée  fortifie  donc  la  nature ,  loin  de 
laffoblir*  c^la  eft  fi  vrai,  qu’on  n’a 
pas  plutôt  faigné  les  fujets  pléthoriques 
dont  le  pouls  étoit  oppreftë,  qu’il  re¬ 
prend  fa  premiere  vigueur. 

Il  y  a  cenaines  péripneumonies  vio¬ 
lentes  dans  lefquelles  les  deux  lobes  des 
poumons  font  confidérablement  enflam¬ 
més  3c  obftrués  ;  dans  ce  cas  le  Malade 
tombe  dans  des  foiblefle  exceffives,  3c 
dans  des  anxiétés  inexprimables ,  il  a 
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la  poitrine  oppiefiée  ,  ie  pouls  petit, 
foibie  6c  capruant,  le  fro»d  s  empare 
des  extrémités,  il  kirvient  des  1  eurs 
gluantes  ,  Ironies  6c  partielles  ,  es  yeux 
font  éuncellans  >  fixes  6c  enflammés, 
fon  vüage  efl  boufli  6c  preque  livide., 
il  tombe  dans  Laflbupiflement  6c  dans 
le  délire ,  6c  quelquefois  dans  une  para¬ 
phée  complexe. 

Ces  fymptomes  font  à  la  véri'é  extrê¬ 
mement  o aqgpreux ,  mais  ils  font  moins 
eau  les  par  *e  défaut  de  fang  ,  que  par 
la  maniéré  i  régulière  dont  A  circule 
6c  fe  d  ftnbue  dam  le  corps.  Car,  com¬ 
me  les  branches  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  font  obilruées,  le  fang  s  am  a  (Te 
dans  les  poumons ,  6c  ne  peut  plus 
pafler  du  ventricule  droit  du  cœur  dans 
le  gauche,  de  maniéré  que  1  aorte  ni  fes 
tranches  ne  recevant  po  nt  aflez  de 
fang  pour  fournir  aux  befoinsde  Iceco- 
norme  a  mm  a  Le  ,  la  circulation  ceffe  en-» 
tiereme.  t  6c  le  Malade  meurt.  L’ouver¬ 
ture  des  cadavres  confirme  ce  que  j’avan¬ 
ce  ,  car  Ton  a  trouvé  les  poumons  de 
ceux  qui  font  morts  dans  ces  circo.nf- 
tances  entièrement  remplis  d’un  fang 
caillé,  rou^e,  dur  &  comme  charnu, 
ou  plutôt  cfe  la  couleur  &  de  la  con- 
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Mance  du  foie,  8c  fi  péfant,  qu'il  fe 
Çr,  cipitoi t  au  fond  de  l’eau  après  avoir 
ete  coupé  par  petits  morceaux,  (i)  11 
ne  reîte  dans  ce  casd’autrè  remède  pour 
îauver  le  Malade  que  de  le  faigner  prom¬ 
ptement,  autrement  fa  perte  efi:  inévi- 
tab.e.  J  ai  quelquefois  vu  la  faignée  des 
deux  bras  à  la  fois  produire  des  effets 
Mprenans ,  lorfqu  on  a  fçu  la  ménager 
comme  il  faut  8c  l’employer  à  tems. 

,  .  y  a  cependant  quelques  efpéces  de 
penpneumonies  incompatibles  avec  la 
faignee,  amfi  que  de  fçavans  Méde¬ 
cins  l’ont  obfervé.  J’ai  remarqué  la 
meme  chofe^  dans  plufieurs  péripneu- 
monies  epidemiques ,  particulièrement 

iur  la  fin  de  l’année  1745,  &  au  com¬ 
mencement  de  174S.  (2)  J’en  ai  traité 
line  entr  autres ,  dans  laquelle  après  la 
leconde  faignée ,  8c  quelquefois  même 

a  ^Premiere>  h  pouls  &  les  forces 
des  Malades  diminuoient  â  un  point 
étonnant;  ils  tomboient  dans  une  ef. 
pece  de  Fièvre  nerveufe,  accompagnée 

U)  Vide  Rojjman.  de  Febribus  pneumonie 
€is ,  obf.  1.  r 

(2)  Vide  Obf.  nojir.  de  Aère  &  Morb.  epi- 
um.  vol  n.  r 
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de  tremblemens  8c  de  foubrefauts  des 
tendons  ,  de  fueurs  exceflives ,  ou  d’une 
diarrhée  atrabilieufe,  de  la  noirceur 
de  la  langue  ,  d  un  coma  ou  d'un  dé¬ 
lire  ,  quoique  la  force  du  pouls,  la 
douleur  ,  la  toux  &:  l’oppredion  paruf- 
fent  la  demander  par  leur  violence.  Le 
fang  éroic  rarement  gluant ,  communé¬ 
ment  vermeil,  mais  d’une  confiance 
lâche  8c  molle  ,  ou  d’une  couleur  extrê¬ 
mement  foncée  8c  couvert  d’une  pelli¬ 
cule  mince  ,  bleuâtre  ou  verdâtre  ,  fous 
laquelle étoit  une  gelée  molle  8c  verdâ¬ 
tre  8c  un  cruor  d’un  noir  livide  au  fond. 
Quelquefois  la  pellicule  étoit  plus  épaif- 
fe,  maisdïin  rouge  pâle  comme  celui  de 
la  cornaline  ou  de  la  gelée  de  grofeil- 
les.  j’ai  fouvent  remarqué  cette  derniere 
apparence  dans  les  pleuropneumonies 
vraies.  Toutes  les  fois  que  le  fmg  eft 
ainfi  di flour ,  je  réitéré  la  faignée  avec 
beaucoup  de  circonfpeélion  ,  fur- tout 
fi  je  m’apperçois  que  le  pouls  ou  les 
forces  du  Malade  diminuent  ,  quand 
même  i’opprefîion  ,  8c  la  douleur  fe ru¬ 
ble  roient  l’exiger.  C’eft  fur  de  pareil¬ 
les  obfervations  que  Lancih  &  Baglivi 
après  lui ,  défendent  de  réitérer  la  fai¬ 
gnée,  xorfqüe  le  fang  n’a  point  de  pel- 
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licuie  à  la  fécondé  faignée  :  Dans  la pieu - 
réfie  ,  la  péripneumonie  &c...C'e(l  un  mau¬ 
vais  [igné  ,  lorfquil  ne  fe  forme  pas  une  pel¬ 
licule  blanche  fur  la  fuperfîcie  du  fang  quon 
a  tiré  :  cefl  un  bon  ligne ,  au  contraire  , 
Jielle  commence  à  paraître  à  la  fécondé  fai¬ 
gnée  ;  mais  fi  elle  ne  paroît  pas  à  la  fécondé 
faignée  ,  quon  fe  garde  bien  d'en  faire  une 
troifiéme  ,  ce  ferait  donner  la  mort  au  Ma¬ 
lade.  Cap.  de  Pleuritid.  J’adopte  avec 
Baglivi  la  premiere  &  la  derniere  partie 
du  prognoftic  ,  ayant  toujours  obfervé 
que  la  couleur  vernie! Ile  du  fang  ,  tiré 
au  commencement  des  Fièvres  périp- 
neumomques  ,  efb  d’un  mauvais  augure , 
car  c’eft  une  preuve  que  le  fang  dif- 
fout ,  ou  que  le  fang  inflammatoire 
croupit  dans  les  artères  pulmonaires , 
Sc  qu’il  n’y  a  que  fa  partie  la  plus  fe- 
reufe  &  la  plus  ténue  qui  fuinte  St  paffe 

dans  le  venir  cule  eauche  du  cœur. 

(  - 

11  arrive  quelquefois  dans  les  périp- 
neumonies  St  les  pleuropneumonies , 
que  le  premier  St  même  le  fécond  fang 
ne  font  point  épais  ,  mais  que  le  troi  Mê¬ 
me  l  eft ,  (ur-tout  lorfqu’il  coule  le  long 
du  bras ,  St  qu  il  ne  fort  po  nt  de  plein 
Jet;  St  pour  lors  ce  fang  ,  quoique  ver¬ 
meil  en  apparence  ,  devient  extrême¬ 
ment  épais  St  tenace  après  qu’il  eft 
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refroidi 3  au  lieu  que  dans  le  cas  ci- 
dédits ,  le  fang  ,  bien  que  vermeil ,  ctoit 
extrêmement  moi  &  fluide,  &  ne  pre- 
noit  jamais  aucune  confidence.  Tel 
ecoit  le  iang  des  Mariniers  au  commen¬ 
cement  de  l’année  1746.  (3)  auffi  fut- 
il  toujours  accompagné  de  fymptômes 
fu  ne  ft  es.  Ces  fortes  de  péripneumomes 
malignes  attaquent  iouvent  les  Mari¬ 
niers  après  des  voyages  de  long  cours, 
oe  meme  que  les  perfonnes  fcorbuti- 
ques.  tiles  fe  manifefirent  d’abord  par  la 
difficulté  de  refpirer,  par  rabattement 
par  des  fyncop.es  fréquentes,  par  des 
frinons  Se  des  chaleurs  vagues  ,  par  des 
douleurs  dans  toutes  les  parties  du 
corps  •  il  fur  vient  enfuite  une  Fièvre 
accompagnée  de  l’oppreffion  des  hypo- 
çhondres  ,  d’une  toux  féclie  &  importu¬ 
ne,  d’un  pouls  fréquent,  petit  &  plus 
mollet  que  dans  les  péripneumonies  in¬ 
flammatoires ,  de  lueurs  froides  irrégu¬ 
lières  ,  cl  inquiétudes  &  d’anxiétés  perpé¬ 
tuelles.  Il  fu- vient  enfin  une  expectora¬ 
tion  de  matière  ténue,  putride,  fanguino- 
lente  ou  noirâtre  ,  dont  on  a  fouvent  de 
la  peine  à  fupporrer  l’odeur.  Ces  fortes  de 

(s)  Viàe  Obf.  no  fl.  de  Aëre  >  &c.  vol.  it * 
men],  J  an.  Febr • 
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peripneumonies  font  auffi  fort  fouvent 
accompagnées  de  pétéchies  rouges  ,  bru¬ 
nes  ,  livides  ou  noires  ;  i’urine  efl:  com¬ 
munément  noirâtre,  ou  de  couleur  de 
leffîve  foncée  ,  c  omme  fi  on  avoir  diffout 
dedans  une  petite  portion  de  fang  ,  peu 
abondante  Sc  fans  aucun  fédimentj  au 
lieu  que  dans  les  péripneumonies  ordi¬ 
naires,  elle  dépofe  quelquefois  un  fédi- 
ment  livide,  6c  quelquefois  une  matière 
lemblable  à  du  fon  qui  nage  dans  fa 
fubftance.  C  omme  ces  fymptômes  an¬ 
noncent  la  diflolution  du  fang  &  l’acri- 
monie  des  humeurs,  on  doit  bien  fe 
garder  d  employer  la  faignée  ,  malgré 
la  coutume  ou  1  on  ed  du  contraire. 
t  Quoique  l’apparition  d’une  pellicule 
epaifïe  fur  le  fang  ne  foit  poinr  un 
mauvais  Mymptbme  dans  les  F.évres 
pneumoniques  ,  cependant  lorfqu’elle 
eft  exceffivement  épaiffe  &  jaune  ou  de 
couleur  plombée,  elle  menace  le  Mala¬ 
de  d’un  danger  prochain  ,  ôc  montre 
que  la  vifcofire  inflammatoire  eft  confi- 
dérable  ôc  extrêmement  difficile  à  ré- 
foudre  ,  3c  qu’elle  ne  peut  fe  mêler 
avec  les  deîayans  que  l’on  donne  au 
Malade.  Cela  paroit  par  la  figure  irrégu¬ 
liers  que  prend  la  partie  graffe  du  fang 
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après  des  faignées  fréquentes  dans  les 
Fièvres  pleurétiques  ou  péripneumoni- 
ques  ;  car  la  parue  rouge  nage  dans  une 
grande  quantité  de  férolité  ténue  3c 
quelquefois  entièrement  limpide,  la 
pellicule  qui  la  couvre  étant  prefque 
auffi  épailTe  que  du  cuir  ,  &  la  malle 
enriere  aullî  ferme  qu’un  morceau  de 
viande.  Comme  le  fang  a  été  dépouillé 
d’un  grand  nombre  de  fes  parties  glo- 
buleufes  dans  les  différentes  faignées 
qu’on  a  faites  au  Malade  ,  fa  partie  graf- 
fe  elf  moins  abondante  ,  encore  qu’elîe 
conferve  fa  vifcofité  ,  &  fes  globules 
étant  extrêmement  compaébs  s’uni  f- 
fent  les  uns  aux  autres  avec  beaucoup 
de  force  ,  comme  i!  paroît  par  la  ligure 
3c  la  confiftance  de  la  partie  gralfe  ;  3c 
quoique  la  férolité  puilfe  avoir  confidé- 
rablement  augmenté  par  l’ufage  des 
délayans,  il  paroît  néanmoins  par  fa 
ténuité  &  fa  limpidité ,  qu’ils  ne  fe 
font  pomt  fuffifamment  mêlés  avec  la 
partie  globuleufe,  fuiphureufe  &  hui- 
îeufe  du  fang.  11  arrive  même  fouvent 
que  les  délayans  aquQux  que  l’on  donne 
aux  Malades  dans  ces  fortes  de  Fièvres, 
pailent  par  les  urines  prefque  auflî  lim- 
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pides  Sc  auffi  infipides  que  l’eau,  (4) 
ou  sen  vont  par  les  lueurs,  fans  fe  me, 
1er  avec  le  fang ,  &  fans  agir  lur  fes  fels 
êc  fes  foufres ,  éludant  par  leur  combi- 
naifon  la  force  des  délayans.  C’eft:  de 
quoi  j  a?  fouvent  été  témoin  dans  les 
pleuropneumonies,  la  douleur  ayant 
continué  avec  la  même  violence  qu’au- 
pa  avant  apres  la  quatrième  ou  cinquiè¬ 
me  iaignée;  la  partie  globuleufe  du 
fang  avoir  diminué  au  point  que  la 
partie  grafiTe  egaloit  a  p  ine  la  fixiéme 
partie  de  îa  malle  du  îang ,  &  étoit  auffi 
ferme  qu’un  morceau  de  viande.  Ces 
lortes  de  cas  font  ordinairement  fu- 
neftes. 

Si  apres  la  fécondé  ou  la  troiliéme 
faignee  ,  ou  mem  :  dès  la  pr  miere,  vo¬ 
tre  S-  alade  co  nmence  à  rendre  par  la 
bouche  une  mariére  jaunâtre,  bien  cuite 
&  legerement  teinte  de  fang,  reftez-en 
la,  fur-tout  f  fa  re.fpi ration  de  vient 
plus  libre  j  le  laignei  de  nouveau,  ce 

(4)  Hipnocrate  obferve  que  c’eft  un  fort 
mauvais  fymptôme  dans  les  p’euréiies  &  dans 
les  périrme'imonies  lorfque  les  Malades  uri¬ 
nent  immédiatement  apres  avoir  bu.  Ccac. 
Pt&jiou  Sed.  5.  Edit .  LiruU 
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feroit  l’affoiblir  fans  nécedité ,  8c  mê¬ 
me  lui  nuire ,  puilque  vous  fupprime- 
riez  par  là  l’expeétorauon  dont  i a  na¬ 
ture  le  fert  pour  le  guérir.  La  matière 
qui  obftrue  les  extr  mités  des  artères 
bronchia  es  8c  pulmonaires,  eft  alors 
adez  atténuée  8c  ailez  cuite  pour  palier 
librement  dans  les  cavités  des  véficules , 
des  bronches,  8cc,  8c  lortir  de  la  trachée 
artère  par  la  toux  &  i’expeélor  U  on  ,  au 
moyen  de  quoi  K  s  dernieres  branches 
de  ces  artères  fe  defobft  ruent,  &  le  fang 
reprend  fon  cours  dans  les  poumo  s. 

On  ne  fçauro.t  douter  qu’il  n’y  ait  un 
palîage  des  artères  bronchiales  dans  les 
cavités  de  la  trachée-artère  8c  dans  fes 
ramifications  ,  puiique  la  mucod  éoiéa- 
gineufe  qui  re/êt  8c  humecle  la  mem¬ 
brane  interne  de  la  trach  e-arrère  8c  de 
fes  branch  s ,  vient  des  artè  es  bron¬ 
chiales  11  n’eft  pas  moins  cerrain  que 
l’eau,  la  ferofité  8cc.  pallenr  1  brement 
des  artères  pulmonaires  dans  les  cavités 
bronchiales  8c  véfirulaires  ,  puifque 
Ruvfch  8c  le  Doéteur  Haies  en  ont  fait 
l’expérience.  En  effet,  comme  Rs  artè¬ 
res  bronchiales  8c  pulmonaires ,  dans 
leurs  didé'entes  ramifications ,  s’abou¬ 
chent  les  unes  avec  les  autres  par  une 
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infinite  d’anaftomofes ,  les  artères  pul¬ 
monaires  peuvent  encore  communiquer 
par  ce  moyen  avec  les  bronches.  Lors 
donc  que  la  matière  obftruante  efi:  par¬ 
faitement  cuire  8c  atténuée  ,  8c  les  vaif- 
feaux  afiez  dilatés  pour  lui  donner  paf- 
fage,  elle  fie  jette  dans  les  cavités  des 
bronches,  8c  fort  des  poumons  par  i’ex- 
peétoracion.  Il  paroît  évident  que  les 
branches  latérales  ou  féreufes  de  ces  ar¬ 
tères  font  afiez  dilatées  à  leurs  extrémi¬ 
tés  pour  1  fi  fier  palier  les  globules  rou¬ 
ges  dans  les  cavités  des  bronches ,  ainfi 
qu’on  en  a  un  exemple  dans  les  crache- 
mens  de  lang  qui  fie  font  par  diapédéfe , 
pour  me  fervir  de  l’exprelfion  de  Ga¬ 
lien  ,  8c  des  autres  Médecins  de  l’Anti¬ 
quité  }  car  je  fuis  perfuadé  qu’il  y  a  des 
crachemens  de  fang  qui  arrivent  fans 
aucune  rupture  des  vaifieaux  ,  puifqu’iis 
ne  font  ni  précédés  ni  fuivis  d’aucune 
douleur ,  d’aucune  matière  purulente  , 
ni  d’aucun  autre  accident  femblabie. 

Lorfque  ces  petits  vaifieaux  des  pou¬ 
mons  deviennent  fufceptibles  de  dila¬ 
tation  par  les  fecours  de  la  nature  ou  de 
lart,  ils  fe  refientent  infiniment  moins 
delà  vfifcofité  inflammatoire,  que  lorf- 
qu’ils  font  plus  fermes  8c  plus  élafti- 
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ques  ;  aufli  Hippocrate  remarque-t-il 
que  les  perfonnes  robuftes  ôc  labor ieu- 
fes  font  plus  fujettes  que  les  autres  aux 
inflammations  de  poitrine  ôc  de  pou¬ 
mons  (  s;  )  Ce  fentiment  efl:  confirmé 
par  l’expérience  journalière,  ôc  il  en  efl: 
de  même  de  la  remarque  qu'il  fait  fur 
l’efpcce  d’expectoration  dont  j’ai  parlé 
ei  -  deflfus.  Dans  la  péripneumonie  ,  lorf~ 
qu  au  commencement  de  la  maladie  ,  les 
crachats  font  jaunes  &  très-peu  teints  de 
Jung ,  le  Malade  efl  foulage  &  hors  de 
danger .  Hippocrat .  Prognoflic.  Plufieurs 
Gardes  ant  obfervé  dans  quelques  pleu¬ 
ropneumonies  ôc  péripneumonies  épi¬ 
démiques  ,  que  tous  ceux  qui  ont  cra¬ 
ché  du  fang  s’en  font  bien  trouvé  ; 
mais  cela  n’efl:  vrai  qu’à  1  egard  de  ceux 
qui  rendent  une  matière  condition¬ 
née ,  comme  j’ai  dit  ci-deflus,  Ôc  le 
contraire  arrive  toutes  les  fois  que  le 
fang  ell  écumeux  ,  vermeil ,  noir  ,  à 
demi  caillé ,  fpongieux  de  la  couleur 
du  foie.  Un  pareil  fang  montre  que  la 
matière  obflruante  n’efl:  ni  cuite ,  ni 
digérée,  ôc  que  Fobftruélion  étant  en¬ 
racinée,  ôc  l’aétion  du  cœur  violente, 
il  s’effc  rompu  quelques  vaifleaux ,  ôc 

(5)  Coac .  PrAnct.  Lih .  IL  cap .  16. 

de  Pleuritide  j  Ediu  Dur  en. 
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que  le  fang  après  s’ctre  épanché  dans 
les  poumons  en  elt  forts  par  l 'expecto¬ 
ration.  (  ar  lorfqu’ü  s’eft  formé  des 
obftruCtions  dans  quelques  parties  des 
poumons,  il  f  ut  néceffaireaient  que 
le  la;. g  fe  porte  en  plus  grande  abon¬ 
dance  &  avec  plus  de  sapidité  dans  les 
vai (féaux  qu’il  rouve  ouverts.  Ces  vaif- 
feaux  étant  plus  d* (tendus  qu’il  ne  faut } 
fe  rompent  fouvent,  8c  le  fang  s’épan¬ 
che  dans  les  cavités  d  s  bronches,  8c 
fouvent  dans  les  derniers  recoins  des 
vélicule  ce  lu  la  res  La  partie  de  ce 
fang  qui  fort  par  (’expectoration  eft 
vermeille  8>c  écumeufe  ,  8c  ne  caufe 
aucun  dommage  ;  mais  le  malheur  eft 
qu’il  en  telle  une  grande  partie  dans 
les  poumons  ,  laquel  e  engorge  les  veffi- 
cules  puîmo  aire^ ,  comprime  8c  ob  fl  mê¬ 
les  vaiffeaux  fangums ,  augmente  la 
difficulté  de  retirer,  8c  retarde  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  ce  vifeère-  D’ail¬ 
leurs  ,  comme  elle  ne  peut  plus  être 
repompée  par  les  cellules  vefficuiaires  , 
elle  fe  corrompt  par  fon  féjour  fe 
convertit  en  une  fanie  corrofive  qui 
détruit  entièrement  la  fubftance  des 
poumons  Nous  traiterons  plus  au  long 
de  cette  matière  ci-deffous. 
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Comme  routes  les  inflammations  des 
pou  nous  étouffent  promtement  les 
Malades  en  empêchant  la  circulation 
du  ang  dans  ce  vifcère  ,  ou  aboutiflent 
à  des  lu  épurations ,  des  gangrenes  ou 
des  forrhes  ,  lorfque  la  matière  obf- 
truante  ne  fe  réfouc  &  ne  Ce  digère 
point  aflTei  promptement ,  il  fa  it  tâcher 
de  les  appaifer  le  plutôt  qu’on  peut,  en 
leur  tirant  une  quantité  de  f.ng  fuffi- 
fante  j  car  la  Caignée  na  pl  »s  lieu  lorf¬ 
que  labfcès  commerce  à  fe  former. 
Bien  plus  lorfque  le  phlegmon  eft  une 
fois  avancé  au  point  de  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  ,  la  faignée  devient  extrême* 
ment  nuifîble  ,  en  ce  qu’elle  retarde  les 
efforts  que  fait  na*ure  pour  fe  debar- 
raffer  de  la  matière  qui  l’offenfe  par 
une  légère  fuppuration  La  mariére  en 
croupiüànt ,  acquiert  de  plus  en  plu;  de 
l’acrimonie ,  &c  affeéfcant  les  parties  voi- 
fines ,  forme  un  abfcès  plus  conndéra- 
ble  qu’il  ne  l’eût  été ,  fi  on  avoir  laiffé 
agir  la  nature.  Il  arrive  même  fouvent 
que  cet  abfcès  dégénère  en  une  gangrè¬ 
ne  ,  ou  en  un  ficirrhe  obfliné  ,  qui  rend 
la  vie  du  Malade  tout  à-fait  miférable. 

Les  Médecins  ont  obfervé  qu’après 
le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  d’une 
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vraie  péripneumonie  ,  la  faignée  eft 
inunie  pour  prévenir  la  fuppuration  i 
la  p  upar  des  phlegmons  commen¬ 
çant  à  fuppurer  dans  ce  temps  -  là  , 
lorfqu’on  n'a  p  s  eu  foin  de  les  ré¬ 
foudre.  Cette  fuppuration  fe  fait  plu¬ 
tôt  dans  les  poumons  que  dans  les  au¬ 
tres  parties  du  corps,  parce  qu’ils  font 
/entourés  de  toutes  parts  de  chaleur  êc 
d’humidité  ,  &  que  le  coeur  dont  ils  font 
voilins,  agit  continuellement  fur  i'obf- 
truéàion  mflamm  toire.  Lors  donc  que 
les  fymprômes  péripneumomques  con¬ 
tinuent  pendant  quatre  ou  cinq  jours 
confécutifs  3  on  a  tout  lieu  de  craindre 
un  abfcès  ou  une  mortification,  &  peu 
davantage  à  efpérer  de  la  faignée. 

Si  cependant  la  douleur  revient  avec 
violence  après  avoir  cefié  pendant  un 
tems  confidérable ,  ou  quelle  fe  je: te 
fur  une  autre  partie  de  la  poitrine  ,  c’efi: 
un  figne  qu’il  fe  forme  une  nouvelle 
inflammation  &  que  le  Malade  abefoin 
d’être  faigné  de  nouveau  ;  car  étant  de 
même  nature  que  la  premiere  ,  &:  affec¬ 
tant  le  même  organe,  on  a  befoin  d’em¬ 
ployer  la  même  méthode  pour  en  arrê¬ 
ter  les  progrès  8c  les  fuites.  On  doitfe 
régler  pour  ia  quantité  de  fang  fur  la 
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force  du  Malade  8c  du  pouls,  fur  la 
violence  de  la  douleur,  8c  fur  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  On  doit  auffi  avoir 
cgar  i  a  la  couleur  de  à  la  confiftence  du 
fang ,  auffi-bien  qu’à  la  quantité  de  à  la 
qualité  de  Li  Profité.  J’ai  quelquefois 
iaigne  mes  Malades  le  nenviéme  ou  le 
dixiéme  jour,  8c  trouvé  le  fang  prefque 
aulii  gluant  que  le  fécond  ou  le  troifié- 
me ,  quoique  je  n’eufTe  pas  ménagé  la 
lancette  j  mais  la  partie  grade,  quo-que 
extrêmement  épaiffe,  étoit  moins  abon¬ 
dante  que  la  férolité. 

On  remarque  communément  qu’auf- 
fitot  que  cette  fécondé  douleur  far¬ 
dent  ,  l’expe&ôration  celle,  ou  fe  ralen¬ 
tit  confidérablt  ment  j  la  violence  de  la 
douleur  ne  permettant  po  nt  au  thorax 
de  fe  dilater ,  ni  aux  mufcles  des  pou¬ 
mons,  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre 
d’agir  avec  une  force  fuffifante  fur  la 
matière  :  fans  compter  que  l’inflamma¬ 
tion  empeche  la  f  cretion  de  la  mucofi- 
té  oeftmée  à  lubrifier  la  membrane  in¬ 
terne  de  la  trachée-arrère  8c  des  bron¬ 
ches,  &  à  procurer  l’écoulement  de  la 
matière  qui  y  efl:  enfermée  En  effet 
l’inflaipunacion  n’a  pas  plutôt  diminué^ 
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que  l’expedtoration  fe  fait  avec  la  même 

facilité  qu’aupar  .vant. 

Quoique  la  faignée  foit  abfolument 
nécelTaire  dans  les  péripneumonies  &C 
les  pleuropneumonies  avant  le  cinquiè¬ 
me  jour ,  on  ne  doit  pas  laiffer  d’y  re¬ 
courir  de  noir  eau*,  fuppofe  que  la 
douleur  6c  ia  difficulté  de  refpirer  re¬ 
viennent,  6c  que  l’exped  ^ration  celle; 
mais  ce  doit  être  avec  beaucoup  de  pre¬ 
caution  5  les  rechutes  étant  d’autant  plus 
à  era  ndre  queie  Malade  s’affoiblir  jour¬ 
nellement  &c  devient  moins  capable  de 
fupporcer  !a  faignée.  11  y  auroit  donc  de 
l’imprudence  à  le  faigner  pour  ia  moin¬ 
dre  douleur ,  vu  que  les  douleu  s  conti¬ 
nuent  fouvent  dans  les  pleuropneumo¬ 
nies  ,  long  rems  après  même  que  la  fiè¬ 
vre  a  celle  :  La  Fièvre  doit  ceijer  d'abord, 
&  enfui  te  La  douleur  du  côté  affecté  ,  dit 
Baglivi  (6) 

La  faignée  devient  moins  nécelfaire 
lorfque  l’cxpeétoration  fe  fait  comme  il 
faut,  quand  même  la  matière  feroit 
feinte  de  fang,  pour  la  raifon  que  j’ai 
dite  ci-deffus ,  fçavoir  ,  qu’elle  marque 

*  Hipocrate  faigna  Anaxion  le  huitième 
jour ,  pa<  ce  que  la  douleur  continuoit ,  &  qu’il 
ne  crachoit  point.  Lib.  IIL  F.p'd. 

(6)  Prax .  Medic .  cajp.  de  P  leur  hide* 
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de  ja  nouvelle  mfiammation.  On  doit 
donc  i'icn  fe  garder  d’ miter  quelques 
M  decins,  qui  employeur  la  fa  ignée  8c 
les  aftr  ngens  pour  arrêter  ce  lége°  écou- 
emmt  de  fang*  ils  n’agiroienc  point 
âîîni ,  s  ils  avoient  étud.e  la  INJacure  <5e. 
Hippocrate,  il  vaut  infiniment  mieux 
appa.fer  ia  douiem  &  la  toux  av^c  des? 
opiates  j  des  Icnitifs  Sc  des  expecfcotans. 
Je  n’ai  plus  que  deux  choies  à  di»*e  kir 
1  ufaqe  de  la  faignée  dms  les  maladies 
des  Poumons.  La  premiere,  que  la  fai-* 
gnée  de  la  faphène,  ou  du  pied,  eil 
beaucoup  m  uns  pratiquée  dans  ces. 
lottes  de  cas  quelle  ne  devroit  l’être» 
vu  Ton  efficacité  dans  le  crachement  de 
fang  ,  bien  entendu  quelle  ait  été  précé- 
oee  de  cede  du  bras.  Alexa  dre  de 
Traîles  (7)  l’a  tenue  pour  très  falot  «  ire 
dans  cette  occafion.  La  fécondé,  que 
îorfque  le  pouls  ni  les  forces  du  Malade 
ne  permettent  point  de  le  faigner  de 
nouveau,  Sc  que  i’oppreffion  ,  la  toux  & 
la  fuffocation  continuent,  il  eil  à  pro- 
P  s  de  lui  appliquer  d  s  ventoufes  fur 
les  épaules ,  6cc.  ce  remède  proc  rant 

,  (7)  Cap  VIL  p^g  4.  e*  Edit.  Rob.  Ste* 
gkaiu  LutetU, 
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fouvent  un  prompt  foulagement  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  &  de  la  tê¬ 
te  ,  pour  des  rations  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  connoître.  On  oblervera  cependant 
que  la  plus  grande  partie  du  fang  qui 
s’écoule  par  cette  voye  vient  des  artères , 
&  que  l’ufage  des  vélicatoires ,  des  cau¬ 
tères  ,  des  fêtons ,  8c  même  des  ventou- 
fes>  étant  d’une  utilité  reconnue  dans 
les  toux  afthmatiques ,  dans  les  fluxions 
des  poumons ,  &c.  il  ne  peut  manquer 
d’être  extrêmement  avantageux  dans 
les  inflammations  des  poumons  j  8c  c’efl: 
ce  que  Texperience  juftifie. 

Quoique  la  faignée  foit  d  une  ne- 
ceflité  indifpenfable  dans  toutes  les  in¬ 
flammations  des  poumons,  &  quelle 
les  guérilTe  quelquefois  entièrement 
lor (qu’on  l’employe  à  tems ,  il  ne  iaifle 
pas  d’y  avoir  d’autres  indications  à  rem¬ 
plir  ;  car  la  Fièvre  8c  l’inflammation 
particulière  demandent  un  régime  ra¬ 
fraîchi  (fan  t  &  délayant,  des  remèdes 
nitreux  &  laxatifs,  un  air  médiocrement 
froid,  8c  beaucoup  de  repos  de  corps  8c 
d’efprit.  Il  ne  fert  de  rien  de  tirer  une 
partie  du  fang  inflammatoire,  fi  l’on 
néglige  de  rafraîchir ,  de  délayer  8c 
d’atténuer  ce  qui  refte*  8c  fi  au  lieu  de 

prévenir 
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prévenir  la  génération  de  la  vifcofité 
inflammatoire  par  des  atténuons  ni¬ 
treux ,  des  remèdes  raffraîchi flans  & 
favonneux  ,  des  émudlions  délayantes , 
laxatives  &  émollientes,  &c.  on  1  aug¬ 
mente  par  un  régime  contraire. 

,Les  perfonnes  afthmatiques  font  obli¬ 
gées^  de  relier  couchées ,  àc  refpirer  un 
air  frais  ifl  elles  ne  veulent  être  fuf- 
foquées  j  ces  précautions  font  encore 
plus  necelfaires  lorfqu’il  y  a  une  ob- 
ftruéhon  dans  les  poumons  ,  une  in¬ 
flammation  dans  Lur  fubftance.  Les  ap- 
partemens  étroits  &  ferrés  ne  valent  rien 
pou  ceux  qui  ont  la  Fièvre,  &  encore 
moins  pour  les  péripneumoniques  , 
ainli  que  je  l’ai  fouvent  obfervé  ,  fur- 
tout  parmi  le  bas  peuple  ,  qui  fe  loge 
fouvent  au  nombre  de  deux  ou  trois 
famdles  dans  la  même  maifon.  L’avis 
que  Celfe  {  8  )  donne,  de  ^enir  le  ma- 
la ee  dans  un  grand  appartement ,  n’elt 
jamais  plus  néceflaire  que  dans  la  péri¬ 
pneumonie  j  mais  fuppofé  qu’on  nefoit 
pas  à  m  me  de  choifir .  il  f  ut  l’airier 
le  pl  us  fo  uvent  qu’on  peut. 

Il  y  a  peu  de  péripneumomes  ou  de 

(  8  )  Lib »  HL  ç&jj.  7. 
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pieuro-pneumonies  qui  fe  terminent 
fans  expedoration  *  c’eft-là la  crife  natu- 
relie  de  ces  maladies  ,  comme  Hippo* 
crate  &  les  autres  Médecins  l’ont  obfer- 
vé  ,  &  il  y  a  toujours  du  danger  lors¬ 
qu'elle  ne  fe  fait  point,  les  Pleuré  fies 
J'éches j  &  dans  lefqueltes  il  ri  y  a  point  ri  ex* 
pecloration^font trés-dangéreufes .  (9)C’eft 
un  mauvais  fymptbme  ,  felon  lui ,  lorf- 
que  *  l’expeéioration  cefte  ,  de  que  la  ma¬ 
tière  s’arrête  dans  le  pharynx.  Plusl’ex- 
perforation  eft  abondante ,  de  mieux  le 
malade  s’en  trouve.  La  matière  eft  d’a¬ 
bord  crue  de  ténue ,  mais  elle  devient  peu 
de  tems  après  blanchâtre,  jaunâtre  de  plus 
épailïe  ,  lorfque  leschofes  vont  comme 
il  faut  5  elle  eft  teinte  de  fang  vers  le 
troifiéme  jour  ,  ou  bien  le  fang  s’incor* 
pore  tellement  avec  elle,  quelle  en  pa- 
ioît  fanguinolente.  L’écoulement  de 
cette  matière  facilite  la  refpiration  , 
diminue  la  douleur  &  l’oppreflion,  de  met 
fin  à  la  maladie  au  bout  de  fept  jours. 

Rien  ne  facilite  plus  efficacement 
l'expectoration  ,  n’atténue  de  ne  réfout 

Xp  )  Caaco  P-vænot.  3*  cap,  Edit.  Du* 

reti. 

*  Setfo  VII  h  Edit,  Linden, 

v ...  :■  *  r  ;  -  >.  ï#  l  >  * 
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plus  puiflamment  la  matière  obftruante, 
que  i’ufage  fréquent  des  liqueurs  rafl 
fraîchi  (Tantes ,  humectantes ,  8c  médio¬ 
crement  favonneufes  ,  telles  que  le  petit 
lait ,  la  ptifane  d’orge  avec  la  réglifc  , 
les  figues,  &c.  la  décoCtion  ,  ou  plutôt 
1  infufion  des  herbes  pectorales ,  telles 
que  le  lierre  rampant ,  le  capillaire ,  le 
pas-dane ,  1  hyfiope  ,  8cc.  avec  le  jus  de 
limon  ou  d  oranges  de  Seville.  On  ren¬ 
dra  ces  potions  plus  déterfives  en  y 
ajoutant  quelque  peu  de  miel.  Je  ne  fçai 
pourquoi  on  la  banni  de  la  matière 
médicale  ;  car  pour  une  perfonneà  qui 
il  caufe  des  diarrhées  8c  des  tranchées 
il  y  en  a  mille  qui  s’en  trouvent  bien* 
outre  qu’on  peut  lui  ôter  fa  qualité  pur¬ 
gative  en  le  faifant  cuire.  Hippocrate 
employe  Üoximd  8c  le  mulfum  dans  ces 
fortes  de  cas ,  8c  défend  l’ufage  de  l’eau 
dans  les  Fièvres  pneumoniques ,  comme 
incapable  d’appaifer  la  toux  8c  de  faci- 
litei  1  expectoration.  (  io  )  J_,es  potions 
Xufdites  fatisfont  parfaitement  à  l’indi¬ 
cation  ,  étant  bues  chaudes ,  8c  à  plu¬ 
sieurs  reprifes  >  car  par  ce  moyen  une 


(  io  )  De  ViZLin  Morb.  acutfetl.  3o.  Edit . 
hinden * 
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grande  partie  de  la  vapeur  féfolutîvû 
pafle  dans  les  poumons  ,  8c  dans  leurs 
vaiileaux  :  délaye  8c  humeéfe  la  matière 
qui.  les  obiirue.  On  ne  doit  point  en 
boire  une  trop  grande  quantité  à  la  fois, 
elles  furchargero.ient'  1  eïtKomac  ,  elles 
caüferoiént  oies  vents  &  des  indigef- 
tions  3  fouléveroient  le  diaphragme  ,  & 
retarderoiem  la  refpifation.  Dedà  vient 
qif  Hippocrate  ordonne  de  fe  fervir 
d’une  bouteille  qui  ai  t  le  goulot  étroit, 
afin  vraifemblablement  que  la  liqueur 
conferve  plus  long-rems  fa  chaleur  , 
que  le  malade  en  boive  moins  à  la  fois  , 
8z  qu’il  paffe  une  plus  grande  quantité 
, de  vapeur  dans  la  bouche  &  les  nari¬ 
nes  Il  veut  cependant  que  le  malade 
boive-  copieufement  3  pour  faciliter  l’ex- 
peéloration  8c  fe  garantir  de  la  mort. 

(  1 1  )  Il  prefçrït  pluiieurs  bo-iffons  pour 
cet  effet  ,  entraütres  ,  la  ptifane  d’orge, 
le  miel  8c  1  eau  ,  l’oxymel  8c  lé  vin  a  i- 
ore  trempé  avec  de  l’eau,  - 

Ces  poaons  &  ces  vapeurs  emoiheu- 
tes  font  fur  -  tout  néceffaires  lorfque 

(ii)  Lib.  I.  de  Morbis  ,  fe&.  z6  de  La*.' 
cis  in  homine  :  feB,  ,  57*  &dit  Lëtiâenfy 
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1  expectoration  ne  fe  fait  pas  comme  il 
faut ,  5c  que  les  malades  ont  les  fibres 
extrêmement  fortes  5c  tendues  ,  ce  qui 
arrive  à  ceux  qui  travaillent  beaucoup, 
5c  qui  font  d'un  tempérament  chaud  5c 
fee  j  car  comme  la  féchereffe  ,  la  froi¬ 
deur  5c  la  chaleur  de  fair  retardent  l’ex- 
pe&oration  ,  /a  chaleur  5c  fon  humi¬ 
dité  ne  peuvent  que  l’accélérer  en  relâ¬ 
chant  les  val  (Féaux  ?  5c  en  atténuant  les 
humeurs  gluantes.  Bagfivi  de  Pùuritïde 
recommande  les  potions  chaudes  pour 
reiCLuhe  les  obllriicrions  des  poumons  y 
mais  je  crois  qu’elles  opèrent  plus  effi¬ 
cacement  îorfque  leur  chaleur  c (F  in o - 
deme.  a. es  fomentations  extérieures  qui 
font  trop  chaudes  ,  incraffent  les  hu¬ 
meurs  ,  re (Ferrent  la  peau  ,  5c  augmen¬ 
tent  1  inflammation  des  parties.  On  peut 
rendre  les  vapeurs  plus  ou  moins  irri¬ 
tantes  ou  emoüientés ,  Felon  l’exigence 
oes  cas.  J  ai  éprouvé  plus  d  une  fois  /es 
bons  effets  de  la  vapeur  du  vinaigre 
dans  les  péripneumonies  malignes  ,  5c 
1  on  peur  ufer  de  celle  de  différer. s  re- 
inedes.  La  vapeur  du  vinaigre  camphré 
n’efb  pas  à  méprifer  dans  plusieurs  cas. 

Hippocrate^  5c  les  autres  Médecins 
de  1  Anuquité  étoient  tellement  con» 

L  iij 
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vaincus  de  la  néceffité  de  l’expeéioratio!! 
dans  les  maladies  des  poumons  ,  qu’ils 
s’efforçoient  de  la  procurer  ,  non-feu¬ 
lement  par  les  moyens  que  je  viens  d’in¬ 
diquer  ,  mais  encore  par  des  expeéfo- 
xans  plus  énergiques.  (12.)  Les  plus 
doux  étoient  la  crème  d’orge  avec  le 
miel  ou  l’huile  ,  l’oxymel ,  i’hyflope* 
la  rue  j  le  galbanum  ,  la  moutarde  3  le 
poivre  5  le  filphium,  (13)  Ils  em- 
ployoient  dans  les  cas  défefpérés  l’ellé¬ 
bore  blanc  ,  (  14  )  l’elaterium ,  le  fleur 
d’airain  ;  8c  il  devoit  l’être  en  effet  » 
pour  juftifier  à  nos  yeux  de  de  pareils  re¬ 
mèdes  .*  mais  comme  ils  n’en  avoient 
point  d’autres ,  ils  étoient  néceflaire- 
ment  obligés  de  s’en  fervir.  Notre  ma- 

o 

tiére  médicale  étant  infiniment  plus 
ample  que  la  leur  ,  nous  fommes  a  mê¬ 
me  de  choifir  des  remèdes  plus  doux. 

(12)  Le  cinquième  &  le  fixieme  jour  il 
faut  mettre  en  ufage  les  remedes  les  plus 
capables  de  faciliter  l’expeéioration. 

De  Loris  in  komine ,  fc6l  30.  Edit .  Linden. * 

(  73)  Lib.  ÎÎL  de  Morbis  ,  fe£l.  1 8  Edit • 
Linden.  £>  alibi  yajfim »  Aretbée  ordonne  les 
mêmes  drogues  dans  les  Pleurélîes  8c  les 
Péripneumonies. 

(14)  Lib .  IIL  de  Morbis.  fcèi.  17.  EdJu 
Linden . 
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Je  lue  fuis  fouvent  fervi  de  l'émétique 
avec  fuccès  dans  les  péripneumonies  , 
lorlque  l’expeébo  ration  eft  venue  à  man¬ 
quer  ,  de  que  la  difficulté  de  refpirer  a 
augmenté  j  mais  c’a  été  après  avoir  fai- 
gné  le  malade ,  ôc  lorfque  la  Fièvre  a  eu 
diminué  ;  dans  ces  fortes  de  cas  ,  le  vo- 
niiffietnent  fuccéde  pour  peu  que  l’on 
boive.  L’oxymel  fciliitique  eft  fouvenc 
utile  pour  cet  eftet,  de  perfonne  n’igno- 
le  fes  vertus  dans  les  maladies  afthmati- 
ques.  Etant  pris  en  une  dofe  convena¬ 
ble  ,  non  -  feulement  il  excite  le  vomif- 
fement,  il  atténue  encore  ,  il  rafraî¬ 
chit  ,  il  purge  doucement  les  humeurs  5 
de  provoque  les  urines.  Il  eft  infini¬ 
ment  fupéneur  à  l  oxymel  îimple  ,  de 
l’on  peut  tellement  l’incorporer  avec 
des  lubftances  oléamneufes  de  émoi- 

Jo 

liantes  ,  qu’il  devient  un  excellent 
fxpeélorant.  Dans  les  cas  où  les  remè¬ 
des  adouciftans  de  lubrifians  font  in¬ 
diqués  ,  on  peut  employer  avec  fuccès 
le  looch  de  blanc  de  Baleine, d’huile  d’a¬ 
mande  douce  ,  ou  de  lin  tirée  à  froid, 
avec  le  fyrop  de  guimauve ,  le  pavot 
cornu,  le  diacodium  ,  ou  autres  fembla- 
bles.  Suppofé  que  les  huiles  déplaifenc 
au  malade  ,  on  leur  fubftituera  le  muci- 
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lage  de  femences  de  coings  ,  ou  de  lin  9 
avec  le  rob  de  baies  de  fureau  ,  ou  de 
groifeilles  noires  ou  leur  fyrop  5  ou  ce¬ 
lui  de  pavot.  Le  nitre  peut  fort  bien 
entrer  dans  ces  fortes  de  compofitions, 
&  à  fon  défaut ,  le  camphre.  L’ufage 
des  expeéforans  doit  toujours  être  pré¬ 
cédé  de  celui  de  la  faignée  ,  autrement 
ils  augmentent  l’infLmmation  8c  le 
danger  de  la  fuftacation  ,  8c  arrêtent  le 
cours  de  ce  qu’on  avoit  deifein  d’éva¬ 
cuer.  Il  faut  commencer  à  cuire  la  ma¬ 
tière  avant  d’en  procurer  l’expeéfora- 
tion.  Il  y  a  une  autre  obfervation  à 
faire  fur  i’ufage  de  ces  fortes  d’expecfo- 
rans  ,  tels  que  1  oxymel  fciliitique  ,  les 
remedes  oléagineux,  les  mélanges  gom¬ 
meux  ,  8c  les  décodtions  peéforales  , 
c’eft  de  ne  point  purger  le  malade  ;  on 
arrêteroit  infailliblement  l’expe&ora- 
tion  ,  8c  l’on  mettroit  fa  vie  en  danger. 

Quoique  l’expeétoration  contribue 
infiniment  à  la  guénfon  des  péripneu- 
monies  8c  des  pîeuro-pneumonies  ,  il  y 
en  a  cependant  quelques-unes  qui  font 
d’un  très- mauvais  préfage.  Par  exemple  , 
c’efi:  un  fort  mauvais  figne  ,  lorfque  le 
malade  rend  un  fang  vermeil  8c  écu- 
meux  ,  du  moins  Hippocrate  8c  Arethée 
laffurent,  quoiqu’ils  parlent  tous  deux 
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^vantageufement  de  la  matière  qui  eft 
parfaitement  cuite  &  teinte  de  fang.  Le 
premier  condamne  Us  crachats  très-fan - 
giants ){ 1 5)  le  fécond /c5 crachats fanglants 
&  d  un  rouge  très-vermeil,  Arethée  dit  en¬ 
core  Us  crachats  fanglants  font  ,  de  tous 
Us fignes  h  plus  mauvais  (  1 6  )  &  je  penfe 
comme  lui  pour  la  raifon  qu’on  a  vue  ci- 
de(Tus }  car  ce  fang  vermeil  &  écumeux 
provient  de  la  rupture  des  artères  pul¬ 
monaires  ,  Sc  non  point  de  la  réfoimicn 
de  1  obflruèfcion  inflammatoire.  Une 
pareille  rupture  fait  que  le  fang  s’épan¬ 
che  dans  les  cavités  des  bronches  en  11 


grande  quantité  ,  qu’il  fufioque  fur  le 
champ  le  malade  ,  à  moins  qu’on  ne 
l’évacue  promptement.  11  s’inflnue  en 
partie  le  plus  fouvent  dans  les  véhicules 
pulmonaires  &  en  fort  par  i’expeétora- 
tion  •  mais  l’autre  partie  ,  qui  eft  la  plus 
conhdérable  ,  s’arrêtant  dans  les  derniè¬ 
res  ramifications  &  dans  les  inrerftices 
cellulaires  des  bronches  ,  engorge  les 
poumons  s  comprime  les  vaiifeaux  qui 
font  autour ,  fe  corrompt  &  corrode 
tout  ce  c] ni  l’environne  *,  d’ou  réfuirent 
(  *5  )  Coac.  Prændt.  Lib.  IL  iy  cap.  16* 
de  Pleuritic L  &c.  ex  Edit.  Dureti. 

(*6)  Cap .  de  Pulmonaria . 
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une  fuffbcation  fubite  ,  une  vomîquê 
dangéreufe  ou  une  gangrène.  11  eft  vrai 
que  cette  matière  extravafée  peut  être 
expectorée  en  partie  fous  la  forme  d‘une 
fanie  languinolenre ,  ou  de  concrétions 
noires  8c  livides*  mais  cela  fe  fait  avec 
tant  de  peine  8c  avec  une  toux  fi  violen¬ 
te  5  que  l’extravafation  en  devient  plus 
forte.  Cette  évacuation  eft  pour  l’ordi¬ 
naire  ii  imparfaite  qu’il  en  refte  afe 
dans  les  poumons  pour  produire  des 
effets  funeftes.  De  -  là  vient  qu’Hippo- 
crate  (17)  tient  cette  efpéce  d’expeào- 
ration  pour  dangéreufe  j  8c  en  effet  , 
elle  annonce  pour  l’ordinaire  une  mor¬ 
tification  aCtuel  le  ou  prochaine.  Il 
y  a  quelque  années  qu’un  nommé  M. 
Clarck  ,  Maître  d’un  Navire  de  cette 
Ville  s  rendit  fur  la  fin  d’une  périp¬ 
neumonie  une  matière  femblable  à  des 
morceaux  de  rate  cuite  8c  même  plus 
ipongieux,  dont  quelques-uns  étoient» 
extrément  fetides  ,  auffi  mourut  -  il  le 
dix-neuviéme  jour  de  fa  maladie  ce  qui 
confirme  le  prognoftic  que  Baglivi  a 
(  1 8  )  pris  de  Dodonæus  :  Ceux  qui  era * 

(17)  Prognoftic.  Coac.Pranot .45.  cap .  de 
Pleuritide  ex  Edit.  Dureti ., 

(  18  )  Vide  Baglivi  Opéra ,  Lugduni  *704 
4°.  pag.  87. 
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chent  un  fang  noir  ,  poreux  (19)  comme. 
Vépouge  ,  ou  quelque  partie  du  poumon 
tombée  en  fphacéle ,  &  aucun  rien  échap¬ 
pe. 

Auffi  -tôt  donc  que  cette  expectora¬ 
tion  de  fang  vermeil  furvient ,  je  fa  igné 
mon  malade  proportionnellement  à  fes 
forces,  pour  ralentir  le  mouvement  du 
fang  ,  diminuer  l’inflammation  ,  &  pré¬ 
venir  autant  qu’il  efl  poflible ,  l’épanche¬ 
ment  du  fang  dans  les  veflicules  ôc 
les  cellules  pulmonaires  5  où  il  ne  man- 
queroit  pas  de  caufer  de  grands  ravages. 
Dans  le  cas  où  le  crachement  de  fang 
continue,  on  peut  l’arrêter  en  ouvrant  k 
faphène ,  &  s’il  efl:  conhdérable  ,  en 
donnant  au  malade  des  émuliions  ni- 
treufes  ,  adouciflantes  ,  des  remèdes 
mucilagineux  ,  des  acides  vénérables  5c 
minéraux.  La  décoétion  de  coquelicot , 
de  pas-d’ane  ,  &  de  Ague  ,  avec  l’élixir 
de  vitriol  ,  fournit  une  boiflon  admi¬ 
rable  dans  ces  fortes  de  ci rcon fiances. 

Quanta  la  toux  on  l’appaifera  avec  le 
diacodium ,  un  looch  ,  ou  autre  chofe 
femblable.  Je  défapprouve  totalement 
l’ufage  des  aftringens  de  des  opiates', 

(  1 9)  Vide  Hippocr.  Lib .  IÎL  de  Morbis  ? 
feà,  ip  Edit,  hind .  > 
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donnée?  en  forte  dofe ,  ayant  remark 
qué  qu’il  caufe  fouvent  des  orthopnées. 
Sc  d’aurres  fymptomev  funeftes.  II  eft 
abiolument  néce  flaire  pour  la  guérifon 
du  m  lade  ,  que  le  fang  extiavafé  fe 
fraie  une  iflTue  ,  mais  il  ne  peut  le  faire 
fans  la  toux.  J’ai  fouvent  vu.  furvenir 
des  abfcès  confidérables  après  ces  fortes 
de  péripneumonies,  quoique  le  malade 
eût  furvécu  à  la  fièvre  plufieurs  jours  , 
8c  même  plufieurs  lemaines. 

Quoique  la  vifcofité  morbifique  do¬ 
mine  communément  dans  les  Fièvres 
pneumoniques ,  il  s’en  trouve  cependant 
où  la  ténuité  acrimonieufe  prend  le 
defiusj  5c  comme  il  arrive  allez  fouvent 
dans  les  ophthalmias  qu’une  fluxion  de 
matière  quelquefois  aufii  épaifle  que  de 
la  glu  ,  quelquefois  aufii  ténue  que  l’eau 
ëc  aufii  âcre  que  lafaumure  ,  écorche  la 
peau  des  joues  eu  coulant  par-defius  •,  de 
meme  la  matière  expectorée  dans  quel¬ 
ques  péripneumonies  eft  extrêmement 
crue  8c  ténue,  5c  la  fluxion  fi  acrimo¬ 
nieufe  ,  qu’elle  excorie  la  trachée  artère 
8c  caufe  une  toux  violente  qui  ne  donne 
aucun  relâche  au  malade. 

Les  humeurs  âcres  8c  ténues  qui  ac¬ 
compagnent  les  Fièvres  catharreufe$ 

- 
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caufent  fouvent  des  fymptomes  périp- 
neumomq  es  ,  par  l’irritation  &  l’agita¬ 
tion  continuelle  où  elles  jettent  les 
poumons ,  fans  compter  les  accidens  qui 
réfuiient  des  fécondes  occafionnées  par 
les  éternumens  prefqu’infépàrables  de 
ces  fortes  de  catharres  acrimonieux  3 
lefquels  font  quelquefois  fl  virulents  9 
qu’ils  enflamment  les  narines  ,  6c  exco¬ 
rient  les  lèvres.  Hippocrate  regarde  les 
catharres  6c  les  éternumens  qui  pré¬ 
cédent  ou  accompagnent  les  péripneu- 
monies  comme  extrêmement  dange¬ 
reux.  J’ai  vu  un  (impie  éternument 
occaflonner  des  douleurs  péripneumo- 
niques  cruelles  3  après  un  temps  confi- 
dérable. 

Cette  péripneumonie  catharreufe  ,  fl 
je  puis  l’appeller  ainfl  3  ne  demande  pas 
des  faignées  copieufes  j  il  faut  cepen¬ 
dant  tirer  quelque  peu  de  fang  au  mala¬ 
de  au  commencement ,  pour  appaifer 
l’inflammation  ,  6c  prévenir  les  accidens 
dont  il  eft  menacé.  ïl  faut  aufli  lui  ap¬ 
pliquer  de  bonne  heure  les  véfleatoi- 
res  ,  pour  détourner  les  humeurs  ,  6c 
le  purger  même  pour  évacuer  les  ferofl- 
tés.  L’Auteur  du  fécond  Livre,  deMor- 
bis  ,  que  l’on  trouve  parmi  les  écrits, 
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d  Hippocrate  (  zo)  veut  que  l’on  fai  g  ne 
dans  les  erelipéles  des  poumons  9  lorf- 
que  1  expectoration  eh:  copieufe  &c  te¬ 
rme.  J  ai  fouvent  éprouvé  les  bons  effets 
oes  purgatifs  dant  ces  péripneum~nies 
carharreufes ,  quoiqu’ils  foient  abfolu- 
ment  nuifibles  dans  celles  où  la  matiè¬ 
re  expectorée  eft  louable  ôc  bien  cuite. 
11  faut  beaucoup  moins  de  boifîon  dans 
certe  peripneumonie  que  dans  i  autre  • 
il  eft  bon  cependant  d’ufer  de  quelque 
pci  faune  pectorale  adouciflante ,  pour 
temperer  1  acrimonie  des  humeurs  3 
mais  il  faut  la  boire  chaude  avec  quel¬ 
ques  diaphoniques  ,  pour  provoquer 
les  fueurs.  Le  caiîe  eh:  ce  qu’on  peut 
employer  de  mieux  dans  ce  cas.  Il  faut 
aufîî  quelques  opiates  pour  calmer  la 
toux  ,  telles  que  le  diaconium  ,  ou  l’éli- 
xir  afthmatique  >  mais  en  petites  dofes 
de  fouvent  réitérées.  On  peut  y  joindre 
le  blanc  de  baleine  ,  la  myrrhe  ,  foliban 
&  le  camphre  >  pour  mcrailer  l’humeur 
de  empecher  1  irrirarion  qu’elle  caufe  , 
vu  ,  comme  dit  Hippocrate  ,  qu’elle  eft 
fuivie  de  péripneumonie  ,  &c.  Cette  ir¬ 
ritation  ce  Le ,  des  que  la  matière  de- 


(20)  Sett,  55.  Edit .  Linden, 
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Tient  plus  épaiffe  ôr  plus  louable.  (  11  ) 
De  toutes  les  matières  que  l’on  rend 
par  l’expe&o ration ,  il  n’y  en  a  point 
de  plus  mauvaife  que  celle  qui  eft  livi¬ 
de  ,  corrompue ,  &  fanieufe  ,  fouvent 
femblabie  à  la  lie  du  vin  rouge,  quel¬ 
quefois  plus  noire  ,  &  quelquefois  fé¬ 
tide  j  car  elle  procède  ou  de  la  gangrè¬ 
ne  des  poumons  ,  ou  de  la  diftolution 
du  fang,  ce  qui  eft  ordinaire  dans  le 
fcorbut.  J’en  ai  vu  plufieurs  exemples 
parmi  les  Mariniers  qui  étoient  revenus 
de  l’Amérique.  Le  fang  de  ces  fortes 
de  péripneumoniques  étoit  diftout  de 
corrompu  -r  la  partie  grade  molle  de 
tendre ,  la  lymphe  trouble  &  rougeâtre  * 
la  langue  noire  ,  les  dents  couvertes 
d’une  matière  noire  &  épaifte  ,  l’haleine 
puante  ,  l’urine  fétide ,  haute  en  cou¬ 
leur  ,  noirâtre  ou  rance  y  ce  qui  mar- 
quoit  la  corruption  des  humeurs,  fur- 
tout  lorfqu’il  furvenoit  une  dyftenterie 
fanguinolente ,  ou  des  taches  noires  le- 
cinquième  ,  le  fixiéme  ,  ou  le  feptiéme 
jour.  Il  eft  étonnant  combien  le  pouls 

êc  les  forces  du  malade  diminuaient 

» 

(ii)  Deveteri  Medïcina ,  ft$,  33'  Edit* 
Linden . 
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après  la  faignèe }  elle  éroit  fouvent  fui* 
vie  d’anxiécés ,  de  fyncopes  ,  de  fueurs 
froides  ,  d'un  pouls  intermittent ,  même 
du  commencement  de  la  Fièvre  ,  quoi* 
que  le  pouls  fut  auparavant  très  -  fort. 
J’ai  remarqué  ces  fymptômes  ,  meme 
dans  les  pleuro-pnetimonies ,  dans  les¬ 
quelles  la  douleur  de  côté  étoit  violen¬ 
te  ,  l’oppreffion  extrême  ,  &c  la  toux 
confidérable  ;  feu  (Te  regardé  fans  cela 
la  peripneumome  comme  un  nmple 
fymptôme  d’une  Fièvre  maligne.  Je  fuis 
fortement  perfuadé  que  cette  péripneu¬ 
monie  putride  ne  foudre  jamais  une 
fécondé  laignée  ,  ni  même  la  première  „ 
n  ce  n’elf  dans  le  cas  où  le  pouls  eft 
ferme  ôc  tendu.  (2.1)  Dans  le  cas  où 
ie  me  méiiois  de  la  faignèe,  j  employois 
les  fcarifications  êc  les  ventoufes  5  &  ce 
moyen  me  réulîiiloit  quelquefois.  11 
m’arriva  cependant  une  fois  de  voir 
expirer  le  malade  avant  d’avoir  pu  arrê¬ 
ter  l’écoulement  de  fang  que  les  fcarifi- 
cations  avoient  occafionné. 

Il  faut  ici  des  remèdes  psétoraux  qui 
pui lient  réfiller  à  la  piuréfaélion.  Le 

(zi)  Vide  Obf,  nojtr ,  de  Aère  ,  &c,voh 
z  J  an,  Febr .  1746, 
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meilleur  eft  une  décoéhon  de  figues ,  de 
pas-d’âne  SC  de  coquelicot  ,  d’abord 
avec  le  jus  d’orange  de  Seville  ou  de 
limon,  8c  en  fuite  avec  le  gas  de  fouffre 
ou  l’elixir  de  vitriol.  Le  nitre ,  1  oiibao  9 
la  myrrhe  ,  les  fieurs  de  fondre,  &  le  bol 
avec  laconferve  LujuLz,  le  rob  de  fureau 
ou  de  grofeilles  Je  mucilage  de  femence 
de  coings,  &  le  fyrop  de  ruboidczo  le  vi¬ 
naigre  camphré  avec  le  fyrop  de  fureau 
on  de  framboifes ,  font  d’exceilens  re¬ 
mèdes.  Il  faut  en  donner  de  tems  en 
tems  une  ou  deux  cuillerées  au  malade* 
Le  cidre  ,  le  vin  trempé  avec  le  jus 
d’orange  de  Seville  ou  de  limon  bii 
chaud  t  hâte  l’expe&oration  s  &  corrige 
l’acrimonie  alcaîelcente.  La  teinture  de 
rofesavec  les  fleurs  de  coquelicot  dimi¬ 
nue  l'écoulement  de  la  fanie  ténue  8c 
fanguinolente.  L/oxymel  fc  dit  tique  8c 
peau  de  canelle  fervent  â  évacuer  la 
matière ,  lorfque  le  raie  8c  la  difficulté 
de  refpirer  donnent  lieu  de  croire  qu  elle 
s’eft  amaflee  dans  les  poumons  On  ap- 
paifera  la  toux  avec  l’elixir  afthmati- 
que  ,  le  diacoditim ,  8cc.  La  panade  ,  la 
gelée  de  corne  de  cerf  ,  les  pommes 
cuites  â  la  braife  ,  la  crème  d’orge  ,  ou 
le  gruau  avec  un  peu  de  vin  8c  de  jus  de 
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limon  donne  fouvent  en  petite  quanti- 

i/*out*ent  malade ,  auquel  on  peut 
auüi  quelquefois  permettre  les  fram- 
boifes  >  les  grofeiiles  ,  les  cerifes  avec 
iiicces  j  car  Arethée  (  2.3  )  preferit  les 
rruits  de  la  faifon >  comme  les  figues  * 
ôcc.  dans  la  cure  des  pîeuréfies.  Ce  mê- 
irie  Auteur  dit  quil  faut  ménager  les 
alimente  façon  qu’ils  fervent  de  re~ 
mede*  J  ai  cru  devoir  me  ten  dre  fur  la 
partie  diérétique  ,  vû  qu’il  eft  quefiioa 
de  luitanter  le  malade  ,  &  de  gamier 
du  tems ,  jufqu  a  ce_ qu’on  ait  corrige  l'a- 
cximome  des  humeurs ,  &  débarrafé  les 
poumons  de  la  matière  qui  les  opprime. 
La  diete  eft  ce.- qu’il  y  a  de  plus  impor¬ 
tant  fur  la  fin  de  la  maladie  ,  &  il  con- 
vient  pour  lors  de  donner  au  malade 
des  rones  avec  du  vin  d’O- porto  ,  de 
l  ecorce  d’oranges  de  Seville  ,  du  ma¬ 
cis  ,  ou  de  la  canelle  parfaitement  ad¬ 
duces.  Les  véficatoires  font  rarement 
utiles  dans  ce  cas ,  8c  deviennent  fou- 
vent  nuifibles  j  car  outre  les  ulcérations 
qu  iis  caufent ,  ils  procurent  un  écoule¬ 
ment  copieux  de  matière  ténue  &  fan- 

guinolente ,  Sc  occafionnent  des  mortifi- 
cations» 

CZS)  De  curations  Pleuritidis . 
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Ceft  encore  un  fort  mauvais  fymp- 
tome  dans  les  Fièvres  Péripneumoni- 
ques,  lorfque  les  crachats  font  jaunes 
&  de  couleur  de  faffran  >  car  ceft  une 
marque  que  la  vifcofité  inflammatoire 
eft  forcement  engagée  dans  les  arteres 
des  poumons  ,  &  qu’ils  ne  filtrent  que 
la  partie  la  plus  féreufe  &  la  plus  ténue 
du  'ang  :  ou  bien  que  la  ma  (Te  du  fao.g 
commence  à  fe  difloudre  ,  fies  principes 
bilieux  à  s’exhalter  ,  3c  que  tout  tend  à 
une  putréfaction  générale.  Il  y  a  des 
Fièvres  putrides  dans  lefquelles  le  lait  9 
la  fueur  3c  le  fang  prennent  une  cou¬ 
leur  jaunâtre  ,  par  un  effet  de  la  diflb- 
lution  3c  de  la  putréfaction  de  ce  fluide* 
Hippocrate  (  24  )  loue  l’expedoration 
dans  laquelle  les  crachats  font  teints 
de  jaune  >  ou  dans  lefquels  le  blanc  eft 
intimement  mêlé  avec  le  jaune  ;  mais 
il  regarde  les  crachats  qui  ne  font  que 
jaunes  comme  dangereux  ,  &  il  a  rai* 
fon  ,  car  ils  font  ordinairement  accom¬ 
pagnés  d’une  toux  violente ,  3c  ne  for- 
tent  qu’avec  une  peine  infinie.  Une 
pareille  expectoration  eft  fouvent  fuivie 
d’un  crachement  de  fang  ,  en  confé- 

(24)  Progncft,  fe$,  i^Edit^Linderie 
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quence  de  la  rupture  des  vaifleaux  i 
lur  tout  iorfque  la  langue  eft  rouge  , 

,.ec  e  ’  unle  j  luifante  ,  avec  des  veilles 
îvi  es  au  bout  j  (25)  ce  qui,  pour  le 
dire  en  pallant ,  eft  un  très  -  mauvais 
tymptome  dans  les  Fièvres.  Il  faut  dif- 
tinguer  avec  foin  dans  la  pratique  les 
cauies  d  ou  procède  cette  expeâoratioft 
tenue  &  bdieufe  •  &  pour  cef  effer 

examiner  le  pouls  ,  1  état  du  fang  &  lé 
temperament  du  malade,  car  les  indi- 
caticns  varient  fuivant  les  caufes. 

Je  finirai  ces  remarques  fur  l’expec¬ 
toration  qui  accompagne  les  Fièvres 
pneumoniques,  par  les  obfervations 
luivantes  d’Hippocrate.  „  La  matière 
”  “01t  «re  expeâorée  aifèment  &  de 
«  bonne  heure  dans  les  Pleurèlies  & 
”  I  enpneumonies  ;  elle  doit  être  de 
M  COUiei-ir  jaune  parfaitement  mêlée 
avec  es  crachats  >  ou  une  matière 
w  3  CL*Ite  5  teinte  de  quelque  peu 
e  ang.  Cetre  expectoration  eft  avan- 
”  tageufe  lorfqu  elle  furvient  au  corn- 
-  mencement  de  la  maladie-  mais  on 
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comme  danoereufes  mrct  VCI11CS 

îin  „  rouies  parce  quelles  annon- 

s.de  r“6' c~ 
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Si  nQf  doit  pas  trop  s  y  fier  après  le  fep. 
31  neme^  jour.  C’eft  un  fort  mauvais 
9J fymptôme  lorfque  ia  matière samafe 
»  dans  ia  gorge  &  que  rien  ne  fore.  Le 
93  defaut  d  expectoration  eft  dangereux 
99  dans  toutes  iortes  de  cas,  mais  elle 
31  ne  fert  a  rien  lorfque  la  matière  efii 
«  gluante  ,  en  petite  quantité  ,  globu* 
33  l^tiie  ou  ecumeufe.  Les  crachats  jau- 
sj  nés  tout  purs  font  mauv  is  ;  ceux  qui 
33  font  fangu, noiens  ou  livides  dange- 
reux-,  fur  -  tout  lorfquils  forcent  de 
93  bonne  heure  j  les  noirs  font  les  pi¬ 
s'»  res  de  tous.  G  eft  encore  un  fort  rhau- 
vais  ligne  lorfqu  ils  font  verds.  Le 
■S3  malade  eif  en  danger  lorfque  1  expec¬ 
toration  elf  difficile,  la  toux  violent 
te  ,  6c  que  la  douleur  &  l’oppreflion 
v  continuent.  «  V Coac,  Prœnot9 
i  3  ,  14  j  1 5 ,  1 6  u  1 7  s  1 8.  Ed.t.  Durêth 
Cap.  de  Pleurmde  ,  comparées  avec  le 
Frogonofiic  cf  Hippocrate  ,  qui  dit  que 
Lexoeéto  àfion  eft  louable  lorfqu’elîe 
relîemble  à  du  pus  ,  (2.6)  qu’elle  n’eft  ni 
tenue  ,  ni  corrompue  ,  ni  faune  ,  ni  ian^ 
guinolente  ,  verte  ni  livide.  Ces  for¬ 
tes  d£  couleurs  font  fouvent  d’uï^ 

{%$)  De  vifî.  acut.feft.  4.E dit,  Linden* 


ïGïr  Essai 

fort  mauvais  augure  dans  les  abfcès  oit 
les  ulcérés  ,  parce  qu’elles  marquent 
beaucoup  d’acrimonie. 

Lorfque  les  obftruétions  inflammatoi¬ 
res  des  poumons  font  cuites  8c  réfoutes , 
il  en  pafle  une  partie  dans  les  cavités  des 
bronches ,  laquelle  fort  en  fuite  par  l’ex- 
perforation, &:  une  partie  dans  les  veines 
corefpondantes  qui  circulent  avec  le  fang, 
8c  s’évacue  enfuite  partie  par  des  uri¬ 
nes  épaifles  3  troubles  ,  abondantes  qui 
dépofent  une  grande  quantité  de  fédi- 
ment  rougeâtre  ou  jaunâtre  ,  ce  qui  eft 
un  bon  ligne  dans  les  maladies  péripneu- 
moniques  ;  8c  partie  par  des  déjeéfions 
bilieufes.  Hippocrate  obferve  que  cette 
urine  épaifle ,  rougeâtre  8c  chargée  de 
fédiment ,  eft  d’un  bon  préfage  dans  les 
Pleuréfies  ,  (27)  8c  qu’elle  met  fin  aux 
Péripneumonies ,  lorfqu’elle  eft  épaifle 
8c  abondante  (2 8).  Il  nous  repréfente 
ces  urines  avec  un  fédiment  de  couleur 
de  brique  (25)).  Il  remarque  au  con¬ 
traire  que  c’eft  un  fort  mauvais  fymp- 
tome  ,  iorfqu’elles  deviennent  ténues 

(17)  $26.  Coac.  Pr&not .  Edit.  Foefii. 

(i2)  De  vift,  acute  fe&,  $$.  Edit.  Linden* 

M  Ml 


sur  les  Fièvres  &c. 

vers  le  quatrième  jour  s  d’épaiffès  qu’ek 
les  étaient  auparavant  (30) ,  &  cela  a 
lieu  en  effet  dans  les  différens  pério¬ 
des  de  la  maladie  ,  tant  que  la  Fiévr@ 
continue. 

Rien  ne  provoque  plus  efficacement 
les  idles  &  les  urines  que  les  çlyfteres 
laxatifs  8c  emolliens  ;  8c  ils  font  en  effet 
des  efpeces  de  fomentations  émollient 
tes  3  qui  mettent  en  mouvement  toutes 
les  parties  du  bas  ventre,  8c  challent 
non-feulement  les  excrémens  8c  les  uri¬ 
nes  ,  mais  encore  les  vents ,  le  (quels 
diftendant  le  bas  ventre  8c  le  diaphragm 
me  ,  rendent  la  refpi ration  extréme-- 
ment  laborieufe.  A  quoi  l’on  peut  ajou¬ 
ter  que  lorfque  les  gros  excrémens 
preffent  le  fond  de  l’Aorte  8c  les  ori¬ 
gines  des  arteres  iliaques ,  ils  obligent 
le  fang  à  fe  porter  vers  les  parties  fu- 
périeiires ,  p  irticulierement  dans  la  pot 
trine ,  ce  qui  augmente  Inflammation  s 
loppreilîon  ,  &c.  De4â  vient  qu’Hip- 
pocrate  prefcrir  les  clyfferes  rafraîchit 
fans  (3 1  )  dans  les  Fièvres  péripneumo- 

(30)  Coac,  Pr&not.  33.  cap.  de  Pleuritic 
to.  cap,  de  urinis  ,  Edit,  Dureti , 

(51)  Dç  affett'  feêi,  8.  Edit,  Lindenf 
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niques,  fur-tout  dans  les  trois  premiers 
jours  (  32  )  *  &  qu’Arethée  ordonne  un 
clyftere  irritant  dans  quelques  cas ,  au 
défaut  de  la  faignée  (33)-  H  faut  ce¬ 
pendant  prendre  garde  de  ne  point  eau- 
fer  au  malade  une  diarrhée  trop  forte  , 
elle  fupprimeroit  i ’expectoration  fans 
le  foulager  3  aufii  Hippocrate  nous  ap- 
prend-t-il(3  4)  qu’elieeftun  très  mauvais 
fympcôme  dans  les  Pieu  réfies  8c  les 
Pénpneumonies ,  àcaufe  que  lorfqueles 
humeurs  fe  portent  en  bas  en  trop  gran¬ 
de  quantité,  les  parties  fupeneures  fe 
defiechent,  l’expeCtoration  cefie,  8c  le 
malade  meurt  (35).  Le  corps  ne  doit 
donc  être  ni  trop  confiipé  ,  car  cela 
augmenterait  la  Fièvre ,  ni  trop  lâche  , 
{36)  de  peur  que  i’expeétoration  8c  les 
forces  du  malade  ne  viennent  à  man¬ 
quer.  Telle  eft  la  Médecine  d’Hippo¬ 
crate  ,  8c  je 'la  crois  aulli  raifonnable 
ëc  aufii  bien  fondée  que  celles  des  Mo¬ 
dernes,  Je  reviens  à  mon  fujet. 

.  ,  ;  ■'  h'  ;  .  >  -  •  -V? 

(-32)  Devitâ.  acut.  feêt.  3  Edit.  Linden* 

(33)  De  curatione  Pulmonas. 

{34)  Hippocr.  Aphorifm.  16.  feét  3. 

(3  s)  Lib.  III,  de  Morb.  fetf,  17.  Ediu 

linden. 

( 36 )  Ibid, 

il 
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Il  arrive  quelquefois  que  la  matière 
morbihque  le  jette  fur  les  extrémités 
inférieures ,  &  y  caufe  des  phlegmons 
des  abfcès ,  des  tumeurs  éréiipélateufes 
ou  cedémateufes ,  des  ulcères ,  &c.  fur- 
tout  dans  les  perfonnes  fu jettes  à  avoir 
les  jambes  enflées ,  8c  ces  parties  s’en¬ 
flent  8c  iuppurent  de  nouveau  à  la  fin 
des  maladies  péripneumoniquès',  au 
grand  foulagement  de  la  poitrine.  Tout 
le  monde  fçait  qu’on  n’a  pas  plutôt  fer¬ 
mé  les  ulcères  des  jambes ,  que  les  pou¬ 
mons  s’en  reflentent  *,  8c  que  les  tumeurs 
hydropiques  de  ces  parties  que  l’on 
répercute  avec  des  brodequins  8c  des 
bandages  ,  occafionnent  auili  -  tôt  un 
aflhme.  Cela  prouve  la  correfpondance 
naturelle  qu’il  y  a  _  entre  la  poitrine  8c 
les  extrémités  inférieures ,  8c  qu’elles 
font  réciproquement  affeélées  par  les 
maladies.  Il  efb  donc  à  propos  dans  plu- 
fleurs  maladies  des  poumons  de  déter¬ 
miner  les  humeurs  fur  les  jambes  pat 
des  fomentations,  des  véficatoires  ,  8cc . 

.  8c  c’efl:  ce  qu’on  a  fouvent  pratiqué  avec 
fuccès.  Combien  de  fois  arrive -t- il 
qu’on  fait  paifer  une  goutte  des  pou¬ 
mons  fur  les  pieds  en  y  appliquant  des 
cataplasmes  acrimonieux  ?  On  ne  doit 
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rien  négliger  dans  le  danger.  Lorfque 
les  veficatoires  que  l’on  applique  fur  les 
jambes  dans  les  maladies  pneumoniques 
y  caufent  des  ulcérations  violentes , 
elles  ne  manquent  pas  de  foulager  le 
Malade  ;  mais  le  mal  eft  qu’on  a  fou- 
vent  peine  a  les  guérir,  G’eft  une  re¬ 
marque  que  j’ai  faite  en  1740,  1741, 
j  746,  1747  (37).  J’ai  encore  obfervé 
que  lorfque  les  ulcères  celfoient  de 
fluer  ,  non- feulement  la  toux  5c  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  revenoient ,  mais 
quelles  étoient  quelquefois  fuivies  d’u¬ 
ne  diarrhée  violente,  5ç  de  fueurs  ex- 
ceffives  3  fi  bien  que  les  Malades  étoient 
épiiiféspar  la  douleur  5c  par  récoulemenc 
des  matières,  ou  abîmés  par  des  diarrhées 
oil  dçs  fueurs  colli quativ es ,  auxquelles 
fuccédoient  fouvent  des  aphthes  funei- 
tes.  Ces  accidens  proviennent  vraifem- 
blablement  de  l’acrimonie  de  la  lymphe 
&  de  la  férofité ,  lefquelles  ayant  été 
figées  par  la  Fièvre  qui  a  précédé,  5c 
ne  pouvant  fe  réfoudre,  fe  converti  fient 
en  une  efpéce  de  fanie  putride  (  car 
lorfque  férofité  eft  coagulée  par  la 
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chaleur  ,  elle  ne  manque  pas  de  fe  cor¬ 
rompre  ou  de  fe  di (foudre  )  :  non-feu- 
lement  elles  s’évacuent  par  les  Tueurs 
de  les  Telles  ,  mais  encore  par  plufieurs 
autres  voyes,  par  des  urines  troubles. 
Taies  de  acrimonieufes ,  par  des  pullules 
par  des  frondes,  des  hydatides  doulou- 
reufes  lur  plufieurs  parties  du  corps , 
comme  les  épaules ,  les  bras ,  le  dos  > 
la  poitrine  ,  de c.  c’efl  en  conféquence 
de  ces  obfervations  que  les  Anciens , 
qui  s’étudioient  à  féconder  les  efforts  de 
la  nature,  appliquoient  des  épithèmes 
acrimonieux ,  comme  le  Tel ,  la  mou- 
tarde  ,  dec.  fur  la  poitrine  ,  le  dos  de  les 
épaules  de  leurs  Malades  dans  les  affec¬ 
tions  pneumoniques.  Il  elf  certain  qu’il 
y  a  beaucoup  de  correfpondance  entre 
la  peau  de  les  poumons,  témoin  la 
gale,  la  petite  veroie,  de  la  rougeole, 
lefquelies  étant  répercutées  ,  Te  jettent 
aufli-tôt  fur  la  poitrine.  Il  paroît  donc 
qu’on  ne  peut  mieux  faire  ,  après  avoir 
Taigné  les  Malades  ,  que  de  leur  appli¬ 
quer  des  véficatoires  fur  les  parties  dont 
nous  venons  de  parler,  fur- tout  vers 
le  déclin  des  Fièvres  péripneumoni- 
quos. 

Quoique  la  nature  employe  quelque - 
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îoit  ctM  différons  moyens  pour  fe  fou-? 
ligçr  ctans  ies  maladies  péri  pneumoni¬ 
ques  ,  elle  fe  ferr  plus  communément 
de  1  expectoration.  Tant  que  ceile-ci 
va  bien  ,  il  faut  la  féconder,  3c  pren<- 
dre  garde  de  ne  point  l’arrêrer  par  des 
purgatifs  violent,  des  fudorifiques ,  &c. 
La  nature  ne  fe  fert  des  premiers  moyens 
qu  en  pa  fiant  ,  3ç  l’on  ne  doit  y  déter*» 
spine r  la  matière  morbifique,  que  lors¬ 
que  l’autre  route  eft  entièrement  fermée 
ou  embarafiee# 
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De  la  fauffè  Péripneumonie . 

CE  que  je  viens  de  dire  regarde  la 
t  _  nature  3c  le  ménagement  des  vraies 
péripneumonies  inflammatoires.  Il  y  en 
a  une  autre  que  Sydenham  3ç  les  Méde* 
dns  Modernes  appellent  fqujffe  périp¬ 
neumonie  ,  dans  laquelle ,  quoique  l’op~ 
preflion  de  poitrine  foit  exceffive, 
la  rcfpi  ration  embarrafïee ,  3c  la  toux 
incommode  3c  quelquefois  violente  » 
(  —  T11*  prQ&ve  que  les  poumons  fpm 
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confidérablement  affedés  )  ;  cependant 
la  Fièvre  3c  la  chaleur  font  médiocres  , 
&  fouvent  imperceptibles  ,  le  pouls  fré¬ 
quent  ,  foible  3c  petit ,  ou  lent  3c  op- 
preffé ,  3c  jamais  dur  ni  tendu*  Comme 
donc  cette  maladie  a  des  fymptômés 
tout-a-fait  différens  à  plufieurs  égards  de 
ceux  de  la  vraie  péripneumonie  ,  il  eft 
naturel  de  croire  qu’elle  naît  de  eau- 
fes  différentes  5  &  qu’elle  demanae 
un  traitement  différent.  On  remarque 
en  effet  que  les  fauffes  péripneumo- 
nies  attaquent  communément  les  iujets 
vieux  3c  phlegmatiques  *  les  per  formes 
foibles  5  lâches  ,  repléres  3c  pe fautes ,  «V.- 
quelles  régnent  dans  les  tems  humides, 
mous,  épais  3c  froids;  au  lieu  que  la 
vraie  péripneumonie  attaque  les  per- 
-formes  fortes ,  vigoüteufes  3c  adives > 
3c  régne  fréquemment  dans  les  tems 
froids  6c  fees,  par  les  vents  dé  nord- 
èft  ,  3c  lorfque  le  baromette  eft  dans  fa 
plus  grande  élévation.  Il  paroit  donc  y 
avoir  autant  de  différence  entre  ces 
deux  maladies  ,  qu’entre  les  Fièvres 
ardentes  3c  les  Fievres  lentes  nerveu- 
fes,  ou  qu’entre  une  efquinancie  in¬ 
flammatoire,  3c  une  efquinancie  hu¬ 
morale,  ou  oecafionnée  par.  une  fera- 
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bondance  de  férofité.  Ces  humeurs 
acres  &  féreufes  peuvent  fe  jetter  fur 
les  poumons,  pénétrer  dans  les  recoins 
les  plus  reculés  de  leurs  cavités  véhicu¬ 
laires  Sc  cellulaires,  occafionner  une 
oppreflion ,  &  même  une  légère  obf- 
rruélion  dans  les  artères  pulmonaires 
ôc  bronchiales  ,  &  retarder  le  cours  du 
fang  dans  les  poumons.  Les  friflons  Ôc 
les  chaleurs  qui  furviennent,  la  vîtefle 
&  1  irrégularité  du  pouls  ,  l’anxiété  , 
l’oppreflion  de  la  poitrine,  la  douleur, 
les  vertiges,  la  fa1  été  de  la  langue  &tc, 
font  néanmoins  des  lignes  évidens  de 
la  Fièvre. 

En  un  mot,  cette  maladie  paroît  ve¬ 
nir  de  la  vifcoflté  pituiteufe  du  fang , 
de  la  lymphe  &  de  la  féroflté,  lef- 
quelies  venant  à  augmenter  par  le  défaut 
de  perfpiration  ,  &  étant  mifes  en  mou¬ 
vement  par  la  chaleur  fébrile,  ou  pâr 
l’agitation  foudaine  des  humeurs ,  fe  jet¬ 
tent  fur  les  poumons  avec  plus  de  vîtefle 
que  de  facilité  à  y  pafler  ,  (  car  les  hu¬ 
meurs  gluantes  ne  palfant  jamais  auffi 
librement  dans  les  extrémités  des  artè¬ 
res,  que  celles  qui  font  ténues  &  flui¬ 
des  )  y  fl  bien  que  s’y  amaflam  Ôc  obf- 
truant  de  plus  en  plus  les  vaiffeaux 
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pulmonaires ,  elles  forment  a  la  fin  une 
fiagnafon  funefte  ,  q ûi  eft  fuivie  de  la 
mort.  Ceft  de  quoi  Ton  peut  fe  con¬ 
vaincre  en  caufant  une  péripneumonie 
artificielle ,  s’il  eft  permis  de  me  fervir 
de  cette  expteffidii.  Qu’une  jeune  fille 
attaquée  d’une  ehlorofe  leucophlegma- 
tique  (  dans  laquelle  une  pituite  pelante 
de  vilqueule  ,  telle  que  celle  dont  je 
viens  de  parler ,  prédominé  ) ,  faffe  un 
long  &  violent  exercice ,  fes  poumons 
s’embaraflent  au  point  qu’elle  ne  peut 
prefque  plus  refpirer  ,  6c  même  elleefi: 
entièrement  fuffoquée.  C  efb  ce  qui  eft 
arrivé  en  effet  à  plnlieurs  perfonnes  au 
fortir  d’un  violent  exercice.  J’ai  oublié 
de  dire  que  cette  vifeofité  pituitueufe  du 
fang  de  des  humeurs  ne  fournit  pas  allez 
d’efprits  animaux  pour  faire  agir  les 
vaifîeaux  fur  le  fang  de  entretenir  la 
circulation. 

Comme  il  y  a  pltifîeurs  états  intèr- 
med  a“s  entre  la  péripneumonie  inflam¬ 
matoire,  de  celle  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  il  éft  impoflible  d’indiquer  au  jufie 
le  traitement  qui  lui  convient j  â  caufe 
que  la  maladie  péripneclmontque  que 
Ton  a  â  traiter,  incline  tantôt  plus  $C 
tantôt  moins  vers  l’inflatlimatibn* 
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La  maladie,  il  eft  vrai,  eft  un  dé¬ 
rangement  dans  i’œconomie  animale, 
que  ion  diftingue  par  tels  &  tels  fymp- 
cornes  5  3c  que  l’on  déligne  par  tel  3c 
tel  nom  •,  mais  un  Médecin  expérimenté 
doit  conhdérer  chaque  maladie  parti¬ 
culière  qui  arrive  à  chaque  individu  * 
non  point  relativement  à  fon  nom 
mais  relativement  à  la  nature  ,  aux 
cames  3c  aux  fymptômes  qui  lui  font 
piopres,  &  agir  conféquemment.  Par 
exemple,  fi  une  perfonne  forte  ôc  vi- 
goureufe  eft  attaquée  d’une  opprefiion 
de  poitrine  &  dune  difficulté  de  refpi- 
rer,  de  la  toux,  &c.  fi  fon  pou's  eft 

plein,  fort,  fréquent,  dur  ou  tendu, 
,e  dois  uii  nrer  une  plus  grande  quan- 
îiie  de  îang,  que  lorfque  l’oppreffion  , 
la  roux ,  &C.  ne  font  point  accompa- 
gnees  d  un  pouls  tel  que  celui  que  je 
viens  ae  décrire  ,  fur-tout  fi  je  fçai  que 
le  Malade  eft  d’un  tempérament  foible 
mou,  ou  phlegmatique. 

r  ■?!  blen  do*?c  que  lorfque  le  pouls  eft 
foible&  profond,  la  chaleur  médiocre 
&  peu  au-deflus  de  la  naturelle  ,  l’urine 
pale  esc  crue ,  &  ainfi  du  refte,  je  dois 
employer  la  faignée  avec  beaucoup  de 
precaution,  quand  marne  l’oppreflioa 
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èc  la  difficulté  de  refprrer  feraient  con~ 
fiderables.  Le  fang  que  Ton  tire  à  une 
perfonne  attaquée  d’une  faufie  périp¬ 
neumonie  eft  mol ,  ténu  8c  vermeil  ,  oiï 
plus  communément  d’une  couleur  noi¬ 
râtre,  livide,.  &  n’eft  point  couvert 
d  une  pellicule  épaifîe  8i  gluante ,  com¬ 
me  dans  les  inflammations  ordinaires- 
des  paumons.  On  remarquera  que  le  ma¬ 
lade  devient  extrêmement  faible  après 
une  pareille  évacuation  ,  quoique  Top- 
preflîon  8c  Fanxiété  diminuent  confidé- 
rabiement.  Car ,  comme  la  faignée  * 
dans  ce  cas  particulièrement,  affoib  1  i c 
les  facultés  naturelles,  8c  ralentit  Fac~ 
non  des  folides  fur  les  fluides  ,  elle 
augmente  la  vifcofité  morbifique  qui 
caufe  la  maladie.  Sydenham  était  telle¬ 
ment  perfuadé  de  cette  vérité  ,  qu’il 
défend  de  réitérer  la  faignée  dans  la 
fauffe  péripneumonie  ,  fur*  tout  lorfqtié 
les  fit  jets  font  d’une  habitude  groffiere* 
8c  qu’ils  ont  paffé  la  fleur  de  leur  âge  , 
(i)  quoiqu’il  fa  regarde  comme  un' 
moyen  prefque  aufli  fur  que  Fexpeéïo- 
ration  dans  la  vraie  péripneumonie  y 
pour  évacuer  la  matière  morbifique  (i)* 

(1)  Cap.  de  Peripneumonia  notha - 

(2)  Cap-  de  Pleurhide. 
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I!  eft  de  plus  certain  que  les  Fièvres 
tharreufes,  dans  lefquelles  la  ferofite 
prédomine  »  ne  demandent  point  de 
fortes  faignées  j  à  plus  forte  raifon  ne 
valent-elles  rien  dans  la  faufte  périp¬ 
neumonie  ,  où  la  pituite  prend  le  def- 
fus. 

On  doit  employer  la  faignée  avec 
beaucoup  de  précaution  dans  cette  ma¬ 
ladie  5  &  l’on  doit  en  faire  autant  des 
remèdes  chauds  6c  irritans  fur  tout  au 
commencement ,  fi  l’on  ne  veut  au¬ 
gmenter  Toppreffion  6c  jetter  le  Mala¬ 
de  dans  une  aifeétion  foporeufe.  En 
effet,  il  peut  arriver  que  la  vifcofite 
morbifique  fe  porte  dans  les  vailfeaux 
du  cerveau ,  de  meme  que  dans  ceux 
des  poumons,  6c  s’y  accumule  en  gran¬ 
de  quantité,  6c  la  preuve  que  cela  ar¬ 
rive  çeft  que  la  fan  (le  péripneumonie 
eft  accompagnée  de  vertiges,  de  dou¬ 
leurs  6c  de  pefanteurs  de  tête.  Car  , 
comme  les  humeurs  ne  peuvent  defcen- 
dre  librement  du  cerveau  à  caufe  de  fa 
plénitude  6c  de  la  ftagnation  qui  s’eft 
formée  dans  les  poumons  ,  le  ventri¬ 
cule  droit  du  cœur  n’a  point  afiez  de  jeu 
pour  fe  décharger  du  fang  qu’il  con¬ 
tient,  Ôc  en  recevoir  d’autre. 
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On  ne  fçauroit  donc  fë  conduire  avec 
trop  de  précaution  dans  le  traitemencde 
ces  fortes  de  maladies,  vu  le  danger  dont 
elles  font  accompagnées,  d  autant  plus 
que  le  Malade  &  le  Médecin  font  expo- 
ies  à  fe  larder  furprendre  à  la  douceur 
des  fymptômes  dont  elies  font  accom¬ 
pagnées  en  commençant.  J’ai  vit  plus 
d’une  fois  des  Médecins  prendre  cette 
maladie  pour  un  {impie  accès  d'hypo - 
chondriacijme ,  Sc  ne  revenir  de  leur  er¬ 
reur  que  iorfqu’il  n’y  a  plus  eu  de  re¬ 
mède.  Lorfqu’eile  ed  accompagnée  d’un 
enrouement  continuel ,  d’anxiétés  confi- 
dérables ,  d’une  opprellion  continue  , 
d’une  affeélion  comateufe,  de  la  froi¬ 
deur  des  extrémités  ,  de  la  couleur  li¬ 
vide  des  ongles  &  du  vifagej  il  faut 
être  plus  que  ftupide  pour  ne  pas  s’ap- 
percevoir  du  danger  dont  le  Malade  eft 
menacé. 

Il  faut  faigner  le  Malade  dès  le  com¬ 
mencement  d  proportion  de  fes  forces  , 
mais  le  faigner  couché,  fuivanr  l’avis 
de  Sydenham  (5)  ,  de  peur  qu’il  ne 
tombe  en  foiblefTe.  C’eft-Ü  le  moyen 
de  diminuer  la  plénitude  Ôc  la  diften- 

(3)  De  Peripneum.  notha. 

M  vj\ 
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fîon  des  vaifTeaux  ,  de  de  faire  place  aux 
potions  de  aux  remèdes  dont  on  peur 
avoir  befoin  dans  le  cours  de  la  cu¬ 
re,  On  ne  doit  pourtant  la  réitérer 
qu’avec  beaucoup  de  précaution,.  de 
qu  après  avoir  confidéré  l’état  du  fang 
auffi-bien  que  la  force  du  pouls  de 
du  Malade,  Il  y  a  certainement  des  cas 
©ù  l’on  eft  obligé  de  réitérer  la  fai- 
gnée,  par  exemple,  dans  l’afthme,  lorf- 
qu’il  n’y  a  point  de  Fièvre,  On  doit 
joindre  à  la  faignée  les  remèdes  atte¬ 
nuates  3e  favonneux ,  les  potions  ténues* 
délayantes  de  déterfives ,  de  l’application 
des  véficatoires.  Le  Malade  itfera  pour 
boidon  ordinaire  d’une  infufion  d’her¬ 
bes  incifives déterfives  de  peéfcorales  5 
telles  que  le  lierre  rempant,  l’hydope» 
le  pouliot , ,  la  régi  1  de,  ou  de  l’eau  de 
moutarde  édulcorée  avec  du  miel  ,  dont 
on  augmentera  la  pointe  avec  du  jus  de 
limon.  H  faut  laver  dans  cette  maladie , 
mais  moins  cependant  que  dans  la  vraie 
péripneumonie  >  vu  que  le  Malade  n’eflr 
point  excedTvement  altéré.  Cependant 
tomme  la  vifeofité  prédomine ,  on  ne" 
peut  mieux  la  di (foudre  qu’avec  des  li¬ 
queurs  aqueufes  chaudes. 

Comme  la  faude  peripneumonie  eft 
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-  -ordinairement  accompagnée  de  fré¬ 
quents  efforts  pour  vomir }  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  foulager  la  nature 
par  cette  voie.  J’ai  fouvent  éprouvé  les 
bons  effets  des  vomitifs  après  la  faignée. 
Une  ou  deux  cuillerées  d  oxyroef  Icilli- 
tique  ou  de  vin  d’Ipecacuanha  ,  avec 
quelques  goûtes  d’eau  de  moutarde*, 
fuffifent  pour  cet  effet.  Le  Malade  ne- 
doit  point  épargner  la  boiflon  ;  car  ou¬ 
tre  qu’elle  débaraffe  reftomac  d’une 
grande  quantité  de  pituite  ,  elle  fecoae 
encore  les  vaiffeaux  &  atténué  les  hu¬ 
meurs  ,  ce  qui  ne  manque  pas  d’etre  fuivî 
d’une  évacuation  par  les  Telles  ou  les 
fueurs. 

La  plupart  des  cures  que  Ruland  (4J 
ëc  d’autres  ont  opérées  dans  les  Pleu- 
réffes,  8cc.  avec  l’eau  bénite  d’anti¬ 
moine  ,  ont  été  dues  en  grande  partie  àr 
fa  qualité  émétique  ;  &  c’eft  à  cette  mê¬ 
me  qualité  qu’on  doit  attribuer  les  ef¬ 
fets  de  la  célébré  poudre  des  C  hartreux 
(5),  ou  du  kermès  minéral  dans  les 
pleuréfîes,  les  péripneumonies  &  les 
fluxions  de  poitrine.  Je  ne  doute  pas 

(4)  Mart .  Rulandi  Curat .  1 empiric,  pajfîm». 
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qu’elle  ne  produifit  anffi  de  bons  ef¬ 
fets  dans  les  Fièvres  catharreufes  8c  dans 
les  péripneumonies  ;  mais  il  n’y  a  qu’un 
Empyriqtie  qui  ofât  la  donner  dans  les 
péripneumonies  ou  les  pleuréfies  in¬ 
flammatoires  fans  avoir  auparavant  fai- 
gné  le  Malade.  • 

Je  ne  commis  point  de  meilleure  pré¬ 
paration  de  i’anrinioine  que  le  vin  béni 
ordinaire  ,  du  rinfuflon  de  l’antimoine 
dans  du  vin  (6)  ;  Ôc  l’on  a  tort  d’en 
chercher  d’autres ,  puifqu’elle  poflede 
feule  toutes  les  vertus  de  rantnnoine. 
Elle  de  vient  un  pmflant  émétique  étant 
donnée  en  forte  dofe  5  8c  elle  ne  fait 
qu  exciter  la  perfpiration  ,  lorfqu’on  fe 
borne  à  quelques  gouttes.  Elle  exicite 
le  vomi flemenc  ,  les  felles  8c  les  Tueurs. 
Donnée  depuis  dix  jufqu’à  cinquante  ou 
loixante  gouttes ,  elle  eft  altérante  3  atté¬ 
nuante  ,  diaphorétique  8c  diurétique; 
elle  purge  lorfqu’on  augmente  cette 
dofe  ,  8c  deviènt  un  violent  émétique 
fi  on  la  donne  en  trop  grande  quantité. 
Que  feroient  de  plus  les  autres  prépa¬ 
rations  de  lantimaineî  Cette  fabftan- 

(6)  VldeObf.  nofir.  de  Aerc  Ù>c.  vil  i. 
FaÉ-  *4°'  où  je  l’appelle  eifencc  d’antimorne. 
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ce  étant  intimement  mêlée  avec  foa 
menftrue ,  devient  capable  de  pafîer 
dans  les  recoins  les  plus  reculés  des 
vaifieaux  &  de  les  affeéter ,  &  conferve 
en  même- rems  allez  de  force  pour  ai¬ 
guillonner  le  conduit  des  alimens.  Les 
préparations  folides  d’antimoine  ordi¬ 
naires  ne  font  qu’une  chaux  inactive  , 
Fort  incertaine  dans  fon  opération  > 
agiffant  tantôt  avec  violence  ,  tantôt  ie- 
journant  long-tems  dans  l’eftomac  8c  les 
inteftins,  8c  excitant  de  violens  fym- 
ptômes ,  au  lieu  que  celle  dont  je  parle 
pafie  avec  la  même  promptitude  qu’elle 
agit.  Elle  atténue  8c  défobftrue  fans 
avoir  la  dixiéme  partie  de  la  chaleur 
des  fels  alcalis  volatils,  elle  eft  même 
plus  fure  8c  plus  efficace  dans  plufieurp 
cas,  fur-tout  dans  la  maladie  en  quef- 
tion.  En  un  mot ,  elle  mérite  infini¬ 
ment  mieux  le  nom  de  Catholicon  que 
plufieurs  autres  remèdes  dont  on  fait 
rant  de  bruit  dans  le  monde.  Elle  opéré 
des  merveilles  en  bonnes  mains.  La  timi¬ 
dité  8c  l’indolence  de  quelques  Méde¬ 
cins  font  beaucoup  plus  dangereufes 
que  la  hardiefie  8c  l’empirifme  de  quel¬ 
ques  autres.  Les  Premiers  laifient  échap¬ 
per  le  tems  8c  1  occafion ,  tandis  que- 
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îes  derniers  envoyent  leurs  Malades  dans 
1  autre  monde  par  leur  hardifle. 

Les  véficatoires  font  extrêmement 
utiles  dans  la  faufle  péripneumonie , 
tant  par  leur  qualité  atténuante  Ôc  irri¬ 
tante,  que  par  la  vertu  qu’ils  ont  d’é^ 
Vacuer  une  partie  de  la  matière  mor¬ 
bifique.  Il  faut  en  appliquer  un  fur  le 
cou  dès  le  commencement  de  la  mala¬ 
die,  &  fe  fouvenir  que  les  épipaftiques 
appliqués  fur  les  cuifTes  8c  les  jambes 
foulagent  la  tête  8c  la  poitrine  dans  les 
cas  où  les  autres  remèdes  ne  peuvent 
rien.  Mais  comme  il  arrive  fouvent  dans 
cette  maladie  que  les  membres  devien¬ 
nent  froids  8c  engourdis,  if  faut  avoir 
foin  de  les  frotter  avant  que  d’y  appli¬ 
quer  des  veficatoires ,  8c  les  enveiop^- 
per  en  fui  te  dans  de  la  flanelle,  (  cette 
precaution  eft  fouvent  néceflaire  dans 
les  Fievres  lentes  nerveufes  )  tant  pour 
barer  1  éruption  des  veflies ,  que  pour 
faciliter  l’écoulement  de  îa  matière. 

Au  cas  que  1  afloupifl^ment  8c  la  dif- 
ficulté  de  refpirer  continuent  après  l'a 
faignee ,  il  faut,  fuppofé  qu’il  y  ait  du 
©anger  à  la  réitérer,  y  fuppléer  par  des 
ventoiifes  8c  des  fcarifîcations  fur  le 
cou  8c  les  épaulés  y  ce  qui  produit  fou*- 
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Tent  de  très-bons  effets.  Si  l’on  appré¬ 
hende  pour  la  vie  du  Malade,  on  appli¬ 
quera  des  véficatoires  fur  les  fcarifîca- 
tions. 

C’eft  un  bien  lorfque  le  Malade  va 
fouvent  à  la  ielle.  Sydenham  (?)  veut 
qu’on  le  purge  tous  les  deux  jours ,  après 
l’avoir  faigné  une  o.u  deux  fois ,  mais 
je  fuis  d’avis  qu’on  ne  fuive  point  fon 
fenriment.  Car  ,  quoique  la  faignée 
èc  la  purgation  puilfent  être  néce (lai¬ 
tes  au  commencement  de  la  maladie , 
il  n’eft  pas  toujours  inutile  de  réitérer  la 
premiere  j  &  la  fécondé  demande  quel¬ 
que  précaution  ,  fur  -  tout  lorfqu’on  y 
revient  une  fécondé  fois.  Car  le  Mala¬ 
de  eft  fujet  à  tomber  dans  des  foiblefîes 
Sc  des  fueurs  froides ,  à  moins  qu’on  ne 
le  fuftente  durant  leur  opération ,  ce 
qu’il  eft  aifé  de  faire }  mais  pour  l’or¬ 
dinaire  il  lui  faut  quelque  chofe  déplus 
que  de  la  petite  biere  &  de  la  tifane 
d’orge.  Il  y  a  une  chofe  a  obferver  fur 
ces  deux  évacuations,  &  c’eft,  qu’au 
cas  que  le  Malade  rende  par  haut  une 
grande  quantité  de  matière  louable , 
ce  qui  arrive  quelquefois  dans  cette  et* 

i. 

(7)  Cap .  de  Peripneum .  notha< 
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péce  de  péripneumonie,  il  ne  faut  em¬ 
ployer  ni  l’une  ni  l’autre,  &  fe  borner 
aux  clyfteres  laxatifs  ou  aux  eccoproti- 
ques,  du  moins  tant  que  l’expeétora- 
tion  dore }  il  faut  aulîi  donner  au  Ma¬ 
lade  de  l’eau  de  moutarde,  de  1  hydro¬ 
mel  ou  une  décoddon  peélorale  avec 
quelque  peu  de  vin  blanc  pour  l’accélé¬ 
rer.  Hippocrate  (8)  confeille  en  plufieurs 
endroits  l’hydromel  Ôc  le  vin  doux  3c 
aqueux  dans  les  pleuréfies  de  les  péri- 
pneumônies  pour  hâter  l’expeéloration. 
Les  diurétiques  font  extrêmement  uti¬ 
les  dans  ce  cas,  pourvu  qu’on  puiiïe 
procurer  un  écoulement  d’ui  ine  trouble 
ôc  chargée  de  fédiment  :  mais  on  doit 
peu  compter  fur  l’urine  dans  cette  ma¬ 
ladie ,  tant  par  rapport  à  la  crife  ,  que 
par  rapport  au  prognoftic,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  ténue  ,  pâle  ou  limpide  , 
car  pour  lors  elle  eft  d’un  très- mau¬ 
vais  augure  dans  les  maladies  des  pou¬ 
mons. 

Le  nitre  ,  le  blanc  de  baleine ,  le  fâf- 
fran  ,  la  poudre  de  contrayerve  ,  le 
camphre,  l’efprit  volatil  oléagineux ,  le 

(8)  Lib.  III.  de  Ms>rb .  84.  Edit . 

Linden. 
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lait  ammoniac,  Loxymel  fcilîitique , 
îss  décodions  de  figues ,  de  régliffe  ,  8c 
d  enula  campana  font  les  meilleurs  re- 
medes  qu  on  puifîe  employer  danscecre 
maladie.  Les  potions  falines  faites  avec 
le  fel  ou  i’efprit  de  corne  de  cerf  8c  le 
jus  de  limon ,  ou  le  vinaigre  diftillé 
font  extrêmement  utiles  ;  elles  facili¬ 
tent  1  expedoration  ,  elles  diminuent 
la  difficulté  de  refpirer ,  8c  opèrent  com¬ 
munément  par  les  fueurs  ou  les  urines. 
Les  opiates  8c  les  remèdes  oléagineux  8c 
mucikgineux  ne  valent  rien ,  non  plus 
que  les  fubftances  irritantes 8c  volatiles, 
encoré  qu’elles  produifent  quelquefois 
de  bons  effets  fur  le  déclin  de  la  ma¬ 
ladie.  Quant  à  l’ufage  des  remèdes 
chauds  8c  atténuans  ou  rafraîchi fifans , 
on  doit  fe  regler  fur  les  différens  dégrés 
de  chaleur  8c  de  Fièvre ,  fur  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  fur  letat  du  pouls , 
du  fang  8c  fur  les  autres  fymptômes  <jui 
accompagnent  la  maladie. 

M 
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LA  Pieu' éiîe  ,  dans  le  fens  qu’oiî 
l’entend  communément  >  eft  une 
douleur  violente  ,  de  côté  ,  accompagnée 
de  i  iévre  aiguë  5  caufée  par  l’inflamma¬ 
tion  des  mufclts  intercoftaux ,  du  pé¬ 
riode  >  des  côtes  ou  même  de  la  plè¬ 
vre. 

Cette  derniere  inflammation  conftî- 
tue  à  proprement  parler  la  vraie  pleu- 
réfie  >  l’autre  n’eft  qu’une  efpcce  de  rhu-> 
matifme  inflammatoire  auquel  on  donne 
le  nom  de  faufle  pleuréfie.  Cependant , , 
comme  elles  afFedent  confidérablement 
la  refpiration  lorfqu’elles  ont  acquis  un 
certain  degré  de  violence  *  elles  ont 
toujours  des  fuites  plus  funeftes  que; 
les  rhumatifmes ,  3c  demandent  une’ 
attention  toute  particulière  dans  lai 
cure. 

Comme  la  violence  de  la  douleur: 
empêche  la  dilatation  du  thorax ,  la  ref» 
pirauon  devient  extrêmement  difficile,, 

f 
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&  les  poumons  ne  recevant  point  une 
quantité  d  air  fuffifante ,  le  fang  ne  peut 
librement  pafler  des  arteres  dans  les  vei- 
nés  pulmonaires  ni  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur,  de  maniéré  qu’il  So¬ 
malie  &  croupit  dans  les  poumons.  Le 
fang  continuant  a  pafler  du  ventricule 
gauche  dans  lartère  pulmonaire,  il  dis¬ 
tend  les  h  anches  de  plus  en  plus  8c  les 
enfle  de  façon  quelles  compliment  8c 
obftruent  les  branches  des  artères 
bronchiales  ^  fi  bien  que  la  fauffe  pieu- 
réfie  efl  fouvent  fuivie  dune  inflamma¬ 
tion  des  poumons  ou  d’une  péripneu*» 
monie  abfolue,  lors  fur -tout  que  le 
fang  efl:  extrêmement  gluant.  Il  efl:  pour¬ 
tant  vrai  de  dire  que  la  péripneumonie 
peut  etre  1  effet  du  défaut  d’infpiration  8c 
d  expiration  5  auffi  voit  -  on  que  la  {qui*? 
nancie  caufe  fouvent  une  péripneumo¬ 
nie  par  la  difficulté  que  l’air  trouve  a 
s' infinuer  dans  les  poumons.  Frédéric 
Hoffman  (t)  obferve  que  les  coliques 
venteufes  8c  fpafmodiques  font  fouvent 
fuivies  de  pleuréfies  &  de  péripneu- 
mpnies  lorfqu elles  durent  un  tems  con- 

(1)  Confiât.  Médicinal  tom,  1.  Françofi 
4 Spag.  450» 
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fidérable,  parce  que  les  douleurs  ,  les 
fpafmes  &  les  flatuoGtés  inter  rompent 
Tadion  du  diaphragme,  empêchent  la 
circulation  du  fang  dans  les  vifeeres  du 
bas  ventre&  l’obligent  de  fejetter  fur  les 
poumons,  laplevre,  &c.  On  a  vu  des  jeu¬ 
nes  filles  cracher  le  fang&  devenir  pou- 
moniques,  pour  avoir  porté  des  corps, 
trop  étroits  qui  gênoient  l’inipiration.  Il 
ne  faut  fouvent  qu’une  côte  fradurée  , 
3c  même  qu’une  Gmple  contuGon ,  pour 
caufer  un  crachement  de  fang  &  une 
toux  opiniâtre.  En  un  mot,  il  fuffit  pour 
caufer  une  péripneumonie  que  les  muf-. 
cles  qui  fervent  à  la  refpiration  foienr 
affedés.  M.  Mery  (  2)  rapporte  qu’un 
jeune  homme  ayant  été  bleffé  au  ten¬ 
don  du  grand  pedoral ,  fut  auffi-tôt  faiG 
d’une  grande  difficulté  de  refpirer  3c 
d’une  Fièvre  aiguë. 

Toutes  les  douleurs  de  poitrine  Sc 
particuliérement  les  pleuréGes  font  ca¬ 
pables  de  caufer  une  péripneumonie 
en  interrompant  la  refpiration}  3c  de¬ 
là  vient  qu’on  voit  plus  de  Fièvres  pieu-- 
rétiques  accompagnées  de  fymptôme&; 
péripneumoniques ,  que  de  vraies  pleu- 

-  .  •  ■■  ' ,  -pi 

(i)  Mémoires  de  l’Academie  17 15. 
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refies.  C  eft  de  quoi  1  on  a  un  exem¬ 
ple  dans  la  pleuropneumonie  dans 
laquelle  la  douleur  de  poitrine  eft 
accompagnée  d’une  Fièvre  aiguë,  d’op- 
pi-edion ,  de  toux,  de  la  difficulté  de 
refpirer ,  d’une  expe&oration  ou  d’un 
crachement  de  fang.  11  arrive  cepen¬ 
dant  quelquefois  que  la  douleur  de  coté 
celle  a  1  approche  de  la  péripneumonie , 
parce  que  1  engorgement  des  poumons 
eft  h  confidérable,  qu’il  ne  palfe  pres¬ 
que  point  de  fang  du  ventricule  droit 
du  cœur  dans  le  gauche ,  &  que  i’aorre 
ne  reçoit  pas  la  moitié  du  fang  qu  elle 
devroit  recevoir  •  fi  bien  que  la  nature 
ne  pouvant  plus  agir,  il  Ce  fait  une  fia- 
gpatjon  univerfelle  y  ôc  le  Malade  de¬ 
vient  in fenfible ,  ou,  comme  dit  Aré- 
tce  (3)  ne  Ce  plaint  de  rien  ,  quo iq  11  il 
ait  le  pouls  intermittent  Ôc  les  ey'rêmi- 
tes  gl accès  C  eft  de  quoi  j’ai  vu  plu- 
fîeurs  exemples.  Il  y  a  quatre  ans  qu’un 
marinier  appelle  Cam ,  fut  faifi  d’une 
paraplégie  cçmpîette  vers  le  neuvième 
jour  d  une  pleuropneumonie  ,  &c  envi¬ 
ron  vingt- quatre  heures  avant  fa  mort, 
C’eft  donc  un  très  mauvais  fymptooae 
Jorfque  la  douleur  pleurétique  ceffë 

Çi)  Ve  Puliftwark* 
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fout  à  coup  j  ea  même  tems  que  !a 
difficulté  de  refpiret  &  l’oppreffion  de 
poitrine  continuent  ou  augmentent  y 
aufil  Hippocrate  a-t-il  raifon  de  dire 
que  ce  fi  un  mal  lorfque  la  péripneumonie 

Juccbde  à  U  pkurcjie  (4). 

Les  réflexions  fuivantes  mettront  le 
Ledeur  plus  au  fait  de  la  nature  &  des 

fuites  des  pleuréfles. 

i°.  La  plevre  enflammée  efl  difpo- 
fée  à  s’attacher  à  la  membrane  exter¬ 
ne  des  poumons ,  5e  à  leur  communi¬ 
quer  fan  inflammation,  lors  fur -tout 
que  cette  adhérence  fe  trouve  déjà  for¬ 
mée  en  partie  ,  foit  naturellement ,  foit 
en  conféquence  de  quelque  maladie  an¬ 
térieure.  De-la  vient  que  ceux  qui  ont 
eu  une  pleuropneumonie  lont  fouvent 
fujets  aux  rechûtes  ■>  parce  que  la  cal- 
loiué  formée  par  la  concretion  ,  rétrécit 
les  vaifleaux  fanguins  de  la  plevre  Sc 
les  rend  fujets  aux  obftru&ions  A  quoi 
l’on  peut  ajouter  Fobftacie  que  l’adhé- 
ran.ee  des  poumons  à  la  plevre  apporte 
à  la  refpi ration. 

2*.  Comme'  la  m  embrane  externe  des 
poumons  n’eft  qu’une  continuation  de 

(4)  Hipp.  Aphorifm.  11.  fed.  7. 

la 
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îa  plèvre ,  l’inflammation  peut  fart  bien 
fe  communiquer  d’une  partie  de  h 
plèvre  à  l’autre ,  de  même  à  celle  qui 
revet  inmédiatement  les  poumons;  car 
elle  peut  s’étendre  à  une  diftance  confi- 
dérable,  de  même  que  l’on  voit  fou- 
vent  une  petite  tache  inflammatoire  fur 
l’œil  occuper  en  peu  de  tems  tout  fon 
globe ,  les  fourcils ,  &c.  il  peut  auflï 
arriver  que  l’inflammation  afreéle  prin¬ 
cipalement  la  membrane  externe  des 
poumons,  de  dans  ce  cas  il  furvient  des 
douleurs  femblables  à  celles  de  la  pleu- 
réfie ,  quoique  la  plèvre  ne  foit  point 
affe&ée.  Je  fuis  perfuadé  avec  Hoffman 
que  cela  arrive  fouvent  (5). 

3°.  Le  médiaftin  étant  une  duplica- 
ture  de  la  plèvre,  l’inflammation  peut 
s’y  communiquer,  de  pour  lors  on  fent 
des  douleurs  aiguës  fous  le  ûernum  ou 
entre  les  omoplates.  Cet  accident  n’eft 
pas  rare  de  eft  très-dangereux.  Hippo¬ 
crate  (6)  de  Arethée  (7)  font  mention 
d’une  pleuréfie  dorfale,  dans  laquelle 

(s)  Cap.  de  Febribus  Pneumonicis ,  tom i 

IV.  pag.  1. 

(6)  Lib.  III .  de  Morbis.  fe&.  11.  Edit « 
Linde  ni. 

(7)  Cap.de  Pleuritide . 
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la  douleur  s’étend  depuis  Tépine  juf- 
quau  fternum,  6c  eft  accompagnée  d’u¬ 
ne  orthopnée ,  de  la  toux  &  d’une  ex¬ 
pectoration  difficile.  Cette  maladie  pa* 
roît  être  la  même  que  celle  dont  on 
vient  de  parler.  Quelquefois  la  douleur 
fe  fixe  fous  le  fternum  ,  à  l’endroit  où 
s’attache  le  médiaftin,  6c  y  caufe  des 
apoftèmes.  Lorfque  la  douleur  eft  fituée 
bien  avant  dans  la  poitrine ,  6c  qu’elle 
eft  accompagnée  d’oppreffion  &  d’an¬ 
xiété  ,  de  palpitation  de  cceur ,  6c  d’une 
difpofition  à  confier ,  le  péricarde  s  dont 
la  membrane  externe  vient  aufli  de  la 

Î dévre  ,  eft  ordinairement  enflammé, 
orfque  la  douleur  fe  fait  fentir  dans 
to  me  la  région  de  la  poitrine  ,  qu’elle 
eft  accompagnée  d’oppreflion  6c  de 
douleurs  poignantes  vagues ,  l’inflam¬ 
mation  affeéle  non- feule  ment  le  mé- 
diaftin  ,  mais  même  la  membrane  ex- 
terne  des  deux  lobes  des  poumons  % 
témoin  la  difficulté  de  refpirer ,  l’op- 
preffion  ,  l’anxiété ,  la  toux  6c  le  pen^ 
chant  qu’a  le  Malade  à  fe  tenir  debout. 
Cette  inflammation  eft  auffi  dangereufe 
que  celle  du  péricarde.  Les  inflamma* 
rions  du  mediaftin  ,  du  péricarde  6c  des 
Rîembrwes  4es  pommons  parpiCTetH  êtrç 
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ce  que  les  anciens  appel  1  oient  un  Eryfi - 
pde  des  poumons .  Hippocrate  (8)  le  dé¬ 
crit  comme  une  Fièvre  aigue  a^ compa¬ 
gne^  d’une  douleur  violente  dans  les 
parties  antérieures  de  la  poitrine  8c  dans 
le  dos,  avec  oppreffion,  plénitude  8c 
toux  féche. 

4°.  La  membrane  fupérieure  du  dia¬ 
phragme  eft  pareillement  une  conti¬ 
nuation  de  la  plèvre  ,  &:  peut  fe  repen¬ 
tir  médiatement  ou  immédiatement  de 
^l’inflammation  de  la  plèvre,  8c  cela 
arrive  plus  fouvent  qu’on  ne  fe  l’ima¬ 
gine.  C’eft  là  ce  qu’on  appelle  une 
P  araphrenefie ,  laquelle  efl  accompagn  éè 
d’une  Fièvre  très-aiguë ,  d’une  douleur 
violente  qui  s’étend  depuis  les  cotes 
inférieures  jufqu’aux  vertebres  les  plus 
bafles  du  dos,  d’une  refpiration courte, 
co nvulfive  ,  fingultueufe,  d’anxiétés  8c 
d’inquiétudes,  d’une  toux  féche,  du 
hoquet  8c  du  délire.  Le  Malade  fentà 
chaque.  infpiration  une  douleur  excef- 
flve  qui  s’étend  depuis  le  creux  de  l’efto- 
mac jufqu’aux  lombes;  l’hypochondre 
du  cote  afleéte  efl  tiraille  en  dedans  8c 

t  (8)  Lib.  L  iç  Morbis  3  feti.  13.  Edit.  Lïn~ 
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en  bas  fous  les  cotes  (9)  ?  le  bas  ventre 
fe  meut  à  peine  dans  la  refpiration ,  Sc 
demeure  immobile  ôc  convulfif  par  la 
violence  de  la  douleur ,  à  mefure  que 
rinfpiration  fe  fait. 

Toutes  les  fois  donc  qu’une  partie 
de  cette  membrane  eft  enflammée,  il 
fur  vient  une  efpéce  de  pleuréfie  qui 
afteéte  les  poumons  par  continuité ,  con¬ 
tiguïté  ,  cohejion ,  ou  fympathié.  Il  arrive 
même  fouvent  que  les  poumons  ad¬ 
herent  au  médiaftin  ,  au  diaphragme  de 
à  la  plèvre  ;  que  fi  cela  n’eft  pas ,  leur 
inflammation  peut  être  fuivie  d'une 
péripneumonie ,  parce  que  la  difficulté 
de  refpiter  empêche  le  fang  d’y  circuler 
librement.  On  peut  en  dire  autant  de 
l’inflammation  des  mufeies  intercoi- 
taux  ou  du  période  des  cotes.  11  eft 
vrai  que  dans  ces  fortes  de  cas  les  fymp- 
tômes  péripiieumoniques  ne  fe  mani- 
feftent  qu’au  bout  de  deux ,  trois  ou 
quatre  jours  }  mais  comme  la  douleur 
inflammatoire  s’oppofe  à  la  dilatation 
du  thorax  &  des  poumons ,  ils  ne  tar¬ 
dent  pas  à  s’en  reflêntir. 

(p  Si  feptum  tranjverfign  percujftiim  eft  » 
'■précordia furfum  contrahuntur.  Celjus  Lik ,  V* 
Çap  26, 
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Les  Fièvres  pleurétiques  produifant 
les  effets  qu’on  vient  de  dire,  il  fatic 
s  efforcer  d’appaifer  l’inflammation  dans 
la  vraie  ou  fauffie  pleuréfie  le  plutôt 
quil  eft  poftble  par  des  faignées  co~ 
pieufes  &c  réitérées,  par  des  remèdes 
nitreux  rafraichiflans,  par  des  potions, 
des  fomentations ,  des  opiates,  6cc.  En 
un  mot ,  il  faut  traiter  cette  maladie 
comme  une  /impie  inflammation  des 
membranes,  des  mufcîes  ou  du  pé¬ 
riode.  Mais  lorfqu’elle  eft  accompa¬ 
gnée,  d’oppreftion,  de  toux  ôc  ^expec¬ 
toration,  &c.  il  faut  avoir  égard  à  ces 
fymptômes,  auffi  bien  qua  la  douleur 

1  _  A  /  •* 

de  cote. 


_  Je  ne  me  fuis  étendu  fur  les  mala¬ 
dies  de  la  poitrine  6c  des  poumons, 
qu’afin  qu’on  les  connoifte  6c  qu’on 
les  diftingue  plus  aifément  dans  la  pra¬ 
tique  :  car  il  y  auroit  de  l’abfurdité  a 
employer  des  expedorans,  des  loochs 
oléagineux  ,  Sc  des  pedoraux  dans  une 
fimpie  inflammation  des  mufcles  de  la 
poitrine  ou  de  la  plèvre  ,  quand  même 
chaque  accès  de  Fièvre  feroit  accom¬ 
pagné  d’une  légère  toux  fymptômati- 
que  6c  de  quelque  difficulté  de  refpirer  - 
tandis  qu’on  peut  y  remédier  par 
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faignée  8c  le  régime.  Il  y  fauroit  d’uft 

autre  côté  autant  d  abfurdité  à  compter 

fur  la  faignée  8c  les  fomentations  ,  lorf- 

que  les  poumons  font  médiatement  ou 

immédiatement  affe&és  à  un  point 

confidérable. 

La  diviflon  des  pleuréfles  en  vraies  ou 
fauffes  ,  eft  fondée  fur  la  nature  8c  a  fon 
utilité  dans  la  pratique  j  car  lorfque 
l’inflammation  n’affeéte  que  les  mufcies 
intercoftaux ,  on  doit  faire  infiniment 
plus  de  fond  fur  les  topiques  externes , 
tels  que  les  fomentations ,  les  cata- 
piafmes  ,  les  véfîcatoires ,  les  ventou- 
fes,  8cc .  que  lorfque  la  douleur  de 
côté  vient  de  l’inflammation  de  la  plè¬ 
vre,  ou  de  la  membrane  externe  des 
poumons.  La  fenfibilité ,  la  douleur  du 
côté  afleété,  fur  -  tout  durant  l’infpira- 
tion  ,  la  tumeur  8c  la  rougeur  de  la  par¬ 
tie,  diftinguent  cette  pleuréfie  de  l’in¬ 
terne. 

Il  y  a  quelques  douleurs  de  côté, 
même  violentes  ,  occaflonnées  par  une 
fluxion  acrimonieufe  fur  les  mufcies 
incercoftaux  8c  fur  les  périoftes  des  côtes , 
qui  cèdent  plutôt  aux  topiques,  aux 
édulcorants ,  8c  aux  purgatifs  qu’à  la 
faignée  ,  qui  dans  ces  fortes  de  cas  n’eft 
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point  nécetfaire  pour  diminuer  la  plé¬ 
thore  ,  fi  tant  eft  qu’il  y  en  ait.  En  effet* 
lorfque  la  douleur  provient  d’une  hu¬ 
meur  acrimonieufe,  la  faignée  n’eft 
bonne  qu’à  affoiblir  le  Malade.  La  fai¬ 
gnée  ne  guérit  pas  plus  les  douleurs 
fcorbutiques  ou  vénériennes,  que  les 
maux  de  dents ,  ou  les  douleurs  occa- 
fionnées  par  une  épine  qui  s’eft  fourrée 
dans  la  chair. 

Les  Anciens  ont  parfaitement  bien 
diflingué  les  douleurs  rhumitiques  ou 
flatueufes  vagues  de  la  poitrine  ou  du 
côté ,  de  la  vraie  pleuréfie.  Hippocrate 
(  i  o)  les  qualifie  de  muables ,  vagues  Sc 
légères ,  6C  défend  de  faigner  les  Ma¬ 
lades.  Ils  les  guériffoient  par  les  fomen- 
tâtions,  les  purgatifs,  Sec,  plutôt  que 
par  la  faignée  ;  au  lieu  que  l’inflamma¬ 
tion  fixe  ,  fyjlrophique  de  poitrine, 
comme  l’appellent  les  Commentateurs, 
la  requerent  toujours.  On  remarque  que 
les  douleurs  fcorbutiques  &:  rhumati- 
ques  vagues  cèdent  plutôt  à  la  purga¬ 
tion  ,  aux  fomentations,  aux  diapho- 


(10)  Coac.Prænot .  43  Edit.  Foefii.  Com¬ 
parez  ce  paffage  avec  l’avis  que  Durer  donne 
fur  la  faignée  à  la  fin  de  fon  fécond  livre  fur 
les  Prénotions  de  Cos. 
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rétiques  &  aü&  édulcorants,  qu’a  la 
faignée.  Quelques  uns  ne  cédent-qu  aux 
mercuriels ,  aux  antimoniaux ,  aux  em¬ 
plâtres  anodyns,  aux  ventoufes  ôc  aux 
véficatoires  $  &  quelques  autres  ne  s’en 
vont  qu’avec  le  tems ,  la  patience  ôc 
l’exercice.  Lorfque  les  douleurs  réfident 
au  fond  de  la  poitrine,  dans  les  hypo- 
chondres ,  ou  fous  le  diaphragme , 
qu’elles  font  accompagnées  de  borbo- 
xygmes  ôc  de  l’enflure  du  bas  ventre  , 
©n  ne  peut  mieux  faire  que  de  purger  le 
Malade.  Ces  douleurs  font  quelquefois 
extrêmement  argues,  ôc ,  en  confé- 
quence  des  flatuofités  enfermées  dans 
les  inteftins ,  accompagnées  de  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer;  mais,  comme  l’ob- 
ferve  Arethée  ,  on  leur  donne  â  tort  le 
nom  de  pleurétiques.  J’ai  fouvent  vu 
ces  fortes  de  douleurs  s’évanouir  enfuite 
d’un  lavement,  ou  d’une  ou  deux  Tel¬ 
les  ,  au  grand  étonnement  de  ceux  qui 
en  ignoroient  la  caufe.  La  faignée  ne 
fait  alors  qu’augmenter  les  vents  &  les 
douleurs.  Cette  doéfcrine  efl:  confirmée 
par  Hippocrate  fk  par  l’expérience  ;  car 
ce  grand  homme  dit  expreflement,  que 
lorfque  la  douleur  fe  fait  fentir  au- 
deflous  du  diaphragme  ôc  que  bas 
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ventre  eft  enflé  ,  il  faut  purger  ie  Ma¬ 
lade  avec  hellebore  noir ,  le  Peplium 
le  Silphium  de  quelque  peu  de  cumin  9 
.  d’anis ,  &c.  pour  dia  ler  les  vents  avec 
les  Telles  (  1  j  ). 

Dans  tous  ces  cas  ,  le  pouls  ,  le  degré 
de  Fièvre  ,  la  langue  ,  le  liège  de  la  dou¬ 
leur,  &  la  refpiration  ,  découvrent  au 
Médecin  la  nature  de  la  maladie ,  auffi- 
bien  que,  le  traitement  qui  lui  convient. 
Lorfque  la  douleur  de  poitrine  efl:  vio¬ 
lente  3  le  pouls  dur  ,  tendu  &  fréquent, 
êc  la  Fièvre  aiguë ,  on  doit  tenir  les 
douleurs  pour  pleurétiques  ,  fur  tout  fi 
elles  ont  été  précédées  du  frifldn.  Les 
vraies  pieu  réfies  commencent  ptefque 
toujours  par  le  friilon ,  tk  le  pouls  efl 
dur  de  rendu  comme  les  vibrations  d'une 
corde.  Les  douleurs  font  aiguës,  poi¬ 
gnantes  de  fixes  ,  &  non  point  errati¬ 
ques  ,  comme  celles  qui  font  caufées 
par  des  vents  ;  ni  incertaines  de  vagues 
comme  les  rhumatiques.  La  dureté  du 
pouls  efl  un  des  figues  pathognomoni¬ 
ques  de  l’inflammation  des  parties  mern- 
branetifes.  Lors  donc  que  les  douleurs 
régnent  au- délions  du  fternum,  ou 

(n)  De  vï'au  acuîcr ,  fetf*  ; 5  E dit.  Lindeni. 
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s’étendent  depuis  l’épine  du  dos  juf- 
qu’au  fternum,  on  peut  juger  à  la  ten- 
fîon  du  pouls  que  les  médiaftin  eft  en¬ 
flammé.  Les  poumons,  comme  dit  Are- 
thée,(i  2)  étant  infenfibles(  ou  du  moins 
n’ayant  pas  beaucoup  de  fenfibilité  )  il 
fe  forme  fouvent  une  vomique  dans  les 
poumons,  fans  que  le  Malade  reffente 
aucune  douleur.  Les  membranes  des 
organes  font  infiniment  plus  fenfibles 
que  leur  parenchyme,  les  uretères  plus 
que  les  reins ,  les  meninges  plus  que 
le  cerveau.  11  s’enfuit  donc  que  la  du¬ 
reté  du  pouls  <$ c  la  violence  de  la  dou¬ 
leur  peuvent  être  les  principaux  lignes 
diagnofhques  dans  les  maladies  de  la 
poitrine,  Ôc  déterminer  le  Médecin  à 
la  faignée  ,  &c.  Je  crois  que  le  fiége  de 
la  douleur  ne  mérite  pas  autant  d’at¬ 
tention  que  quelques-uns  fe  l’imagi¬ 
nent;  car ,  comme  toutes  les  parties  de 
la  plèvre  ,  les  mufcles  intercoftaux  ou 
le  période  des  cotes  font  fufceptibles 
d’inflammation,  la  douleur  peut  fe  faire 
fentir  dans  tous  les  endroits  de  h  poi¬ 
trine,  J’ai  vu  des  douleurs  près  des  fauf- 
fes  cotes  aufli  cruelles  que  dans  aucune 


(*i)  Cap.  de  Pulmonar. 
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autre  partie.  Hippocrate  de  fes  Com¬ 
mentateurs  ordonnent  la  faignée  >  lors¬ 
que  la  douleur  s’étend  jufqu’aux  clavi¬ 
cules  ôc  aux  omoplates  >  mais  je  la  crois 
également  néceffaire,  lorfque  la  dou¬ 
leur  fe  fair  fentir  avec  la  meme  violence 
dans  toute  autre  partie.  La  douleur  eft 
extrêmement  foible  dans  la  paraphre- 
néfie,  de  cependant  il  n’y  en  a  point 
qui  demande  plus  hautement  la  faignee. 
Lorfque  l’inflammation  affeéte  le  grand 
pe&orai  de  le  pent  dentelé  antérieur, 
la  douleur  doit  ordinairement  s’étendre 
jufqu’à  l’épaule,  vu  que  leurs  tendons 
s’inferent  près  de  fon  articulation.  Cela 
arrive  fouvent  dans  la  fauffe  pleurefie  , 

Ôe  l’on  y  remédie  efficacement  par  la 
faignée  de  les  fomentations.  Ces  remè¬ 
de^  font  également  néceffaires  lorfque 
les  mufcles  mtercoftaux ,  ou  le  perioile 

des  côtes  eft  enflammé.  A  , 

Quoique  quelques  douleurs  de  cote 
différent  effentiellement  de  la  pleuré- 
fie  de  foient  moins  fufceptibles  de  la 
faignée,  on  ne  doit  cependant  pas  les 
négliger,  fur-tout  fi  elles  empêchent 
l'a  refpiration  :  car  elles  ne  manquent 
jamais  d’avoir  des  fuites  funefles,  amu 
que  l’hiftoke  fuivante  le  prouve 
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Un  Gentilhomme  de  fort  bonnes 
moeurs,  d’un  tempérament  fluet,  mais 
aétif,  âgé  d’environ  trente  ans ,  fut 
attaqué  vers  les  fêtes  de  Noël  de  l’an¬ 
née  1738.  d’une  douleur  au  coté  droit* 
accompagnée  d’une  légère  Fièvre.  La 
douleur  étoit  fi  légère  qu’il  ne  daigna 
pas  fe  mettre  au  lit.  11  fe  fit  cependant 
faigner,  de  prit  quelque  drogues  que 
lui  donna  fon  Chirurgien.  La  douleur 
ayant  augmenté  au  bout  de  trois  femai- 
nes  ou  d’un  mois ,  il  me  fit  appelles 
Je  lui  trouvai  une  Fièvre  lente  accom¬ 
pagnée  d’une  légère  toux  de  d’une  diffi¬ 
culté  de  refpirer,  qu’il  me  dit  procéder 
de  la  douleur  de  côté.  11  crachoir  peu  de 
avec  peine ,  de  fes  crachats  étoient  queî- 
quepeu  fanguinolents.  Je  le  fis  faigner  de 
lui  ordonnai  un  mélange  oléagineux  ex- 
peélorant,  le  lait  ammoniac,  l’oximel 
fcillitique  ,  les  potions  falines ,  la  dé- 
coélion  peélorale,  de  un  régime  ra- 
fraîchiflànt  de  délayant.  Au  bout  de 
quelques  Jours  il  commença  à  cracher 
une  grande  quantité  de  matière  puru¬ 
lente  ,  languinolente  de  fétide  ,  laquelle 
proven  oit  d’une  vomique  dans  le  lobe 
gauche  des  poumons.  11  y  fentoit  de  la 
douleur,  &  il  me  dit  que  la  marier® 
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Venoit  de  la  gauche  du  fternum  en 
tirant  vers  le  bas  de  la  poitrine.  L’ex- 
pe&oration  diminua  ,  la  matière  ne  fut 
plus  ni  fétide  ni  fangninolente ,  la  toux 
s’adoucit  de  jour  en  jour  ,  &  il  ne  fentit 
prefque  plus  d’opprefiion.  La  Fièvre  8c 
la  fueur  celTeient  au  moyen  d’une  dé- 
coéhon  pedlorale  baifamique  de  quin¬ 
quina  que  je  lui  donnai,  ce  qui  me  lit 
bien  augurer  de  la  guéri fon.  Mais  mal¬ 
gré  tous  ces  fymptômes  dateurs ,  la 
douleur  continua  dans  le  même  endroit 
ou  elle  avoir  commencé  ,  elle  augmenta 
meme ,  ce  qui  m’obligea  à  le  faigner 
plufieurs  fois,  je  lui  fis  aufli  appliquer 
des  fomentations  émollientes  avec  un 
emplâtre  anodyn  d’opium  >  dre  camphre 
avec  celui  de  cumin  '  Sc  ces  remécles 
n’ayant  produit  aucun  effet,  je  lui  lis 
âulli  appliquer  les  venroufes  humides. 
Tout  cela  lut  inutile ,  la  douleur  aug¬ 
menta  de  jour  en  jour  ,  8c  je  ne  vins  à 
bout  de  le  tranquillifer  &  de  le  faire 
dormir  qu’à  l’aide  de  plufieurs  dofes 
d  opiates.  A  la  fin  la  partie  commença 
à  s’enfler  confidérablement ,  l’abfcès  fe 
manitefta  ,  8c  je  mis  tout  en  ufage  pour 
le  faire  venir  à  fuppuration.  Le  Chirur¬ 
gien  l’ayant  ouvert  au  bout  de  quelques 
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jours  ,  il  en  forcir  une  (î  grande  quan¬ 
tité  de  pus,  que  nous  crûmes  qu’il  ve- 
noir  en  partie  de  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine.  Ayant  examiné  les  chofes  plus 
en  détail  ,  je  lui  trouvai  deux  côtes 
cariées,  avec  deux  ouvertures,  dont 
l’une  étoit  fituée  entre  la  cinquième  & 
la  fixiéme  des  vraies  côtes,  ôc  l’autre 
entre  la  quatrième  Sc  la  cinquième ,  en 
tirant  vers  le  bas  ventre.  Il  tomba  à  la 
fin  dans  une  confomption  qui  le  mit 
au  tombeau  le  29e  Mars  1739* 

On  l’ouvrit,  &  l’on  trouva  quelques- 
uns  des  mufcles  intercollaux  ,  une  par¬ 
tie  du  grand  dentelé  antérieur ,  &  la 
portion  ‘fupérieur  de  l’oblique  descen¬ 
dant  noire  &  fphacelée ,  &c  que  i’apof- 
teme  avoir  gagné  prefque  jufqu’à  l’e- 
pine  du  dos.  La  partie  inférieure  de  la 
plèvre  étoit  rout-à-fait  noire,  &  le 
diaphragme  livide.  L’ouverture  fupé- 
rieure  avoir  pénétré  dans  le  lobe  droit 
des  poumons ,  lequel  étoit  plein  de 
pus  à  une  difiance  confidérable.  Nous 
trouvâmes  dans  le  lobe  gauche  une  ef- 
péce  de  callofité  confidérable,  qui  nous 
fit  juger  que  c’étoit  là  où  étoit  la  vo¬ 
mique  ,  éc  près  des  vertebres  une  tu¬ 
meur  plus  greffe  qu’un  œuf  de  poule , 
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qui  étoit  prête  à  fuppurer.  Il  y  avoit  plu- 
fieurs  autres  petits  tubercules ,  dont  les 
uns  étoient  durs  &  prefque  pierreux ,  Ôc 
les  autres  ouverts  &c  pleins  de  pus.  Les 
deux  lobes  des  poumons  étoient  confidé- 
rablement  affeébés ,  &tout-à-fait  livides 
dans  quelques  endroits.  Ils  tenoient 
fortement  à  la  plèvre  par  plufieurs  en¬ 
droits,  dans  les  uns  par  des  attaches 
confidérables ,  dans  les  autres  par  une 
efpéce  de  ligamens  fibreux.  Nous  trou¬ 
vâmes  aufli  dans  la  cavité  droite  de  la 
poitrine  environ  demi  chopine  de  ma¬ 
tière  extrêmement  noire  Sc  fétide. 

Il  y  a  toute  apparence  qu’il  s’étoic 
formé  quelques  obftruélions  dans  les 
poumons  de  ce  Gentilhomme  antérieu¬ 
rement  à  la  douleur  de  coré ,  témoin  la 
toux  féche  qui!  avoit  quelquefois  eue  j 
mais  je  fuis  perfuadé  que  l’humeur 
âcre  qui  s’éroit  jettée  far  les  côtes  &  fur 
les  mufcles  intercoftaux ,  en  empêchant 
la  refpiration  ,  ne  contribua  pas  peu  aux 
©bflructions  &  aux  fuppurations  qui  fe 
formèrent  dans  fes  poumons }  Sc  qu’en 
s’oppofant  â  la  dilatation  du  thorax, 
elle  augmenta  l’adhérence  des  poumons 
à  la  plèvre. 

Je  vais  finir  ce  Chapitre  par  un  ou 
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deux  mors  touchant  la  méthode  detrab* 
ter  les  pleuréfles  inflammatoires..  Je 
tiens  d’abord  que  la  faignée  doit  aller 
devant  tous  autres  remèdes,  3c  qu’on 
doit  fe  régler  pour  la  quantité  du  fang 
fur  la  force  du  Malade  ,  fur  le  pouls  3c 
la  Fièvre  ,  fur  la  violence  de  la  douleur 
&  fur  la  difficulté  de  refpirer.  La  qua¬ 
lité  du  fang  mérite  encore  une  atten¬ 
tion  particulière  ,  car  la  denflté  3c  la 
vifcoté  de  ce  fluide  indiquent  non-feu¬ 
lement  la  furabondance  des  globules  rou¬ 
ges  ,  mais  encore  fa  difpofition  inflam¬ 
matoire  ,  3c  que  le  Malade  eft  en  état 
de  fupporter  plufieurs  faignées3fi  le  be- 
foin  le  requiert. 

Il  efl:  bon  d’obferver  que  lorfqu’on 
n  appaife  point  à  tems  l’inflammation 
de  la  plèvre  par  la  faignée ,  ou  qu’on 
ne  la  rélout  point  par  des  potions  3c 
des  remèdes  délayans,  antiphlogifli- 
ques  3c  emolliens ,  elle  ne  manque  pas 
de  dégénérer  en  un  abfcès  ou  en  une 
gangrene.  A  quoi  l’on  peut  ajouter  que 
ces  fortes  de  pieurélies  dégénèrent  pref- 
que  toujours  en  une  péripneumonie , 
lorfqu’elles  durent  long- tems,  3c  par 
conféquent  qu’on  ne  peut  trop  fe  hâter 
dappaifer  l’inflammation.  Car  la  dou- 
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leur  qui  en  réfulte  retarde  confidéra- 
blement  la  refpiration,  auflfi-bien  que 
la  circulation  du  fang  dans  les  pou¬ 
mons,  ôc  comme  ce  fluide  eft  extrême¬ 
ment  gluant  (  ce  qui  eft  la  catife  de 
l’inflammation  pleurétique  )  il  eft  beau¬ 
coup  plus  difpofé  à  s’arrêter  dans  les  der- 
nires  ramifications  des  artères  pulmo¬ 
naires  ou  bronchiales,  que  s’il  étoit 
plus  ténu  &:  plus  fluide.  C’eft-Là  la  rat¬ 
ion  pour  laquelle  les  douleurs  de  coté 
occafionnées  par  une  inflammation , 
caufent  plus  fouvent  des  péripneumo- 
niées,  que  lorfqu’elies  proviennent  d’une 
iimple  fluxion  acrimonieufe.  Celfe  a 
donc  raifon  de  dire  que  la  faignée  ap~ 
paife  les  douleurs  récentes ,  mais  qu'elle 
devient  inutile  lorf quelles  font  invité* 
ries .  (13). 

Le  Malade  étant  faigné  ,  on  lui  don¬ 
nera  un  clyftere  rafraîchi  fiant}  &  émol¬ 
lient  ,  fur-tout  s’il  eft  conftipé ,  tant  pour 
débarrafler  les  inteftins  des  excrémens 
&c  des  vents  qui  les  furchargent ,  que 
pour  attirer  une  plus  grande  quantité  de 
îang  dans  l’aorte  &  dans  les  iliaques, 
Ôc  foulager  par  ce  moyen  les  parties  fu- 


(13)  ( Lib .  IV.  Cap .  S. 
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périeures.  Hippocrate  (14)  ordonne  tôu* 
four  s  les  lavemens  au  commencement 
des  pleuréfies  ,  ôc  nous  avertit  fur -tout 
de  ne  point  fouffrir  que  les  corps  foit 
trop  conftipé,  de  peur  que  cela  nau- 
gmente  la  Fièvre  ;  ni  trop  lâche ,  de 
peur  que  les  forces  du  Malade  n’en  fouf- 
frent. 

Cela  fait  ,  on  fomentera  la  partie  a  fi» 
fedée  avec  une  décodion  de  femence 
de  lin  ,  de  fénugrec  &  de  fleurs  de 
camomille  dans  du  lait  coupé.  Les  An¬ 
ciens  en  ufoient ainfi.  Hippocrate  (15) 
ordonne  les  fomentations  féches  Sc 
humides ,  tant  au  commencement  que 
dans  le  cours  des  pleuréfies  *  pour  ap- 
paifer  bs  douleurs  qui  les  accompag¬ 
nent.  Je  les  ai  moi- même  employées 
avec  fuccès  dans  des  cas  où  la  faignée 
n  avoir  produit  aucun  effet.  Les  dou¬ 
leurs»  fur-rom  les  inflammatoires ,  pro¬ 
venant  de  la  trop  grande  tenfion  des 
fibres  ,  ne  peuvent  manquer  de 
ceder  aux  fomentations  qui  ont  la 
vertu  de  les  relâcher.  Je  préféré  les  fo¬ 
mentations  humides  ou  les  cataplafmes 

fT4 )  Lib.  ÎJL  de  Morbis  >  fe5l,  17. 

(ï/j  De  vitt.  acut.feiï.  n.  12.  Edit .  Liai* 
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aux  fomentations  féches  dans  les  dou¬ 
leurs  inflammatoires  de  la  poitrine  ou 
du  côré ,  parce  qu’elles  relâchent  plus 
efficacement.  Hippocrate  (u?)  ne  veut 
pas  qu’on  ufe  trop  long-tems  de  fomen¬ 
tations  féches  ,  3c  en  ordonne  d’humi¬ 
des  â  l’approche  de  la  crifes  (  i  y).  Celfe 
veut  qu  on  en  employe  de  féches  3c  de 
chaudes  après  que  l’inflammation  a  di¬ 
minué,  3c  qu’on  paffe  enfuite  aux  cata- 
plafmes  (i  8).  Après  avoir  fomenté  la 
partie  autant  qu’il  eft  nécefïaire ,  j’y  ap¬ 
plique  communément  un  emplâtre  ano- 
dyn  fait  avec  un  gros  d’opium  ,  3i.  de 
camphre  &  l’emplâtre  de  cumin  j  mais 
j’eilaie  d’abord  les  fomentations  féches. 
Lorfqu’on  craint  pour  la  vie  du  malade» 
on  doit  lui  appliquer  des  fomentations 
fur  le  bas  ventre,  les  aînés,  3cc .  pour 
diminuer  la  tendon  des  fibres  &  ralen¬ 
tir  le  mouvement  du  fang  Les  bains 
émolliens  produifent  encore  de  fort 
bon  effets  dans  le  cas  où  l’on  peut  les 
employer  commodément  ;  Hippocrate 
dit  qu’ils  appaifent  les  douleurs  du  dos  , 
des  côtés  3c  de  la  poitrine.  Les  effets 

( 16 )  Ibid.  febl.  12. 

(17)  Lib.  III.  de  morbis  ,  feôl*  23* 

<iS)  Lib./V.  cap.  6,  ;  * 
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qu  ils  produifent  dans  les  coliques  8c 
les  paroxifmes  néphrétiques,  doivent 
nous  porter  à  les  employer  dans  les 
pie  méfies  opiniâtres  8c  dans  la  para- 
phrenefie.  Les  Anciens  ont  crû  que  les 
fomentations  chaudes  cuifoient  la  ma¬ 
dère  8c  facilitent  l’expe&oration 
il  efl  certain  quelles  excitent  la  derniere 
en  appaifant  la  douleur  ,  &en  donnant 
aux  mufcles  intercoftaux  la  liberté  de 
dilater  8c  de  contra 61er  le  thorax  8c  de 
pomper  la  matière  ;  fi  bien  qua  cet 
egard  meme,  elles  no  peuvent  qu'être 
extrêmement  tuiles  dans  les  pleuropneu¬ 
monies. 

4  Ûn  doit  palTer  enfuite  aux  remèdes 
nitreux ,  &  prefcrire  au  malade  un  ré¬ 
gime  raffraîchifïànt ,  émollient  &  dé¬ 
layant.  Le  petit  lait,  une  décodiond  or¬ 
ge  8c  de  coquelicot,  les  émulfions ,  &c. 
tiennent  lieu  de  boidon  ;  8c  le  nitre  raf- 
fraichit  8c  atténué  le  fang.  On  y  join¬ 
dra  les  anodyns ,  en  les  réitérant  an 
befoin  ;  l'élixir  parégorique  8c  le  dia- 
codium  font  les  plus  convenables.  On 
peut  y  joindre  le  blanc  de  baleine  ,  qui 
eft  une  huile  animale  qui ,  fans  trop 
échauffer,  pénétré  8c  relâche  confidé- 
r  able  ment}  Ôc  lorfque  les  fibres  font 
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ex  crêmsment  tendues ,  les  huiles  vege¬ 
tables  froides,  comme  celle  de  lin  °ou 
à ’amendes  douces.  Une  preuve  que  les 
pleurefies  exigent  des  remedes  emol— 
liens  3c  relâchons ,  c’eft  que  les  person¬ 
nes  Fortes  3c  laborieufes  y  font  plus  fu- 
jettes  que  les  autres ,  3c  s’en  relfentenc 
davantage  ,  3c  qu’elles  régnent  ordinai¬ 
rement  dans  les  tems  froids  3c  fees. 

La  violence  de  la  douleur  exige  qu’on 
fade  fuccéder  les  opiates  a  la  Lignée, 
3c  il  en  certain  qu  elles  prodmfent  des 
effets  admirables  étant  employées  apro¬ 
pos.  La  douleur  étant  un  aiguillon  qui 
accéléré  la  circulation  ,  échauffe  le 
fang  3c  le  determine  en  plus  grande 
quantité  qu’il  ne  faut  fur  la  partie  affec¬ 
tée  ,  elle  ne  peut  qu’augmenter  [’in¬ 
flammation.  Une  épine  qui  fe  fiche 
dans  la  chair ,  occifionne  un  Fièvre 
3c  une  inflammation.  Lorfque  la  toux 
eft  opiniâtre  ,  comme  dans  les  pleuro¬ 
pneumonies,  il  faut  l’appaifer  avec  le 
Diacodium ,  de  peur  quelle  n’augmente 
l’inflammation.  Ces  iortes  de  remèdes 
veulent  être  ménagés  avec  précaution  • 
fouvenez  -  vous  donc  de  ne  jamais 
les  employer  qu  après  avoir  Ligné  va- 
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tre  malade,  fur-tout  fi  la  douleur  eft 
violente ,  le  pouls  dur ,  fréquent  3c 
tendu ,  3c  la  Fièvre  forte.  On  verra  par 
l’exemple  fuivant  quelle  eft  la  métho¬ 
de  qu’on  peut  3c  qu’on  doit  employer 
dans  les  pleuréfies  3c  les  péripneumo- 
nies,  lorfque  ces  maladies  commen¬ 
cent  d’une  maniéré  violente. 

Il  y  a  près  de  quatre  ans  qu’un  Gentil¬ 
homme  âgé  d’environ  quarante  ans  , 
d’un  tempérament  fort  3c  pléthorique, 
fut  attaqué  d’une  Fièvre  de  d’une  douleur 
de  coté  violente,  pour  laquelleon  lui  tira 
feize  à  dix  huit  onces  de  fang.  La  dou¬ 
leur  diminua  ,  il  fe  leva  ,  s’affit  près  du 
feu  dans  une  chambre  pleine  de  fumée , 
3c  but  près  d’une  quarte  de  cidre.  Il  fut 
suffi -tôt  faifi  d’un  frifion  violent  3c 
d’une  Fivre  aiguë,  accompagnée  d’une 
douleur  exceffive  de  coté  3c  de  poitri¬ 
ne  ,  d’une  grande  difficulté  de  refpirer , 
du  délire  àc  d’une  toux  opiniâtre  qui 
lui  fit  rendre  une  grande  quantité  de 
fang  vermeil  3c  écumeux.  Je  fus  obligé 
de  le  faig  ner  trois  fois  en  vingt-quatre 
heures  ,  &  de  lui  donner  fept  grains  de 
Laudanum  folide  3c  deux  ou  trois  on¬ 
ces  de  Diacodium*  ce  qui  le  guérit  par- 
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faitement  fans  le  fecours  d’aucun  au¬ 
tre  remède.  Ce  cas  eft  des  plus  extraor¬ 
dinaires  *  §t  ne  fait  rien  à  la  méthode 
dont  j’ai  parlé  ci-deiïus.  J’ai  éprouvé 
fon  utilité  dans  plufieurs  cas  ,  &  je  la 
crois  infiniment  plus  efficace  que  le  fang 
de  bouc,  le  priape  de  taureau  &  les 
autres  remèdes  dont  VamHelmont  fe 
fert  pourappaifer  l’Archée  &  la  P  livra 
furens  (19),  malgré  tout  ce  qu’il  dit 
contre  l’ulage  de  la  faignée  dans  les 
pleuréfies. 

J’ai  obfervé  que  la  fueur  eft  extrême¬ 
ment  utile  dans  plufieurs  pleuréfies  épi¬ 
démiques,  fur-rtout  apres  le  troifiéme 
ou  le  quatrième  jour  •  ce  qui  m’a  engagé 
à  ajouter  le  camphre  au  nitre  dans  la 
vue  de  l’exercer.  Ce  remède  donné  avec 
quelques  petites  dofes  d  elixir  parégori¬ 
que  dans  du  petit  lait  chaud ,  ou  de  la 
ptifane  ,  ne  manque  prefque  jamais  de 
produire  fon  effet.  Cette  méthode  eft 
particulièrement  utile  lorfque  le  terns 
eft  froid  &  humide,  8c  le  malade 
fujet  aux  rhumatifmes  ce  aux  carhar- 
res ,  pourvu  quon  ait  foin  de  le  faignçr 

(?9)  Vidç  Helmonî .  Plevra  furens. 
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auparavant.  La  purgation  a  auflî  ion 
utilité  dans  ces  fortes  de  cas.  On  fçait 
par  expérience  quJil  y  a  telles  constitu¬ 
tions  d’air  qui  ne  permettent  pas  de 
tirer  trop  de  fang  aux  pleuréciques ,  6c 
l’on  peut  mettre  de  ce  nombre  les  tems 
épais  6c  humides.  Ils  fupportent  infini¬ 
ment  mieux  la  faignée  dans  un  Frin- 
tems  froid  6c  fee  ,  que  dans  un  Eté 
humide ,  ou  une  Automne  pluvieufe. 
Il  y  a  même  quelques  pleurénes  qui  ne 
permettent  point  la  faignée  ,  6c  dans 
lefquelles  la  douleur  de  coté  paroîtêtre 
plutôt  un  fymptôme  de  la  maladie,  que 
la  maladie  meme  }  de  meme  que  les 
douleurs  qui  précédent  ou  accompa¬ 
gnent  les  Fièvres  malignes ,  la  petite 
vérole  ,  ôcc;  ne  font  point  proprement 
rhumatiques  ,  mais  fymptomatiques. 
Ces  fortes  de  douleurs  proviennent  de 
l’acrimonie  &  non  de  l’inflammation  , 
6c  veulent  être  guéries  avec  des  dé- 
layans ,  des  diaphoniques  ,  des  ecco- 
protiques ,  des  véficatoires  ,  &c.  ôc  non 
point  par  la  faignée  ,  laquelle  eft  défen¬ 
due  par  les  Anciens  dans  les  cas  où  la 
bile  (  ils  appelaient  -ainfi  l’acrimonie) 


prédomine® 
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Âfclepiade  (  20  )  nous  apprend  que 
les  Romains  Ôc  les  Athéniens  ne  fup- 
portoient  pas  fi  bien  la  faignée  dans  les 
pleurehes  ôc  les  péripneumcnies,  que 
les  habitans  de  i’Hellerpont  •  les  pre¬ 
miers  étant  au  Midi ,  ôc  dans  un  climat 
plus  chaud  ôc  plus  humide  que  les  der¬ 
niers  ,  qui  étoient  expofés  aux  vents 
froids  ôc  fees  du  Nord  Ôc  dei’Eft.  Hau¬ 
lier  obferve  la  même  chofe  par  rapport 
aux  habitans  de  Paris ,  qui  vivent  dans 
un  climat  froid  ,  ôc  ceux  des  Provinces 
méridionales  de  France  ,  dont  le  climat 
eft  plus  chaud.  (  11  )  J’ai  remarqué  plus 
d’une  fois  dans  une  étendue  de  pays 
moins  confidérable  ,  que  cette  maladie 
épidémique ,  qui ,  dans  des  lieux  chauds, 
bas  ôc  voifins  de  la  Mer  ,  n’étoit  qu’une 
légère  Fièvre  catharreufe  ,  Sc  ne  deman¬ 
de!  t  prefque  point  de  faignée  ,  a  été 
accompagnée  dans  des  lieux  hauts  ÔC 
froids  de  fymptômes  pleuro-pneumoni- 
ques  très'violens  ,  Ôc  a  exigé  une  éva¬ 
cuation  copieufe  de  fang.  11  eft  certain 
que  la  conftitution  des  folides  ôc  des 

(to  )  Vide  Cœli  Aurelian.  Lib.  IL  cap.  34 
de  Morbis  acutis  &  chroaicis  ,  Amjl,  ipzt, 
in  4  . 

(  zi  )  Holler .  in  Aphorifm.  Hipp.  fe£L  1* 
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fluides  varie  félon  la  différence  de# 
climats  D’où  je  conclus  qu’un  Méde¬ 
cin  dost  s’attacher  non-feu  iement  à  corn 
noître  la  nature  de  la  maladie  épidémie 
que  qu’il  traite,  mais  avoir  encore  égard 
aux  laifons  &  au  tempérament  des  ma¬ 
lades. 


'i 


( 


MÉTHODE 


|>OUR  CONSERVER 


DES  MARINIERS , 


t>ANS  LES  VOYAGES  DE  LONG  COU R5* 


PErsonne  n ignore  combien  nom 
avons  perdu  de  Matelots  depuis 
quelques  années  par  le  fcorbut.  Cette 
maladie  eft  une  fuite  de  la  mauvaife 
qualité  des  provifions  que  Ton  embar¬ 
que  ,  &  qu’il  eft  imp o (Title  de  eon fer- 
ver  dans  les  voyages  de  long  cours.  Les 
provifions  fe  gâtent  naturellement  >  le 
meilleur  boeuf  &  le  meilleur  porc  fe 
corrompent  3  l’eau  s’altère ,  &  la  biere  f 
moins  celle  dont  on  ufe  dans  lefc 

Oij 
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vaiffeaux ,  ne  tarde  pas  a  perdre  fe$  qua* 
lites.  il  elt  donc  impoffibie  que  l’ufage 
de  ces  fortes  de  provifions  n’mfe&e  peu 
a  peu  les  fluides  5  ne  produite  beaucoup 
d’acrimonie  dans  le  fang  ,  8c  ne  le  dif- 
pofe  de  jour  en  jour  à  un  état  de  pu- 
tréfaftion.  Ces  effets  augmentent  cou- 
fidérablement  par  l’humidité  8c  la  falu- 
re  de  1  atmofphére }  aufii  -  bien  que  par 
1  impureté  de  l’air  que  Ton  refpire  entre 
les  ponts.  Je  n’avance  rien  qui  ne  foie 
confirmé  par  F expérience.  J’ai  vu  une 
feule  Efcadre  mettre  plus  de  mille  Ma¬ 
telots  à  terre  infeéfés  du  feorbut  au 
bout  de  trois  mois  de  voyage ,  fans 
compter  ceux  qui  étaient  morts  à  bord. 
La  Flotte  n’efi:  pas  plutôt  rentrée  dans  le 

Eort,  que  la  pureté  de  l’air ,  jointe  à  la 
onne  qualité  des  alimens  8c  des  boif- 
fons  3  des  fruits  8c  des  herbages  dont  on 
life  ,  purifie  le  fang  8c  les  fluides  5  8c 
rend  la  fante  a  ceux  qui  l’avoient  per¬ 
due.  Les  Anglois  8c  les  Holianclois  n’ar- 
riveroient  jamais  aux  Indes  5  s’ils  n’a- 
voient  foin  de  renouveller  leurs  pro¬ 
vifions  à  Sainte  Helene  *  8c  au  Cap  de 
Sonne  Efpérance. 

Les  Médecins  fçaventparfaitemem  que 
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les  acides  végétables  3c  minéraux  font  ex* 
ttêmement  propres  à  corriger  l’acrimo¬ 
nie  alcaiefcente  du  fang ,  3c  à  prévenir  la 
putréfaélion  des  humeurs  ;  que  les  pre¬ 
miers  font  plus  fûrs  3c  peuvent  fe  don¬ 
ner  à  verrées,  au  lieu  que  les  féconds 
ne  veulent  être  donnés  que  par  gouttes. 

L’état  du  fang  eft  tel  qu’on  vient  de 
dire  dans  le  fcorbut  de  Mer,  témoin  la 
puanteur  de  l’haleine ,  lerofiondes  gen¬ 
cives  ,  la  couleur  3c  la  mauvatfe  odeur 
de  l’urine  ,  les  ulcères  ,  les  taches  noi¬ 
res  ,  bleues  3c  brunes  qui  s’élèvent  fut 
la  peau,  les  fréquens  accès  de  Fièvre  ,  la 
faleté  cle  la  langue ,  les  dyflenteries  bi- 
lieufes  3c  fangüinolentes  qui  l’accom¬ 
pagnent.  On  fçait  qu’une  diète  végéta- 
ble  acefcente  ,  que  la  pureté  de  Fair  ,  la 
bonne  qualité  des  ahmens ,  une  boiiTon 
fubacide  3c  vineufe ,  rémédient  effica¬ 
cement  à  cette  maladie ,  lorfqu’on  ne 
lui  donne  pas  le  tems  de  faire  des  pro¬ 
grès.  Les  pommes ,  les  oranges  3c  les 
limons  feuls  ont  fouvent  guéri  des  fcor- 
buts  occafionnés  par  la  mauvaife  quali¬ 
té  des  provisions  ,  3c  tiré  les  malades 
des  bras  de  la  mort. 

Mais  les  mêmes  moyens  quigiiérifîenf 

O  ii) 
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line  maladie ,  fervent  auffi  à  la  prêvfi$ 
iiir.  Si  donc  on  introduit  un  pareil  régi¬ 
me  fur  Mer  >  il  fervira  d’une  efpéce 
d’antidote  contre  les  qualités  rances  8c 
putrefcentes  des  provihons  dont  on  fe 
ïert  dans  les  Vaffieaux  jil  corrigera  ,  eu 
du  moins  diminuera  confidérablement 
leurs  mauvais  effets.  On  fçait  par  expé¬ 
rience  que  les  Officiers  qui  portent 
avec  eux  du  vin ,  du  cidre  ,  des  limons, 
8c  des  provifions  récentes  ,  font  moins 
liijets  au  fcoibut  que  les  Matelots  ,  qui 
ne  peuvent  pas  faire  la  meme  dépenie. 

EfOil  poffible  d’introduire  un  pareil 
régime  fur  les  Vaifleaux  ?  On  le  peut ,  8c 
cell  dans  cette  periuadon  que  j’ofe 
recommander  la  méthode  fui  vante. 

On  fournira  aux  Equipages  deftinés 
à  des  voyages  de  long  cours  •  une  quanti* 
té  fuffifante  de  bon  cidre  ^  le  plus  rude 
fera  le  meilleur,  pourvu  qu’il  ne  foit 
point  gâté.  Les.  pommes  étant  falutaires 
dans  le  feorbur,  il  n'eft  p~s  douteux  que 
leur  jus  doit  1  être  auffi  ,  après  avoir  ac¬ 
quis  la  qudité  du  vin,  &  qu’il eft  extrê¬ 
mement  propre  à  corriger  par  fon  aci¬ 
dité  la  qualité  alcalefcente  8c  putré- 
làftive  des  mauvaifes  provifions.  O,# 


! 
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gardera  ce  cidre  trois  mois  avant  de 
Remployer  }  car  il  ne  manqueront  pas 
doccafionner  des  coliques ,  il  on  ie  bu- 
voit  avant  qu’il  fut  repofé.  On  le  fur- 
vuidera  au  moins  une  fois  5>  tant  pour 
le  clarifier  ,  que  pour  l’empêcher  de  fs 
corrompre  ,  ce  qui  le  rendroit  inutile. 
S’il  venoit  à  s’aigrir  ,  ce  qui  arrive  allez 
fouvent ,  il  n’en  feroit  pas  moins  bon  , 
maison  a  éprouvé  qu  il  le  conferve  juf- 
qu’aux  Indes  5  ioriqu’on  en  a  foin. 

On  donnera  une  chopine  de  ce  cidre 
par  jour  à  chaque  Matelot  ,  outre  fa 
bière  Sc  fon  eau.  Je  ferois  d’avis^  auffi 
qu’on  diftribuât  du  vinaigre  à  l’Équi¬ 
page  ,  fur-tout  lorfquê  les  provenons 
commencent  à  fe  gâter.  On  doit  encore 
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avoir  foin  de  laver  les  ponts  avec  du 
vinaigre  5  après  en  avoir  renouvelle  l’air 
au  moyen  de  la  machine  de  M.  Sutton  > 
ou  du  V eildlateur  de  M.  Haies  \  ce  qu’on 
doit  faire  une  fois  par  jour  au  moins. 

S’il  arrive  que  les  Flottes  fe  mettent 
en  Mer  en  Automne,  on  fe  pourvoira 
d’une  quantité  fuffifante  de  pommes } 
elles  fe  gardent  deux  ou  trois  mois  > 
lofqu’on  a  foin  de  les  bien  choifir  ,  Sc 
de  les  enfermer  dans  des  cailles  bien 
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féches.  Les  limons  ôc  les  oranges  fe 
gardent  encore  plus  long-tems ,  lorf- 
qu  on  les  enveloppe  d’un  moiceau  de 
flanelle  3  ou  de  quelqu’autre  étoffe  qui 
puiffe  abforber  leur  humidité ,  ôc  qu’on 
les  enferme  dans  des  vaifTeaux  bien 
iecs.  Au  cas  que  cela  ne  foit  pas  faifa- 
bie3  on  y  iuppléera  par  un  mélange  de 
jus  de  limon  Ôc  de  R  urn  ;  cette  liqueur 
fe  garde  long-tems,  ôc  vaut  infiniment 
mieux  que  les  liqueurs  fortes  dont  on 
ufe  dans  les  VaifTeaux  ôc  ailleurs.  On 
remarquera  en  pafïant ,  que  le  jus  de 
limon  corrige  parfaitement  les  mau- 
vaifes  qualités  de  ces  liqueurs  diflil- 
leés. 

Au  cas  que  l’eau  vienne  a  fe  corrom¬ 
pre  ,  on  rémédiera  à  ce  défaut  en  y  mê¬ 
lant  du  jus  de  limon,  de  l’élixir  de  vi¬ 
triol  ,  ou  du  vinaigre.  Les  Soldats  Ro¬ 
mains  n’avoient  d’autre  boifTon  que  le 
Pofca  (de  T  eau  ôc  du  vinaigre  )  ôc  s’en 
trouvoient  bien. 

On  a  introduit  depuis  quelque  tems 
l’ufage  de  l’élixir  de  vitriol  ôc  du  vinai¬ 
gre  dans  les  VaifTeaux  5  &  Ton  vient  de 
donner  depuis  peu  un  ordre  pour  y  in¬ 
troduite  celui  du  cidre.  Je  fuis,  perfua- 
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dé  qu’il  aura  fon  utilité  ,  fi  l’on  fçait 
ménager  cette  boilfon  comme  il  faut  > 
par  l’expérience  que  quelques-uns  eu 
ont  déjà  faite.  Au  défaut  du  cidre  ,  on 
pourra  diftribuer  à  l’Equipage  le  vin 
que  Ton  fait  dans  les  prifes,  lequel  e& 
ordinairement  foible  ëc  poulie. 

On  trouvera  peut-être  mon  projet 
difpendieux  ;  mais  doit- on  appréhen¬ 
der  la  dépenfe  lorfqu’il  s’agit  de 
la  vie  de  tant  de  braves  Sujets.  Les 
Romains  ne  marchoient  jamais  fans 
vin  8c  fans  vinaigre  ,  8c  en  don- 
noient  tous  les  jours  à  leurs  Soldats 
8c  à  leurs  Matelots.  Si  ce  brave  Peu¬ 
ple  a  fdr  tan  t  de  depen  fe  pour  con¬ 
fer  ver  la  fan  té  de  fes  Soldats  ,  pour¬ 
quoi  les  Anglais  en  feroient-il  moins 
pour  maintenir  celle  de  leurs  Mate¬ 
lots  ? 

Au  relie  ,  rien  n’eli  plus  préjudi¬ 
ciable  à  letat ,  que  d’enrôler  les  Ma¬ 
telots  au  retour  de  leurs  voyages  fans 
leur  donner  le  rems  de  fe  refaire  &C 
de  diffiper  les  chagrins  qu’ils  ont  ef- 
fuyés  *,  &  je  fouhaite  pour  l’honneur 
de  ma  Nation  qu’on  trouve  un  autre 
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moyen  d’équiper  nos  Flottes ,  plus  con* 
fo  me  à  l’humanité  &  à  la  liberté  doa£ 
pous  jouirons. 

:  /  ,  -  -  ...  ..  ~  '  ;  -  .  ■  ■ 

Plimouth,  ce  jo  Septembre  1747* 


/  7  ■  .  -  •  • . ,  ■  "  * 

'fin  de  l'FjJai  fur  les  Fièvres,  &c. 
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ESSAI 


SUR 

LA  MANIERE  DE  NOURRIR 

'  E  T 

£>’  E'  LEVER  LES  ENFÂ  NS , 

Depuis  leur  naiflànce  jufqu  a  l’âge  de 

trois  ans. 


Par  uk  Médecin. 

Adreffé  en  forme  de  Lettre  à  un  des  Virée * 
tears  de  ï Hôpital  des  Enf ans  -  Trouvés , 
É>  publié  par  V ordre  de  la  Commuté  gène* 
raie  dudit  Hôpital 


*]m  Monsieur 


je  vois  avec  plaide  que  les  geins !  de 
bon  fens  s’intérellent  enfin  à  la  conler- 
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vation  des  En  Fans  :  cet  objet  eft  fure-* 
ment  cligne  de  leur  attention  ,  &  je  ne 
doute  point  que  le  public  n’en  reÆente 
bien-tot  les  bons  effets,  L’Hôpital  des 
En  fan  s  -  Trouvés  fera  beaucoup  plus 
utile  au  public  que  fes  Fondateurs  ne 
fe  le  font  peut  être  imaginé  >  il  en  ga¬ 
rantira  plu (îeurs  de  la  ciuatité  de  leurs 
meres  5  &  en  fauvera  une  infinité  d’au- 
très  par  la  méthode  dont  il  fe  fer  vira 
pour  les  élever,  C’eft  à  tort  qu  on  a 
'confié  ce  loin  aux  femmes  *  &  quoi¬ 
qu’elles  le  regardent  comme  leur  appa¬ 
nage  3  je  fuis  très-convaincu  quelles 
n’ont  point  affez  de  connoiiîance  poüt 
s’en  acquitter  comme  ü  faut.  Il  deman¬ 
de  une  connoilfance  Philofophique  de 
la  nature  ,  laquelle  ne  s’acquiert  que 
par  des  obfervations  Sc  des  expériences 
réitérées  5  &c  dont  par  confeqtient  les 
ignorans  font  incapables.  Elles  fe  fon¬ 
dent  fur  les  exemples  &  les  pratiques 
de  leurs  Ayeules  ,  qui  les  tenoientde 
Médecins  auffi  ignorans  quelles  ,  té¬ 
moins  les  erreurs  où  la  plupart  font 
tombés  *  8c  dont  nous  ne  nous  femmes 
garantis  qu’à  la  faveur  des  nouvelles 
découvertes.  Guidés  par  de  fauffes  hy- 
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pothèfes  ,  ils  fe  font  repus  d’idées  ri¬ 
dicules  3c  ont  porté  les  autres  à  ima«* 
giner  je  ne  fçai  quelles  qualités  occul¬ 
tes  dans  certaines  plantes  ,  drogues  3c 
racines,  3c  à  s’appuyer  de  certaines  pra¬ 
tiques  &  cérémonies  fuperffitieufes,  qui 
n’ayant  aucun  fondement  dans  la  nature* 
ne  peuvent  être  regardées  que  comme 
l’effet  de  l’ignorance  ou  de  l’artifice  de 
certains  Charlatans  ^  qui  ne  fe  vantoient 
de  connaître  ces  qualités  occultes,  que 
pour  féduire  le  vulgaire  3c  parvenir  plus 
furement  à  leur  fin.  Les  progrès  que  la 
Médecine  a  faite  dans  notre  fiécle  vien¬ 
nent  du  foin  qu’on  a  eu  d’étudier  la. 
nature  3c  de  la  fuivre  pas  à  pas  dans 
toutes  fes  opérations.  Les  nouvelles  dé¬ 
couvertes  nous  ont  mis  en  état  d’expli¬ 
quer  d’une  maniéré  fimple  3c  naturelle 
une  infinité  de  chofes  qui  paffoient  ja¬ 
dis  pour  myftérietifes  3c  furnaturelles  , 
ôc  de  pratiquer  ce  qu’elle  enfeigne  d’une 
façonplus  conforme  à  la  raifon  3c  au 
bon  fens.  Cela  étant  ,  il  eft  à  crain¬ 
dre  que  les  nourrices  qui  confervent 
encore  la  plupart  de  ces  préjugés  qui 
n’ont  d’autre  appui  que  la  tradition  v 
ne  fe  trompent  dans  la  maniéré  donc 
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elles  élevent  les  Enfans ,  &  que  danf 
la  perfuafion  où  elles  font  que  la  na¬ 
ture  (s’en  eft  rapportée  à  leur  fçavoir  8c 
à  leur  induftrie  ,  elles  ne  fafient  fou- 
vent  du  niai  en  croyant  faire  bien*  C  eit 
de  quoi  je  vais  tâcher  de  les  convain¬ 
cre  5  en  leur  enfeignant  une  nouvelle 
maniéré  de  nourrir  Ôc  d’élever  les  En- 
fans,  qui  fera  autant  commode  pour 
elles ,  qu’utile  à  leurs  nourrirons. 

La  méthode  que  je  propofe  étant  ex¬ 
trêmement  (impie  naturelle  ,  les  En- 
fans  dont  l’Hôpital  prend  foin  ,  en  fe¬ 
ront  plus  forts  ,  plus  beaux  &  plus 
fpirituels  ;  car  les  facultés  de  Tame  de¬ 
pendent  des  organes  du  corps;, de  ma¬ 
niéré  que  lorfque  ceux-ci  font  en  bon 
état  ,  Fame  exerce  fes  fondions  avec 
une  entière  liberté  3  auîieu quelle  tom¬ 
be  dans  l’inaétion  lorfqu’ils  font  mal 
conftitués.  Dès  quon  appercevra  les 
avantages  de  ma  méthode  ,  &  cela  ne 
tardera  pas  ,  les  nourrilTes  Sc  toutes  les 
femmes  qui  fe  mêlent  d’élever  des  En- 
fans  reviendront  fans  peine  de  l’erreur 
où  elles  ont  été  à  cet  égard ,  Sc  recon- 
noîtront  que  la  méthode  dont  elles  fe 
fervent  3  eft  extrêmement  nuifible  5  2c 
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lie  fert  qu’à  énerver  le  corps  8c  l’efprit 
de  leurs  nourrirons» 

Tout  homme  qui  entreprend  de  com¬ 
battre  les  préjugés  reçus,  doit  le  faire 
fur  des  bonnes  preuves.  Je  prie  donc 
ceux  qui  pourraient  douter  de  la  vérité 
de  ce  que  j’avance,  d’obferver  que  la 
maniéré  dont  on  éleve  les  enfans  en  gé-^ 
nérai  eft  mauvaife ,  déraifonnable  6c 
contraire  à  la  nature ,  je  les  prie ,  dis-je 
de  confidérer  les  enfans  de  la  plu  pat 
de  nos  gens  de  condition  ,  combien 
ils  font  chétifs  8c  valétudinaires }  ce 
qui  vient  de  la  mauvaife  nourriture 
qu’ils  ont  reçue  ,  aulfi-bien  que  de  la 
mauvaife  habitude  qu’ils  ont  contrac¬ 
tée  duns  leur  enfance.  Si  cela  ne  fuf- 
fit  pas  ,  on  n’a  qu’à  parcourir  la  lifte 
des  morts  que  l’on  publie  à  Londres 
toutes  les  femaines  ,  on  verra  que  la 
moitié  de  ceux  dont  les  noms  rempli  f- 
fent  ce  catalogue,  font  morts  à  l’âge  de 
cinq  ans,  fi  bien  que  la  moitié  de  ceux 
qui  viennent  au  monde  ,  en  fortent 
avant  que  de  pouvoir  le^connoître.  Cela 
me  paroît  mériter  une  férieufe  réde- 
xion*,  8c  cependant  je  ne  fçache  per¬ 
sonne  qui  y  faflé  attention  >  quoique 
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tout  le  monde  convienne  que  la  force 
d’un  Etat  confide  dans  le  nombre  de 
les  habi taris.  La  faute  à  laquelle  j’im¬ 
pute  une  grande  partie  de  ce  malheur  , 
eit  trop  commune  8c  trop  évidente  pour 
occuper  l’atrention  des  perfonnes  oi- 
feiiies  8c  Ipéculatives  ,  qui  n’aiment 
que  les  recherches  fubtiles  ,  non  plus 
que  celles  des  perfonnes  engagées  dans 
les  affaires ,  qui  uniquement  occupées 
de  leur  intérêt ,  méprifent  tout  ce  qui 
fe  paffe  fous  leurs  veux.  On  regarde  ce 
malheur,  comme  un  malheur  naturel, & 
l’on  ’s’y  foumet  fans  examen.  Mais  ce 
n’efl  point  là  le  cas  ,  8c  comme  il  ne 
vient  que  du  défaut  de  conduite ,  ÔC 
qu’on  peut  y  remédier  ,  il  eft  ridicule 
d’en  accufer  la  nature  ,  8c  de  fupppfer 
que  les  En  fans  font  plus  fujets  aux  ma¬ 
ladies  &  à  la  mort  que  les  adultes..  On 
remarque  au  contraire  qu’ils  {appor¬ 
tent  infiniment  mieux  la  douleur  8c  la 
maladie  ,  fur-tout  les  fièvres ,  (  témoin 
la  petite  vérole  dont  ils  échapent  prefque 
tous,  )  8c  cela  pour  la  même  rai  foil 
qui  fait  qu’un  arbrifleau  réh  (le  mieux 
à  l’orage  qu’un  chêne.  Toutes  les  au» 
très  productions  de.  la  nature  font  d’au* 
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tant  plus  fortes  qu’elles  font  plus  pro¬ 
che  de  leur  principe  :  elles  iont  alors  ô 
il  eft  vrai ,  plus  fenfibles  aux  injures ,  6c 
ce  ne  font  que  ces  injures  qui  les  font 
périr.  A-t-on  jamais  vu  mourir  un 
agneau  *  un  oifeau  ,  un  arbre  *  pour 
avoir  été  trop  jeunes  !  Ces  productions 
font  fous  la  conduite  de  la  nature  qui 
n'erre  jamais,  3c  elles  croiflent  fous  fes 
loix.  Cette  réflexion  devroit  engager 
les  nourrifles  aufli-bien  que  les  peues 
i  êc  les  meres,  non-feulement  à  garantir 
!  leurs  nourriflons  des  injures  auxquelles 
i  ils  font  expoiés  ;mais  encore  à  s’afliirer 
I  ii  les  fervices  qu’ils  leur  rendent  ontl’é- 
i  tendue  qu’ils  doivent  avoir, 

La  mort  ni  les  maladies  ne  font  pas 
fi  fréquentes  parmi  le  bas  peuple  ,  lur- 
tout  parmi  les  habitans  de  la  campagne  9 
que  parmi  ceux  qui  vivent  dans  fouil¬ 
le  nce.  La  fanté  3c  la  fécondité  font  Tap- 
panage  des  pauvres  ,  j’entens  ceux  qui 
font  laborieux  :  le  défaut  du  fuperfiu 
les  retient  dans  les  bornes  de  la  na¬ 
ture;  ils  font  heureux  fans  le  (bavoir 
3c  fans  pouvoir  en  découvrir  la  caufe» 
Une  pauvre  femme  qui  n’a  que  quel- 
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que  médians  baillons  pour  couvrir  fo'Ü 
enfant ,  ni  d’autre  nourriture  à  lui  don¬ 
ner  que  fon  lait ^  le  voit  croître  à  vue 
d’œil  ,  Sc  fe  palier  bien- tôt  de  fon  fe- 
cours  ,  tandis  que  l’héritier  d’une  ri¬ 
che  famille  gémit  fous  un  amas  d’ajuf- 
terriens  dont  on  le  furcbarge ,  reiette  les 
friandifes  dont  on  k  gorge  ,  Sc  devient 
enfin  la  viéfime  d’une  folle  tendreffe. 
C’eftne  quoi  j’ai  été  plufieurs  fois  té¬ 
moin  ,  Sc  j’ai  fou  vent  oui  dire  aux  me¬ 
res  :  mon  Enfant  Je  porte  mal  depuis 
qu'il  a  crié  &  vomi .  Ces  plaintes  aux¬ 
quelles  on  ne  fait  point  attention  ,  font 
de  nature  qu’il  qfc  aifé  d’en  découvrir 
la  caufe.  Un  Enfant  ne  fe  découvre 
plufieurs  lois  par  jour  ,  que  parce  qu’il 
eft  furcha  gé  de  hardes  •*  U  ne  crie  ,  que 

f>arce  qu’il  ne  peut  en  fupporter  la  cha- 
eur  :  Tant  qu’il  conferve  fes  forces  na¬ 
turelles  (  les  Enfans  font  plus  forts  Sc 
plus  robuftes  qu’on  ne  l’imagine  )  il 
crie  ,  il  rejette  les  hardes  dont  on  le 
couvie  y  Sc  profite  à  fouhait  ;  je  veux 
dire,  il  devient  gras,  bouffi  Sc  grog 
outre  mefure  ,  commelun  agneau  que 
fon  engraiffe*  Mais  la  même  caufe  cou- 
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tînnant,  &  venant  à  la  fin  a  furmon- 
ter  ies  forces  de  la  nature  ,  i’En- 
fant  n’efk  plus  en  état  de  crier ,  û  tom¬ 
be  en  langueur  &  demeure  tranqmle. 
Le  malheur  eft  qu’on  ne  fait  point  at¬ 
tention  à  ies  plaintes*,  on  f envelope  de 
langes  ,  on  le  gorge  de  lait  5c  de  bôuil- 
j  lie  ,  fi  bien  q  f  a  la  fin  il  eft  faifi  de 
:  trancliées  5  de  diarrhées  &  de  convul- 
j  fions  qui  le  délivrent  des  mains  de  fes 
<  bourreaux.  La  même  chofe  arriveroit  à 
■  l’agneau ,  fi  on  ne  le  ruoit  point  après 
l’avoir  engraiffé. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  la 
maniéré  dont  an  éléve  !.e$  EpEms  efb 
mauvaife ,  que  la  mort  prématurée  des 
uns  5c  la  mauvaife  fanré  des  autres.  La 
chofe  n’a  pas  be  foin  de  preuve  ,  5c  vous 
devez  en  avoir  été  convaincu  pour  peu 
que  vous  y  ayez  réfléchi.  Cependant 
comme  vous  délirez  Içavoir  mon  fen  ri¬ 
ment  fur  cefujer,  je  fuppo ferai  que  vous 
convenez  avec,  moi  que  !  a  phipart  des 
îiourrifles  font  dans  le  mauvais  che¬ 
min  ,  ôc  je  tâcherai  de  vous  apprendre 
en  peu  de  mots  ce  que  je  trouve  à  pro¬ 
pos  qu’on  fade. 

Y ous  devez  vous  être  apperçu  3  Mon-* 
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fleur  ,  parce  que  je  viens  de  dire  *  que, 
ce  dont  je  me  plains  eft»  qu’on  couvre. 
êc  qu’on  nourrit  les  Enfans  plus  qu’il  ne 
faut ,  &  qu’on  les  nourrit  8c  qu’on  les 
couvre  d’une  maniéré  impropre }  &c’eft 
à  quoi  j’impute  la  plupart  de  leur  ma¬ 
ladies.  Je  m’explique.  On  s’imagine 
qu’un  Enfant  nouveau  né  ne  fçauroit 
être  trop  couvert ,  8c  dans  cette  penfée  , 
on  [’envelope  de  flanelle ,  de  langes  , 
de  couches ,  on  lui  met  des  técieres , 
6ec.ce  qui  pris  enfemble  pefe  pre (que  au¬ 
tant  que  lui.  Qu’arrivent  ’il  de  là?  L’En¬ 
fant  devient  au  bout  d’un  mois  fl  tendre 
8c  fi  frilleuXjqb’il  ne  peut  fupporter  flair* , 
de  maniéré  que  fl  l’on  vient  à  ouvrir 
une  porte  ou  une  fenêtre  ,  8c  à  donner 
entrée  au  vent ,  la  mere  8c  l’Enfant  s’en- 
fhument  8c  tombent  malades.  Le  pire 
eft-qu’à  la  fin  du  mois  5  fi  les  chofes 
vont  palfàblement  bien  ,  on  envoya 
l’Enfant  à  la  campagne,  où  il  eft  élevé 
dans  une  maifon  quelquefois  ouverte 
au  vent  6e  à  la  pluie.  Doit-on  s’éton¬ 
ner  après  cela  que  l’Enfant  ne  profite 
point  ?  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  qu’un 
Enfant  qui  vient  de  naître  ,  ne  fçau- 
coit  être  couvert  trop  légèrement  j  il  » 
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befoin  de  moins  de  hardes  a  oropor- 
tion  quune  perlonne  faite,  parce  qu’il 
cft  naturellement  plus  chaud  ,  comme 
cela  paroit  par  le  Lhermometre ,  d’où 
vient  qu’il  fupporte  plus  aifément  ie 
froid  d  une  nuit  d  hiver  qu’aucun  adulte 
ique  ce  foit.  On  a  pluheurs  exemples 
anciens  8c  modernes  d’Enfans  qui  ont 
ete  expofes  plu  heurs  jours  fans  mourir. 
Ces  fortes  d’expofitigns  éroient  fort 
communes  dans  l’antiquité,  pour  ne 
irien  dire  des  En*4as  que  l’on  trouve 
tous  les  jours  dans  les  rues  de  Londres. 
Ces  fortes  d'exemples  prouvent  que  les 
En  fa  ns  font  naturelfeîiênt  capables  de 
fupporter  les  plus  grands  maux  ,  tant 
qu  iis  n’ont  point  été  affoiblis  par  la 
mauvaife  conduite  de  leurs  nourriffes. 
Ce  n’efl  pas  alfez  de  furcharger  les  En- 
fans  de  hardes  inutiles ,  on  les  ferre  tel¬ 
lement,  que  leurs  vifeeres  ni  leurs:  mem¬ 
bres  ne  peuvent  plus  agir.  Cette  cir- 
confiance  eft  des  plus  mauvaife  ,  car 
les  membres  n’ont  de  force  qu’autanc 
qu’ils  agi  lient  ,  8c  il  arrive  de-là  que 
ceux  qui  ont  c té  ainh  élevés  ne  peu¬ 
vent  foutenir  ie  moindre  effort  La  cir-* 
culation  étant  retardée  par  la  compref* 
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Hon  de  certaines  parties  ,  doit  necef-  , 
fairement  produire  des  tumeurs  contre  | 
nature  dans  d’autres ,  vu  la  facilité  que  i 
les  fibres  des  Enfans  trouvent  a  le  du-  5? 
tendre.  Ceft  dedà  fans  doute  que  vien¬ 
nent  ces  difformités  que  l  on  voit  dans 
tous  pays  5  fur- tout  parmi  les  femmes  , 
qui  fouffrent  plus  à  cet  égard  que  les 
hommes.  Voici  comment  je  voudrois 
qu’on  habillât  les  Enfans  *  Un  Pet1^ 
cor fet  de  flanelle  Ans  manches  ,  qui 
s’attache  léger emenè^ar  derrière  5  ^u-  •; 
quel  on  coudra  un  petit  jupon ,  ^c^par 
deffus  une  efpèce  de  robe  de  meme  i 
.étoffe  ,  ou  de  telle  autre  quqn  jugera  1 
à  propos  ,  pourvu  qu’elle  fait  lcgere^ 
&  fouple.  La  jupe  doit  être  moins  lon¬ 
gue  que  l’Enfant ,  mais  on  donnera  s| 
quelques  pouces  de  plus  à  la  robe.  Un  fl 
Emule  bonnet  fut  la  tête  s  que  1  on  dou- ,-j 
blet  a  au  cas  qu’on  ne  le  juge  pas  afiez 
chaud.  L  a  coëffure  de  1  Enfant  doit  etrôj 
telle  s  qu’on  puiffe  la  mettre  toute  a  la.  1 
fois  ,  &  quelle  ne  lui  rire  ni  ne  lui 
prelTe  point  la  tête  :  le  linge  a  1  ordl-jj 
maire.  Cet  habillement  fuffit  pour  Uj 
jour  ,  &  l’on  n’a  que  faire  de  toutes  cei 
bandes,  ces  couches  de  ces  teûetes  dQJJ* 
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m  fe  fert  pour  lui  affermir  la  tête  8c 
iJui  ioutenir  le  corps,  comme  fi  lana~ 
i  ture  avoir  befoin  de  tous  ces  vains  fe^ 
cours  pour  perfe&ionner  Ton  ouvrage. 
Les  bas  &:  les  fouiiers  font  abfolument 
inutiles  \  car  outre  qu’ils  tiennent  les 
Ïambes  humides ,  lorfqu’on  néglige  de 
les  changer  toutes  les  heures  ^  ils  en- 
go u  rd  iffent &blçfTem  fouvent  les  pieds. 
LesEnrans  aqu;  1  on  n’en  met  point  ,ea 
fonr  plus  fermes  fur  leurs  jambes  8c  en 
marchent  plutôt»  Ils  ne  deviennent  né- 
celfaires  que  lorfqu’ils  fortent  &  qu’ils 
vont  dans  la  boue»  On  leur  mettra  la 
nuit  .une  chemife  de  flanelle  ,  qui  ne 
gène  en  aucune  maniéré  la  liberté  de 
leurs  membres.  L'habillement  dont  je 
parle  a  cet  avantage  qu’on  peut  *e  chan¬ 
ger  auffi  fouvent  quon  veut  fans  in- 
;  commoder  l’Enfant  •  i  1  lui  iaiffe  la  li¬ 
berté  des  membres ,  de  maniéré  qu?il 
ne  tarde  pas  à  s’en  fervir.  Je  ferois  d’a¬ 
vis  qu’on  l’employe  dès  le  moment  qu’il 
naît,  8c  quon  le  lui  iaiffe  jusqu’à l’â^e 
de  trois  ans  ,  faut  pour  lors  à  lui  ea 
donner  un  autre  plus  élégant.  Je  n’ap¬ 
prouve  point  du  tout  les  corps  de  ju- 
je,  non  que  je  ne  trouve  aucune 
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beauté  dans  la  figure  de  pain  de  fucre 
qu’on  fait  prendre  au  corps ,  mais  par¬ 
ce  que  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  [ac¬ 
quiert  qu’aux  dépens  de  la  fanté  &  des 
forces.  Quelques-uns  croyentquii  n’eft 
point  à  propos  de  changer-  les  En  fan  s  > 
parce ,  difent-ils ,  que  le  linge  Sc  les 
hardes  nouvelles  leur  dérobent  une  par¬ 
tie  de  leur  nourriture.  Cette  opinion 
n’a  aucun  fondement ,  &'  je  ne  vois 
pas  qu’elles  fallen t  autre  chofe  qu’ab- 
lorber  une  parue  de  l’humidité  qui  s’ex¬ 
hale  de  leur  corps.  Quand  même  la 
chofe  feroit  comme  on  le  dit,  les  En- 
fans  ne  s’en  trouveraient  que  mieux  , 
vu  qu’ils  ont  toujours  trop  de  nourri¬ 
ture  j  je  crois  donc  qu’on  ne  fç aurait 
les  changer  .trop  fouvent ,  &  je  vou- 
drois  même  qu’on  les  changeât  tous  les' 
jours  pour  les  garantir  des  ordures  qui 
miifent  à  leur  fanté. 

La  nourriture  des  Enfans  efi:  beau¬ 
coup  plus  importante  que  leur  habil¬ 
lement.  On  doit  donc  être  extrême¬ 
ment  circonfpeét  fur  cet  article  ,  ne 
leur  rien  donner  que  de  bon  &  de  fain 
êc  ne  point  aller  au-de-lâ  de  leurs  be- 
foins.  Voyons  ce  que  la  nature  nous 

diâe  i 
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di  été ,  on  ne  fçauroit  errer  en  la  pre¬ 
nant  pour  guide.  Dans  la  matière  dont 
il  s  agit,  de  même  que  dans  la  Méde¬ 
cine  ,  l’art  eft  toujours  nuifible  lorfqu’ii 
s’éloigne  de  la  nature.  Lorfqu’un  En¬ 
fant  vient  au  monde ,  il  ne  trouve  au¬ 
cune  provifion  }  car  la  mere  n’a  fouvent 
du  lait  qu’au  troifiéme  jour  ;  fi  bien 
qu  en  fuivant  la  nature  ,  on  peut  le  laif- 
fer  un  jour  ôc  demi  ou  deux  fans  nour¬ 
riture  ,  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  n’en 
a  pas  befoin.  Il  naît  plein  de  fang  ôc 
d’excrémens ,  fans  appétit  Sc  fans  fenti- 
ment j  il  a  donc  befoin  de  cette  abfti- 
nence  ôc  de  ce  repos  pour  fe  remettre 
de  fe  faire  au  changement  de  circula¬ 
tion  ,  (  le  fang  prenant  fon  cours  dans 
des  nouveaux  vaifieaux  )  qui  lui  caufe 
toujours  quelque  peu  de  fièvre.  Quel¬ 
que  extraordinaire  que  cela  paroiiïe,  je 
crois  qu’il  vaut  mieux  ne  lui  rien  don¬ 
ner  du  tout  ;  car  il  dort  pendant  tout 
ce  tems-là  ,  ôc  lorfque  le  lait  eft  prêt,  il 
s’éveille  avec  la  faim  ôc  le  fuce  avec 
avidité  ,  ce  qui  eft  fouvent  nécef- 
faire  pour  l’attirer.  Je  ne  fuis  pas  d’a¬ 
vis  qu’on  l’éveille  pour  lui  donner  à  té¬ 
ter.  Tel  eft  le  cours  de  la  nature ,  Ôc  i! 
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eft  fâcheux  qu’on  n’y  fafle  pas  plus  cfa 
tendon.  On  a  coutume,  auffi-tot  qu’un 
Enfant  eft  né ,  de  lui  mettre  un  mor¬ 
ceau  de  heure  8c  de  fucre  dans  la  bouche, 
de  lui  donner  de  l’huile,  de  la  panade  , 
ou  tel  autre  mauvais  mets,  h  bien  que 
l’Enfant  court  rifque  de  tomber  malade 
dès  le  premier  inftant  de  fa  naiifance* 
On  a  coutume  encore  de  lui  donner  un 
petit  cochon  de  lait  rod  ,  pour  le  gué¬ 
rir  de  toutes  les  envies  de  fa  mere.  Je 
voudrois  pour  l’honneur  du  fexe  qu’il 
fit  un  peu  plus  d’attention  à  ces  ma** 
tiares  \  car  on  lui  impute  plufteurs  au¬ 
tres  défauts  dont  je  ne  le  crois  nulle¬ 
ment  capable,  Lorfqu’un  Enfant  tete 
la  propre  mere  ,  ce  qui ,  â  l’exception 
de  quelques  cas ,  eft  extrêmement  avan¬ 
tageux  pour  l’une  8c  pour  l’autre  »  il 
n’a  pas  befoin  d’autre  nourriture ,  pour¬ 
vu  que  la  mere  foitfage  8c  qu’elle  faiîe 
de  T  exercice.  La  mere  ,  en  allaitant  fon 
Enfant  ,  rétablit  fa  famé  8c  fes  forces  , 
au  cas  quelle  les  ait  perdues  par  quel¬ 
que  maladie  hyftérique  6c  nerveufe  ,  8c 
fait  un  bien  infini  à  fon  nourrilfon.  Il 


donc  à  fouhaîter  que  les  femmes 
Enfans  lorfquellei 
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peuvent  ie  faire  fans  endommager  leur 
fanté  ;  car  je  fuis  perfuadé  que  la  cou¬ 
tume  qu’ont  quelques  jeunes  femmes  de  , 
faire  palier  leur  lait  ,  leur  eft  extrême¬ 
ment  funefte.  Elle  met  quelquefois  leur 
vie  en  danger  ,  Sc  difpofe  fouvent  leur 
corps  à  des  maladies  incurables.  Les 
railons  dont  on  appuie  cette  coutume 
font  extrêmement  frivoles  <5 c  émanent 
ci  un  faux  principe  ;  fçavoir ,  qu’il  y  à 
des  femmes  trop  foibles  pour  allaiter 
leurs  enfans ,  Sc  qu  elles  fe  privent  par¬ 
la  d  une  partie  de  leur  nourri rure.  Cette 
opinion  eft  mal  fondée  *,  car  la  plûpart 
de  nos  maladies  ne  viennent  point  dix 
défaut  de  nourriture  ,  ainfi  qu’on  fel’i- 
magine ,  mais  de  la  furabondance  des 
humeurs  j  lefquelles  étant  en  plus  gran¬ 
de  quantité  que  le  corps  n’en  peut  con- 
fiumer  ,  fe  corrompent  Sc  produifent 
une  infinité  de  maladies.  Je  n’avance 
rien  que  les  Médecins  ne  fâchent  aufti 
bien  que  moi ,  aufli  empîoyent-ils  fré¬ 
quemment  les  cautères  Sc  les  véfica- 
toires  pour  évacuer  les  humeurs  fuper- 
flues.  il  ne  s  agi t  donc  plus  que  de  fçavoir 
fi  la  coutume  ou  l’on  eft  de  faire  paf» 
fer  le  lait  aux  accouchées  leur  eft  avan- 
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tageufe  ou  non.  Le  laic  eft  purgatif  8c 
propre  à  dçbarraller  l’Enfant  des  ma-* 
tieres  excrémentielles  qui  fe  fontamaf- 
fees  dans  fes  inteftins  ;  on  ne  peuc 
donc  1  en  priver  fans  lui  nuire.  Il  perd 
peu  a  peu  cette  qualité  ,  il  devient 
moins  purgatif  8c  plus  nourriffant ,  8c 
par  confequent  un  des  meilleurs  ali-* 
mens  quon  puiiTe  donner  aux  Enfans. 
Si  j  en  etois  cru  ,  on  ne  lui  en  don- 
jieroit  point  d’autre  les  premiers  jours 
de  fa  naiilan ce  non  plus  que  durant 
les  trois  premiers  mois ,  n’étant  point 
en  ecat  avant  ce  tems-là  de  digérer  <5c 
d  aflimiler  les  autres  alimens.  Les  fern-? 
mes  ont  pour  l’ordinaire  allez  de  lait 
pour  nourrir  leurs  premiers  Enfans,  8c 
quelquefois  plus  qu’ils  ne  peuvent  en 
prendre  *,  elles  auraient  donc  tort  de 
Jes  en  lailTer  manquer.  On  doit  atten-** 
dre  a  leur  donner  une  nourriture  plus 
fubftantieile  que  la  nature  le  demande, 
obfervanç  de  ne  jamais  prévenir  leur 
faini  j  mais  ^ç’eft  en  quoi  la  plûpart  des 
nourrices  pèchent  pour  l’ordinaire.  La 
nature  fçait  elle- même  ce  qu’il  çon«? 
vient  de  faire  à  cet  égard ,  8c  les  nour? 
l|ces  n  ont  autre  çhofe  à  faire  que  de 
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tenir  leurs  nourrirons  propres ,  de  les 
bercer,  de  jouer  avec  eux,&  de  les 
entretenir  en  bonne  humeur. 

Lorfque  1’Enfant  a  trois  mois  ,  il  a 
befoin  d’une  nourriture  plus  folide  \ 
voyons  donc  quelle  eft  celle  qui  lui 
convient ,  &  en  quelle  quantité  on  doit 
la  lui  donner.  On  doit  d’abord  tenir 
pour  certain  que  l’on  pèche  communé¬ 
ment  à  ces  deux  égards  ,  témoins  les 
maladies  auxquelles  les  Enfans  font  fu- 
jets.  Quant  à  la  quantité ,  les  nourrices 
font  à  cet  égard  dans  une  erreur  a(Tez 
commune  \  elles  croyenr  qu’un  Enfant 
a  faim  toutes  les  fois  qu’il  crie  ,  &  fur 
ce  principe  elles  lui  donnent  à  téter 
dix  a  douze  fois  par  jour.  Cette  erreur 
eft  fi  évidente  ,  qu’il  eft  étonnant  qu’on 
ne  s’en  foit  pas  encore  apperçu  \  car  fi  Ton 
examine  avec  foin  les  mouvemens  d’un 
Enfant ,  on  trouvera  qu’il  ne  crie  ja¬ 
mais  que  parce  qu’il  fouffre.  Or  ,  les 
premiers  fentimens  de  la  faim  ne  eau- 
lent  aucune  douleur.  Un  Enfant  qui  a 
faim  ,  témoigne  fes  befoins  par  une 
^infinité  de  lignes  avant  que  de  pleurer. 
Il  eft  même  rare  qu’il  crie  lorfqu’il  fe 
porte  bien  de  que  rien  ne  le  bleffe.  Les 
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Bourrices  ont  rarement  occafion  d’ob- 
ferver  ces  fortes  de  Agnes  ,  parce  qu’el¬ 
les  donnent  rarement  le  tems  à  leurs 
mouriflons  d’avoir  faim.  J’ai  vu  des  En- 
fans  à  qui  l’on  ne  donnoit  à  téter  que. 
deux  ou  trois  fois  en  vingt-quatre  heu¬ 
res,  témoigner  leur  faim  par  des  lignes  , 
aufîi  intelligiblement  qu’il  l’euflènt  pu 
faire  par  des  paroles. 

On  commet  une  infinité  de  fautjzé 
par  rappo  t  à  la  qualité  de  leur  nour¬ 
riture  :  elle  n’eft  point  afiez  fimple. 
Leurs  bouillies ,  leurs  panades  ,  leurs 
gruaux,  &ç.  font  ordin  irement  allai- 
fonnés  avec  du  fucre ,  des  épiceries  de 
du  vin  ,  chofes  dont  ils  ne  devr oient 
jamais  goûte* .  Le  corps  n’en  a  pas  be- 
foin ,  Ôc  le  luxe  ne  les  a  introduites  que 
pour  la  perte  du  genre  humain.  Il  ne 
fuffit  pas  que  leur  nourriture  foit  fim¬ 
ple,  elle  doit  encore  être  légère.  Plu- 
ïieurs  perfonnes  fe  forment  une  f au  fie 
idée  de  la  légèreté  ,  &  s’imaginent  que 
les  différentes  efpécés  de  pâtifierie  ,  les 
boudins  ,  les  flans  ,  &c.  font  légers  , 
c’efi:  dire  ,  facile  à  digéier.  Mais  il 

n’y  a  rien  de  plus  pélant  dans  ce  fens 
que  la  pâte  fans  levain  &  les  œufs  dur- 
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cls  qui  entrent  dans  la  plupart  de  ces 
comportions.  J  appelle  fubftance  légère 
celle  qui  fe  dillout  aifément  dans  l’eau 
chaude.  Le  pain  eft  la  fubftance  la  plus 
légère  que  je  connoifte  ;  le  levain  qui 
entre  dans  fa  compofition ,  divife  &  at¬ 
ténué  les  particules  tenaces  de  la  fa~ 
rine  ,  lui  donne  les  qualités  dont  je 
viens  de  parler,  ôc  le  rend  extrême¬ 
ment  propre  à  nourrir  les  Enfans.  Le 
lait  de  vache  eft  limple  &  léger  ôc  leur 
convient  encore*,  mais  on  le  prépare  mab 
On  ne  doit  point  le  faire  cuire  5  car  le 
feu  lui  ôte  ion  goût  Ôc  fes  qualités ,  le 
dépouille  de  fa  douceur ,  le  rend  pé- 
fant  Ôc  épais  ,  ôc  l’empêche  de  fe  mêler 
avec  le  fang.  Mais  la  plus  grande  ob¬ 
jection  eft  ,  que  leur  nourriture  eft  en¬ 
tièrement  végétable  ,  d’où  il  arrive 
quelle  s’aigrit  dans  leur  eftomac.  La 
caufe  la  plus  générale  des  maladies  des 
Enfans  ,  eft  la  qualité  acefcente  des  ali- 
mens  dont  ils  ufent  ;  ôc  la  preuve  en 
eft  que  Ci  l’on  expofe  quelqu’une  des 
préparations  végétables  dont  je  viens  de 
parler  à  un  degré  de  chaleur  égal  à  ce¬ 
lui  de  leur  eftomac  ,  elle  devient  auftl 
aigre  que  du  vinaigre,  au  bout  de  quel- 
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ques  heures.  11  s’enfuit  clone  qu  on  ne 
doit  point  en  nourrir  uniquement  les 
Enfans  ,  8c  qu’on  doit  les  mêler  avec 
quelque  fubftance  d’une  qualité  oppo- 
fée ,  par  exemple ,  avec  de  la  viande  ,  la- 

auelle  eft  dire&ement  oppofée  aux  aci- 
es3&  a  de  la  difpofition  à  fe  corrompre. 
C’eft  dans  le  mélange  convenable  de 
ces  deux  extrêmes  >  qui  fe  corrigent  l’un 
l’autre,  que  confiée  la  faîubritédes  ali- 
mens  dont  nous  avons  befoin.  Comme 
nous  tenons  quelque  peu  de  la  nature 
des  animaux  carnaciers  ,  on  ne  doit 
point  borner  la  nourriture  des  Enfant 
aux  Amples  végétaux.  Le  lait  maternel , 
lorfqifil  a  la  bonté  requife  ,  paroît  tenir 
des  qualités  des  animaux  &  des  végé¬ 
taux  ,  8c  convenir  parfaitement  au  tem¬ 
pérament  des  Enfans;  il  fe  convertit 
promptement  en  fang  8c  fe  diflfout  fans 
peine  pour  peu  qu’il  circule.  Je  ferois 
donc  d’avis  que  la  moitié  de  la  nourri¬ 
ture  des  Enfans  confiftât  en  des  bouil¬ 
lons  ténus  8c  légers ,  dans  lefquels  on 
mettra  quelque  peu  de  pain  ou  de  ris  ; 
cette  derniere  fubftance  étant  moins 
fujette  à  s’aigrir  que  la  plupart  des  au¬ 
tres  grains.  Ces  bouillons  doivent  être 
faits  avec  de  la  viande  d’animaux  faits  * 
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parce  que  leur  fucs  font  plus  travaillés > 
fur-tout  fi  on  les  a  laiftes  en  liberté. 
La  viande  d’un  jeune  bœuf  pris  à  la 
charue  donne  une  foupe  très-faine  de 
très-fucculente  ,  pour  la  même  raifon 
qui  fait  que  la  chair  des  bêtes  fauves 
eft  p  us  favoureufe  que  celle  des  ani¬ 
maux  domeftiques  ;  ce  qui  doit  s’enten¬ 
dre  de  ceux  qui  vivent  de  grains  ou 
d  herbes.  L  autre  partie  de  la  nourritu¬ 
re  des  Enfans  doit  confifter  en  un  peu 
de  pain  de  d’eau  cuit  jufqu’à  ficcité  » 
avec  laquelle  on  mêlera  du  lait  crud. 
Cette  nourriture  feule  ,  fans  fucre  ni 
épiceries ,  eft  extrêmement  faine  de  lé¬ 
gère  ,  de  nourrit  prefque  autant  que  le 
lait  de  vache  ,  en  conléquence  de  la 
force  de  des  efprits  que  le  pain  lui  a 
communiqué. 

L’Enfant  ne  doit  faire  que  deux  repas 
par  jour  *  dans  l’un  on  lui  donnera  du 
bouillon  ,  de  dans  l’autre  le  lait  dont  je 
viens  de  donner  la  préparation.  On  fe 
réglera  pour  la  quantité  fur  fon  appé¬ 
tit  fans,  jamais  outre-palier  ces  bornes  ; 
car ,  les  Enfans  mangent  toujours  avec 
avidité  quelque  pleins  qu’ils  foient  ",c’eft 
pourquoi  on  doit  bien  fe  garder  de  les 
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farcir  jufqu’a  ce  qu’ils  rejettent,  comme 
font  la  plupart  des  nourrices.  On  ne 
doit  point  le  coucher  fur  le  dos  pour  le 
faire  manger ,  mais  le  tenir  adis ,  pour 
qu’il  avale  avec  plus  de  facilité  ,  3c 
qu’on  paille  découvrir  plus  aifément 
lorfqu’iL  a  affez  mangé.  Lorfqu’il  a 
atteint  environ  fix  mois  ,  on  peut  lui 
donner  à  manger  trois  fois  par  jour  , 
parce  qu’il  a  plus  d’appétit  3c  plus  de 
facilité  à  digérer  ;  3c  ce  nombre  doit 
fuffire  pour  tout  le  relie  de  la  vie  On 
ne  lu  donnera  point  à  téter  la  nuit  , 

Îiour  qu’il  s’éveille  le  lendemain  avec 
a  faim  ;  en  agir  autrement  c’eft  lui 
nuire.  Si  on  lui  fait  prendre  une  fois 
cette  habi-ude  ,  il  ne  demandera  ja¬ 
mais  à  téter  ,  il  dormira  paihblement , 
3c  ne  s’éveillera  tout  au  plus  qu’une  ou 
deux  fois  lorfqu’il  fe  fennra  mouillé 
3c  qu’il  a  befoin  de  changer  de  linge, 
ce  qui  eft  l’affaire  de  quelques  minutes. 
Au  cas  qu’il  ait  befoin  de  manger  entre 
les  repas ,  on  lui  donnera  quelque  peu 
de  lair  coupé.  îl  efl  bon  qu’on  lui  don¬ 
ne  à  manger  3c  à  téter  à  des  heures 
marquées ,  pour  qu  il  ait  le  rems  de  di¬ 
gérer  ce  qu’il  prend  3c  d’amaffer  de 
l’appétit.  L’Enfant  s’accoutumera  infen- 
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fiblement  à  ce  régime ,  &  s’en  trou¬ 
vera  beaucoup  mieux  que  de  manger 
à  toute  heure.  On  obfervera  cette  mé¬ 
thode  jufqu’au  douzième  mois  ,  qui  eft 
le  tems  propre  pour  le  févrer,  ce  qu’on 
fera  par  dégrés  ,  pour  qu’il  perde  in- 
fenfiblement  l’ulage  de  la  mammelie. 
On  n’aura  pas  de  peine  à  le  févrer  ,  fi  on 
l’accoutume  à  ne  téter  qu’à  des  heures 
marquées.  Si  les  nourrices  fuivent  exac¬ 
tement  le  plan  que  je  viens  de  leur  prefi- 
crire ,  fi  elles  ont  foin  de  tenir  leurs 
nourri  irons  nets  ,  5c  de  les  promener 
tous  les  jours  par  toute  forte  de  tems  » 
je  fuis  alTuré  qu’au  bout  de  fix  à  huit 
mois  ils  fe  trouveront  allez  Forts  pour 
marcher  feuls  &  pour  fe  palfer  de  leur 
fecours ,  ce  qui  ne  fera  pas  un  petit 
avantage  pour  elles. 

On  me  demandera  fi  ma  méthode 
eft  générale  ,  5c  fi  elle  a  lieu  par  rap¬ 
port  aux  Enfans  qui  naillent  de  parens 
valétudinaires*  cà  quoi  je  réponosque 
les  Enfans  n’héritent  pas  des  maladies 
de  leurs  peres  auffi  fouvent  qu’on  fe 
l’imagine  ,  5c  qu’on  eft  dans  un  grand 
préjugé  la-deftus.  Les  perlonnes  infir¬ 
mes  ont  rarement  des  Enfans  ,  fmvtouc 
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fi  la  maladie  eft  du  côté  de  la  mere  9 
Sc  d  ailleurs  les  maladies  chroniques  ne 
viennent  que  dans  la  vieillefte  5  qui  eft 
un  tems  où  les  hommes  ne  font  plus 
en  état  de  faire  l’amour.  Les  Enfans  ne 
fçauroient  fe  fentir  des  infirmités  que 
leurs  parens  fe  font  attirées  par  leur 
oifiveté  Sc  leur  intempérance ,  long-tems 
apres  leur  naillance.  Les  hommes  ne 
iont  fujets  aux  prétendues  maladies  hé¬ 
réditaires  que  lorfqu’ils  ont  atteint  un 
âge  mur  ,  c’eft  à-dire  ,  qu’après  qu’ils 
y  ont  contribué  par  leurs  excès  Sc  leurs 
debauches.  Ils  en  accufent  leurs  peres» 
Sc  fe  plaignent  de  leur  mauvais  tempé¬ 
rament  après  avoir  détruit  celui  qu’ils 
avoient  reçu  de  la  nature.  Les  Enfans 
participent  rarement  aux  maladies  de 
leurs  peres  :  cependant  lorfqu’on  les 
voit  afïeétés  de  maladies  fcrophuleufes  > 
venerienne*  ou  fcorburiques ,  il  y  a  lieu 
de  prefumer  qu’ils  les  ont  héritées  9 
mais  ces  fortes  de  c *s  font  extrême¬ 
ment  rares  en  comparaifon  d’une  infL 
nite  d  autres  que  l’on  impute  aux  pa¬ 
rens  ,  au  lieu  d’en  accufer  les  malades 
ou  leurs  nourrices  qui  leur  ont  gâté  le 
temperament.  Il  y  a  dans  un  fens  plu- 
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fieurs  maladies  héréditaires ,  £c  ce  font 
celles  qui  viennent  du  pere.  Je  mets  de 
ce  nombre  les  difformités  naturelles  3c 
toutes  celles  dans  lefquelles  les  fibres 
3c  les  vaiffeaux  d’une  partie  font  plus 
foibles  que  ceux  du  refte  du  corps ,  fi 
bien  qu’au  plus  léger  effort  ,  à  la  moin¬ 
dre  débauche ,  ou  en  conféquence  d’un 
trop  violent  exercice  ,  la  parue  foible 
défaut  la  premiere  3c  dérange  toute  l’œ- 
conomie  animale.  Il  peut  donc  arriver , 
vu  la  refiemblance  des  parties  ,  que  les 
Enfans  foient  fujets  aux  mêmes  mala¬ 
dies  que  leurs  peres ,  3c  qu’ils  en  hé¬ 
ritent  de  même  que  de  leurs  traits  ; 
mais  peut  être  n’eulïent  elles  jamais  pa¬ 
ru  fi  le  corps  n’eut  fouffert  violence.  La 
plupart  des  maladies  ont  deux  caufes^ 
l’une ,  eft  l’état  particulier  des  folides 
3c  des  fluides ,  qui  les  difpofe  à  recevoir 
certaines  infeânons  3c  certains  moti¬ 
ve  mens  *,  l’autre  ,  Tinfedtion  3c  l’im- 
pulfion  même,  Je  foutiens  donc  quen 
cas  que  l’on  puifïe  hériter  de  cette  ha¬ 
bitude  qui  difpofe  le  corps  aux  mala¬ 
dies  ,  on  ne  ladle  pas  de  pouvoir  les 
éviter  3  en  détruifant  la  caufe  qui  les 
occafionne  9  Ravoir  en  donnant  une 
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attention  convenable  aux  chofes  non 
naturelles,  ou,  pour  m’expliquer  plus 
clairement ,  en  menant  une  vie  réglée  : 
dans  les  Enfans  par  une  bonne  nour¬ 
riture.  Je  conclus  donc  qu’au  lieu  d’af- 
foibiir  &  d’énerver  par  les  méthodes 
ordinaires  les  Enfans  nés  de  tels  parens , 
il  efl  à  propos  de  rémédier  à  leurs 
maux  par  celle  que  je  propoie  ,  com¬ 
me  la  feule  qui  puide  rétablir  leur  fante 
Sc  leurs  forces.  Si  les  parens  vivent  d’u¬ 
ne  maniéré  fage  8c  réglée,  il  arrivera 
au  bout  d’une  ou  deux  générations  , 
que  toutes  les  maladies ,  fans  en  excep¬ 
ter  les  écrouelles  &  la  folie  ,  difparoi- 
tront  entièrement  ians  qu’il  en  relie  la 
moindre  trace. 

On  ne  fuit  jamais  la  méthode  que  je 
^iens  de  prefcrire  ,  parce  que  la  plu¬ 
part  des  meres  ne  peuvent  ou  ne  veu¬ 
lent  pas  allaiter  leurs  Enfans ,  trouvant 
cette  tache  trop  pénible.  Elle  eft  telle 
en  effet  ,  parce  quelles  ne  fçavent  pas 
s’en  acquitter  •  au  lieu  que  fi  elle  iui- 
voient  ma  méthode ,  8>c  qu’elles  vou¬ 
lurent  facrifier  quelque  peu  de  la  beau¬ 
té  de  leur  fem  à  leur  tendreffe ,  elles 
y  trouveroient  un  plaifir  infini.  Elles 
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ne  craîndroient  point  que  les  cris  de 
leurs  Enfans  offenfaflent  les  oreilles  de 
leurs  maris.  Les  Enfans  nourris  com¬ 
me  je  viens  de  dire  ,  font  toujours 
tranquilles ,  de  bonne  humeur,  jouent, 
rient  ou  dorment  fans  celle.  Un  hom¬ 
me  de  bon  fens  ne  fçauroit  fe  procurer 
un  plus  doux  amufement.  Je  ne  puis 
comprendre  que  des  gens  fenfés  con¬ 
fient  leurs  Enfans  à  des  nourrices  qui 
n’ont  ni  la  même  affection  ni  la  même 
intelligence  qu’eux,  <k  qu’ils  épargnent 
pour  leur  fanté  &  leur  bien  erre  des 
foins  qu’ils  ne  refufent  pas  à  un  arbrif- 
feau  &  à  une  fleur  ,  vu  le  delir  que  les 
hommes  ont  de  perpétuer  leur  efpece. 
Je  confeille  donc  aux  peres  de  faire  éle¬ 
ver  leurs  Enfans  fous  leurs  yeux  ,  de  di¬ 
riger  leur  éducation  conformement  a 
ce  que  la  raifon  &c  le  bon  fens  leur  dic¬ 
tent  ,  &  de  ne  point  fouffrir  qu’on  en 
fafle  un  des  myftères  de  la  bonne  Déef- 
fe  ,  d’où  les  hommes  étoient  totalement 
exclus.  Je  confeille  pareillement  aux 
meres ,  tant  pour  leur  propre  intérêt , 
que  pour  celui  de  leurs  Enfans  5  de  les 
allaiter  elles-mêmes ,  &  de  ne  point  fe 
repofer  de  ce  foin  fur  d  autres.  Elles 


3  5-  Manure 

affermiront  leur  fanté  fi  elles  font  ro- 
buftes  ,  &  elles  la  rétabliront  au  cas 
quelle  foit  languifiante.  Elles  n'ont 
pas  befoin  pour  cela  de  fe  confiner  chez 
elles ,  ni  de  négliger  leurs  affaires  :  il 
fufiit  qu’elles  leurs  donnent  à  téter 
quatre  fois  en  vingt  -  quatre  heu¬ 
res  ;  fe  repofant  pour  le  refte  fur 
quelque  domefiique  affeétionné  avec 
lequel  on  les  fera  dormir.  Un  Enfant 
ne  fçauroit  téter  de  meilleur  lait  que 
celui  de  fa  mere  j  je  ne  fâche  rien  de 
plus  dangéreux  &  de  plus  contraire  à 
la  nature  ,  que  d’y  fubftituer  une  autre 
nourriture  ,  &  j’ai  remarqué  que  de 
trois  En  fa  ns  qu’on  nourrit  ainfi>à  pei¬ 
ne  en  échape-t-il  un.  Cette  maniéré  ar¬ 
tificielle  de  nourrir  les  Enfans  fuppofe 
une  plus  grande  connoiffance  de  la  na¬ 
ture  ôc  de  fœconomie  animale  que  la 
plupart  des  nourrices  n’en  ont ,  &  infi¬ 
niment  plus  de  foin  qu’on  n’en  prend  or¬ 
dinairement.  Il  Endroit  être  parfaite¬ 
ment  verfé  dans  la  Médecine  pour  s’en 
acquitter  comme  il  faut.  Je  fuis  ravi 
qu’on  ait  banni  cette  méthode  de  l’Hô¬ 
pital  ,  &  je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe 
prendre  plus  de  loin  des  Enfans  qu’on 
y  éléve.  J’approuve  fort  la  coutume 
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qu’on  a  de  les  faire  nourrir  à  la  cam¬ 
pagne  fous  les  yeux  des  Infpedeurs  ; 
mais  je  doute  fort  que  les  nourrices  ÔC 
les  Infpedeurs  qui,  à  ce  que  je  crois 
font  quelques  bonnes  femmes  du  voifi- 
nage  ,  foient  d’humeur  d’abandonner 
l’ancienne  méthode  pour  en  fuivre  une 
plus  raifonnable.  Je  les  crois  trop  préve¬ 
nues  de  leur  fçavoir ,  &:  trop  attachées 
a  leurs  préjugés,  pour  convenir  de  leur 
erreur  }  comment  les  en  défabufer  ?  Je 
ne  défefpere  cependant  pas  que  cette 
réforme  ne  fe  fafife  un  jour  ;  8c  pour  y 
contribuer  autant  qu’il  eft  en  mon  pou¬ 
voir  ,  je  vais  indiquer  les  précautions 
dont  on  doit  ufer  dans  le  choix  de  ces 
fortes  de  nourrices ,  8c  montrer  pour¬ 
quoi  les  Enfans  qu’on  leur  confie  doi¬ 
vent  être  nourris  d’une  autre  maniéré 
que  ceux  qui  font  allaités  par  leurs  pro- 
pres  meres.  Je  fuis  perfuadé  que  l’Hô¬ 
pital  choifit  des  nourrices  faines  8c  ro- 
buftes.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  ,  on  ^doit 
préférer  celles  qui  font  de  moyen  âge , 
parce  quelles  ont  plus  de  lait  que  les 
jeunes ,  8c  qu’il  eft  meilleur  que  celui 
des  vieilles.  Cela  mérite  d’autant  plus 
d’attention  ,  que  la  plûpart  allaitent 
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leurs  Enfans  ,  outre  ceux  que  l’Hôpira! 
leur  donne.  L’âge  le  plus  convenable 
eft  depuis  vingt  ans  jufqu’à  trente.  On 
doit  encore  avoir  égard  au  tems  de  leurs 
couches  ,  8c  préférer  celles  qui  n’ont 
accouché  que  depuis  deux  ou  trois 
mois.  La  rai  (on  en  eft  que  la  nature 
deftinant  un  Enfant  à  téter  jufqu’au 
î  2me.  mois,ileft  rare  qu’une  nourrice  ait 
du  lait  au-delà  de  ce  terme.  La  plupart 
des  femmes  font  difpofées  à  concevoir 
vers  ce  te  ms -la  ,  encore  qu’elles  allai- 
tent  leurs  Enfans  ,  8c  meme  plutôt  fi 
elles  font  d’un  tempérament  fanguin  ; 
êc ces  dernieres ,  quoique  leur  lait  con¬ 
tinue  ,  font  fujettes  à  avoir  leurs  régies, 
êc  font  par  conféquent  moins  propres 
à  être  nourrices.  Soit  qu’elles  conçoi¬ 
vent  ou  non  ,  je  fuis  perfuadé  qu’au 
bout  d’un  an  ,  ou  environ  ,  leur  lait , 
quelque  bon  qu’il  foit  pour  l’Enfant 
qui  y  eft  fait ,  n’a  plus  les  mêmes  ver¬ 
tus,  8c  ne  convient  point  â  un  Enfant 
nouveau-né  ,  qui  ,  étant  privé  du  lait 
maternel  ,  a  befoin  d’un  autre  qui  en 
approche  :  or  ,  plus  il  eft  nouveau  , 
plus  il  convient  â  la  foiblefie  de  (on 
âge-  Cependant  il  eft  a  fiez  ordinaire 
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de  voir  des  femmes  qui  nourriffenc 
deux  ou  trois  Enfans  jfucceilîvement 
avec  le  même  lait. 

Une  nourrice  doit  être  extrêmement 
attentive  fur  fon  régime  :  il  ne  fuffit 
pas  qu'elle  foit  fobre  ôc  tempérée,  elle 
doit  encore  fe  nourrir  de  végétaux  &  de, 
viande  &  en  manger  une  fois  par  jour 
avec  une  bonne  quantité  d’herbes  pota¬ 
gères  &c  de  pain.  Elle  prendra  à  dé¬ 
jeuné  &  à  foupé  un  bouillon  clair  ,  ou 
du  lait  ,  &  m’ufera  pour  boilfon  que 
de  petite  bierre  ou  de  lait  coupé.  Elle 
s’interdira  le  vin  5  aufii  bien  que  les 
liqueurs  fortes  &  fpiritueufes. 

Les  Enfans  que  l’on  envoyé  en  nour¬ 
ri  lie  ,  demandent  un  traitement  parti¬ 
culier.  Si  j’en  étois  cru ,  on  n’en  em- 
ployeroit  point  d’autre  que  celui  que 
la  nature  nous  diète  *  Sc  l’on  exciuroit 
entièrement  les  fecours  étrangers.  Mais 
lorfqu’on  fait  tant  que  de  fuivre  le  plan 
que  je  viens  de  preferire  ,  il  faut  met¬ 
tre  en  ufage  les  connoi  (Tances  que  1  on 
peut  avoir  acquifes ,  afin  que  fi  1  on  ne 
peut  pas  fuivre  exaélement  les  vues  de 
la  nature ,  on  puiffe  au  moins  les  fécon¬ 
der  quelque  peu.  Je  dis  donc  qu’il  eft 
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à  propos  de  purger  les  enfans  qui  ng 
font  point  nourris  par  leurs  meres  ,  un 
ou  deux  jours  après  leur  naifiance ,  8c 
de  continuer  cette  purgation  pendant 
quelque  tems  ,  non  point  avec  des  dofes 
fixes ,  qui  opèrent  tout  à  la  fois  5  mais 
au  moyen  de  quelque  laxatif  qu’on  leur 
donnera  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
pour  leur  tenir  le  ventre  libre  durant 
les  neuf  premiers  jours  ,  ou  durant  la 
premiere  quinzaine  ,  en  diminuant  peu 
à  peu  la  dofe  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
parfaitement  purgés.  On  doit  ménager 
la  chofe  de  façon  que  l’opération  du 
purgatif  artificiel  imite  celle  de  la  ma¬ 
ture.  Cette  précaution  eft  fi  importan¬ 
te  ,  que  faute  de  l’obferver ,  la  plupart 
des  enfans  fe  trouvent  entièrement  cou¬ 
verts  déboutons  au  bout  d’un  mois.  Les 
nourn fies  regardent  cet  accident  com¬ 
me  une  chofe  naturelle  ,  8c  s’imaginent 
que  les  Enfans  fe  porteroient  mai  s’il 
n’arrivoit  pomt,  en  quoi  elles  ont  rai- 
fon ,  car  il  eft  infiniment  plus  avanta¬ 
geux  que  ces  humeurs  qui  acquéreroient 
de  r  acrimonie  en  fejournant  dans  les 
corps,  fe  fraient  une  ifiue  à  travers  la 
peau  que  de  refter  dans  le  corps  ,  de 
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fe  mêler  avec  le  fang ,  ou  de  fe  jecter  fur 
les  parties  vitales  ,  ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  d’occafionner  dans  la  fuite  une 
infinité  de  maladies.  Il  eft  pourtant  vrai 
de  dire  que  cela  n’arriveroit  point  fi 
l’on  obfervoit  la  méthode  que  je  viens 
de  prefcrire.  i  n  Enfant  qui  tête  fa  pro¬ 
pre  mere  ,  n’eft  jamais  fujet  à  ces  forces 
d’humeurs ,  à  moins  qu’on  ne  le  gorge 
de  lait  5  ou  quon  ne  le  tienne  trop 
chaudement.  On  peut  employer  cette 
méthode  à  l’égard  des  Enfans  que  l’on 
met  à  l’Hôpital ,  lorfqu’ils  n’ont  qu’un 
mois ,  &  qu’ils  n’ont  point  tété  leurs 
meres.  Voici  une  formule  dont  on  peut 
ufer.  Prenez  de  la  manne  8c  de  la  pul¬ 
pe  de  Calfe  ,  de  chacune  demie  once  , 
faites-ies  dilfcudre  dans  environ  trois 
onces  de  bouillon  clair  ,  &  donnez-en 
deux  cuillerées  à  l’Enfant  trois  fois  par 
jour  ,  variant  la  dofe  fuivant  l’effet 
qu’elle  produit ,  qui  doit  être  d’abord 
trois  ou  quatre  Telles  en  vingt-quatre 
heures. 

On  donnera  ordre  aux  nourrices  de 
tenir  les  Enfans  éveillés  pendant  le 
jour ,  aufii  long-temps  qu’elles  le  pour¬ 
ront  >  de  les  amufer  ôc  de  les  entre  te- 
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nir  en  bonne  humeur  ,  8c  de  ne  point 
les  laiffer  dormir  trop  long-tems  ;  il 
eft  vrai  que  cela  eft  incommode  pour 
elles  ,  mais  leurs  nourrirons  s’en  trou¬ 
vent  beaucoup  mieux  pour  le  corps  8c 
pour  l’efprit.  A  l’égard  de  leur  nourri¬ 
ture  ,  comme  il  n’eft  pas  à  préfumer 
qu’elles  ayent  affez  de  lait  pour  nour¬ 
rir  leurs  Enfans  8c  ceux  de  l’Hôpital,  il 
eft  bon  qu’elles  fuivent  d’abord  la  mé¬ 
thode  que  j’ai  preferite  ,  en  la  variant 
fuivantle  befoin.  Elles  pourront,  fi  elles 
le  jugent  à  propos,  leur  donner  de  tems 
en  tems  un  peu  de  pain  &  de  beurre , 
mais  en  petite  quantité,  de  peur  qu’il 
ne  s’aigriife  dans  leur  eftomac,  8c  qu’il 
ne  corrompe  leurs  humeurs.  Elles  peu¬ 
vent  auffi  leur  donner  du  fruit  ,  des 
racines  8c  toutes  fortes  d’herbes  potagè¬ 
res  ;  car  toutes  ces  chofes  font  extrême¬ 
ment  bonnes  pour  eux  8c  pour  tout  au¬ 
tre,  malgré  l’opinion  où  l’on  eft  qu’el¬ 
les  engendrent  des  vents.  Elles  ne  pro- 
duifent  cet  effet  que  fur  les  perfonnes 
qui  ont  l'eftomac  dérangé  ,  8c  l’on  peut 
en  dire  autant  du  lait.  Cependant  le 
lait  n’eft  jamais  plus  propre  qua  ceux 
dont  l’eftomac  eft  accoutumé  aux  mets 
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èe  haut  goût ,  vu  qu’il  raffraîchit  ôc 
purifie  le  fang.  Ces  fortes  d’al.mens 
îont  p  opres  aux  Enfans  ,  pourvu  qu’ils 
en  ufent  avec  modération.  Bien  des 
gens  s’imaginent  qu’ils  engendrent  des 
vers  ,  mais  cet  inconvénient  leur  eft 
commun  avec  tous  les  autres  alimens 
dont  nous  ufons  journellement.  Les 
vers  ne  fçauroient  éclore  dans  un  corps 
fain  dont  les  humeurs  font  en  bon 
état,  Ôc  dont  les  glandes  s'acquittent  de 
leurs  fondrions  •  le  fiel  eft  plus  que 
fuffifant  pour  les  détruire  :  on  a  éprou¬ 
ve  que  le  fiel  de  bœuf  eft  excellent 
pour  tuer  les  vers.  Je  fuis  fortement 

Iierfuadé  que  nous  avalons  tous  les  jours 
es  œufs  d’une  infinité  de  petits  ani¬ 
maux  ,  qui  n’écloroient  jamais  dans 
notre  corps ,  s’ils  ne  trouvoient  un  nid 
dans  le  phlegme  acide ,  ou  dans  les  hu¬ 
meurs  viciées  de  Beftomac  &  des  in- 
teftins.  Nous  n’aurions  jamais  de  vers  , 
fi  nous  nous  déchargions  tous  les  jours 
de  ces  humeurs  ,  aufli  bien  que  de  la 
nourriture  que  nous  avons  prife  le  jour 
précédent.  Lorfque  les  Enfans  com¬ 
mencent  à  avoir  des  dents  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  vers  le  fixiéme  ou  le  huitième 
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mois ,  on  peut  les  habituer  peu  £  peu 
à  la  viande  ,  elle  leur  eft  infiniment 
plus  agréable  que  la  plupart  des  con¬ 
fitures  ou  des  pâti  fieri  es  qu’on  leur  don¬ 
ne  ,  3c  dont  ils  ne  devroient  jamais 
goûter. 

La  pouffe  des  dents  paffe  pour  être 
funefte  aux  Enfans ,  &c  elle  Left  effecti¬ 
vement  ,  mais  elle  n’eft  point  telle  dans 
l’ordre  de  la  nature  ,  car  fi  c’étoit  une 
maladie ,  nous  ne  devrions  nous  bien 
porter  qu’à  l'âge  de  vingt  -  deux  ans. 
Nous  pouffons  des  dents  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  ce  temps-là ,  3c  je  fuis 
perfuadé  que  les  dernieres  dents  eau- 
lent  infiniment  plus  de  mal  que  les 
premiers ,  parce  que  les  os  3c  les  gen¬ 
cives  ont  acquis  plus  de  dureté  &  plus 
de  confiftance.  Quoique  cette  opération 
de  la  nature  foit  accompagnée  de  Fiè¬ 
vres  ,  de  convulsions  3c  de  piufieurs  au¬ 
tres  femblables  accidens ,  on  trouve  ce¬ 
pendant  des  enfans  qui  en  font  exemts, 
ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que  ces 
accidens  ne  font  point  naturels ,  3c  ne 
proviennent  que  d’une  trop  grande  plé¬ 
nitude  ,  ou  de  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  ?  lefquels  font  miles  en  mouve¬ 
ment 
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ment  par  ia  douleur  que  caufe  la  dent 
en  perçant.  Cela  n  ai  rive  jamais  fans 
douieur  bc  fans  quelque  peu  de  Fièvre* 
mais  lorfque  le  fang  de  les  humeurs 
tfont  aucune  âcreté,  &  ne  prédominent 
point,  elles  ne  font  pas  fort  cooftdé- 
rahles  ,  &c  fe  diilipenc  peu  à  peu  fans 
laitfer  aucune  fuite  après  elles.  Le  but 
de  ma  méthode  elf  d’entretenir  les  hu¬ 
meurs  dans  cet  etats  &  h  on  la  met 
une  fois  en  ufage ,  la  pouffe  des  dents 
fera  infiniment  moins  dangereufe  qu’el¬ 
le  ne  left  pour  l’ordinaire. 

On  a  vu  ci-defTus  que  la  plupart  des 
fiT;:  ladies  des  Enfans  ne  viennent  cuie 
de  la  corruption  acide  des  alimens  donc 
iis  tuent.  Je  trouve  donc  à  propos  d’in» 
cliquer  un  remède,  ou  plutôt  un  pre¬ 
fer  van  f  dont  on  pourra  fe  fer  vit  au 
cas  que  cette  acidité  prédomine  ,  ce  que 
l’on  connoîtra  aifément  par  la  couleur 
veite  des  dejeétions,  par  les  tranchées 
&  les  diarrhées  quelle  occafionne.  On 
employe  pour  l’ordinaire  dans  ces  for¬ 
tes  d  occaftons  le  julep  perlé  ,  les 
yeux  d  ecreviffes  ,  &  les  poudres  refla¬ 
tes;  il  eft  vrai  que  ces  fortes  du  fubf- 
tances  abforbent  les  acidités ,  mais  elles 

Q 


3  (S'  2.  Maniéré 

ont  cet  inconvénient  quelles  ne  partent 
point,  &  qu'elles  caufentune  conftipa- 
tion  préjudiciable  aux  Enfans  ,  à  moins 
quon  n’y  remédie  par  quelques  dofes  de 
manne ,  ou  par  quelqu’autre  purgatif. 
Je  ferois  davis  de  leur  fubftituer  une 
certaine  poudre  légère  6c  infipide  qu’on 
appelle  magnejie  blanche  ,  laquelle  ou¬ 
tre  la  vertu  quelle  a  de  corriger  6c  d’a¬ 
doucir  les  acidités  ,  beaucoup  plus  effi¬ 
cacement  que  les  autres  poudres  tefta- 
cées  ,  purge  encore  le  corps,  6c  le  tient 
ouvert ,  autant  qu’il  eft  nécefTaire.  C’eft 
le  feul,  purgatif  aicalm  que  je  connoifie , 
3c  il  feroit  à  fduhaiter  qu’on  en  fît  un 
plus  grand  ufage,  J’en  ai  ufé  moi 'même, 
6c  l’ai  donné  à  d’autres  pour  la  cardial- 
gie  avec  fuccès.  On  peut  la  donner 
aux  Enfans  depuis  une  dragme  jufqu  a 
deux  par  jour  avec  leurs  alimens,  juf¬ 
qu  à  ce  qu’elle  ait  entièrement  abforbé 
les  acidités  6c  diffipé  les  fymptômes 
qu’elles  occafionnent.  J  e  l’ai  louvent  don¬ 
née  avec  fuccès ,  dans  les  cas  même 
où  les  maladies  caufées  par  l’acidité 
prédominante  étoienr  invétérées. 

J’aurois  plufieurs  autres  chofes  à  di¬ 
re  fur  la  maniéré  d’élever  les  Enfans , 
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qui  ne  laiheroient  pas  de  leur  être 
les ,  h  elles  etoient  exactement  obfer  » 
vées.Je  voudrois,  par  exemple  ,  quon 
les  mit  de  bonne  heure  fui  leurs  jambes 
pour  leur  en  faciliter  lufage ,  qu  on 
ks  accoutumât  a  fe  fervir  egalement! 
de  leurs  deux  mains  5  car  lufage  où  Ton 
eh  de  le  fervir  plus  fotivent  d  une  main 
que  de  l’autre ,  groffir  non-feulement  la 
main  ôc  le  bras  ,  mais  meme  la  partie 
du  corps  qui  leur  eh  contiguë,  ce  qui 
occahonne  quelquefois  des  difformités. 
Je  ferois  aulli  a  avis  ,  pour  leur  délier 
la  langue ,  qu’on  leur  prononçât  les 
mots  d’une  manière  dihinde&intellicù- 
ble ,  car  je  fuis  perfuadé  que  le  jargon 
des  nourrices  ,  joint  à  la  coutume  où 
elles  font  de  répéter  les  fons  inarticu¬ 
lés  qu  ils  pouffent ,  fair  que  pluiieurs 
Enfans  ont  de  la  peine  à  parler  à  1  acre 
de  fept  ans.  On  ne  fçauroit  trop  fe 
hâterde  perfedionner  leur  raifon. 

Telles  font,  Monheur  ,  les  idées 
que  j’ai  eues  au  fujet  de  la  maniéré 
d  clever  les  Enfans  j  je  vous  les  envove 
pour  votre  fatisfadion,  fi  tant  eh 
qu’elles  puilfent  vous  en  procurer  quel¬ 
qu’une.  J’aurois  pu  les  mettre  en  meil- 
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leur  or  ire  &  les  appuyer  de  démonftra- 
rions  tirées  des  Méchaniques  >  mais  je 
n’en  ai  ni  le  temps  ni  la  patience.  Com¬ 
me  je  ne  cherche  qu’à  me  rendre  utile 
&  intelligible  ,  j’ai  évité  autant  que 
j’ai  pii  les  termes  de  l’art ,  de  même 
que  les  citations  inutiles.  Si  vous  jugés 
que  ma  lettre  puiflfe  être  de  quelque 
utilité  au  public,  je  confens  volontiers 
qu’elle  foit  imprimée  ,  finon,  difpofez- 
en  comme  il  vous  plaira.  Je  n’ajoute¬ 
rai  qu’une  feule  chofe  en  faveur  de  la 
méthode  que  je  viens  de  propofer  ,  c’eft 
que  je  fuis  pere  5  &  que  je  l’ai  moi- 
même  employée  avec  tous  le  fiiccès 
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CHAPITRE  PREMIER. 

IL  n  y  a  point  d’âge  dans  la  vie  qui  n’ait 
fes  afFedtions&fes  maladies  particulie- 
resj  il  eft  donc  à  propos  de  les  connoître, 

*  Cme  pijpertamn  étant  comme  une  fuite  de 
Viljfcii  précédent,  G* fervant  à  confirmer  la  plu- 
part,  des  principes  qu'il  contient ,  nous  avons 
jugé  a  propos  de  l'inférer  dans  cet  Ouvrage  , 

pour  que  le  Leôleur  n'ait  rien  à  défirer  fur  cette 
matière. 
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de  les  diftingne  pour  pativoir  y  remé¬ 
dier  avec  plus  de  fureté.  Ayant  eu  oo 
callon  d’examiner  tes  différentes  mala- 
dies  des  Edfins  dans  les  entretiens  que 
j’ai  eus  avec  des  perfonnes  verfées  dans 
ces  matières  ,  j’ai  jugé  à  propos  de  rap¬ 
porter  dans  cette  differtauon  leur  origi¬ 
ne  ,  leur  différence  3c  leur  caufe.  Pour 
le  faire  avec  ordre,  je  divi ferai  ces 
maladies  en  trois  claffes  ;  la  premiere 
renfermera  celles  qui  font  particulières 
aux  Enfans  qui  viennent  de  naître }  la 
fécondé,  celles  qui  accompagnent  la 
pouffe  des  dents  j  la  troiüéme ,  celles 
qui  font  oeeafionnées  par  les  vers. 

Les  maladies  des  Enfans  naiffent  auf- 
ii-tôt  après  l’accouchement,  ou  de  la 
rétention  opiniâtre  des  matières  qui 
ont  befoin  d’être  évacuées ,  ou  de  la 
mauvaife  nourriture  qu’on  leur  donne. 
Les.  premieres  font  occa  données  par 
la  Ihppreffion  du  Meconium  &c  des  im¬ 
puretés  des  premieres  voies ,  les  fa¬ 
çon  des  par  la  mauvaife  qualité  du  lait 
3c  des  autres  alimens. 
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Maladies  occafionnUs  parla  fupprtJJion 

des  matières  gluantes  &  vifqueufes, 

§.  x.  Audi -tôt  qu’ün  enfant  eft  né ,  on 
lui  coupe  le  cordon  ombilical ,  on  le 
lave  avec  foin ,  &  oti  le  couctie  dans 
fon  berceau,  pour  donner  le  rems  aux 
matières  récrémentielles  qu’il  a  amaffées 
dans  le  fein  de  fa  mere  ,  de  s  évacuer, 
&:  le  préparer  à  recevoir  le  lait  de  fa 
mere  ou  de  fa  nourrice.  11  arrive  fou- 
vent  qu’après  avoir  tété ,  il  furvient 
des  nauiées  &c  des  vomiiTemens  qui 
prouvent  manifeftement  qu’il  y  a  dans 
les  premieres  voies  une  certaine  matière 
qui  l’oblige  à  le  rejetter ,  &  à  laquelle 
je  donne,  vu  fa  confiftance ,  l’épithête 
de  glutineufe,de  caféeufe  &  de  vifqueu- 
fe.  je  vais  donc  parler  d’abord  des  ma¬ 
ladies  qu’elle  occalionne. 

§.  i.  L’ouverture  qu’on  a  fait  d(  s  En- 
fans,  tant  avant  qu’après  l’accouche¬ 
ment  ,  ne  permet  pas  de  douter  qu’il 
n’y  ait  une  pareille  matière  dans  les 
premieres  voies ,  puifquon  a  trouve 
î’efpace  qui  s’étend  depuis  la  bouche 
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jufqu  ajLtx  gros  inredins  rempli  de  ma¬ 
tières- glucineufes  &  caféetiies.  Cela  ne 
paroîrra  po:nt  étonnant ,  fi  l’on  fait  at¬ 
tention  que  la  pi  apart  des  meres  ont 
non-feulememnt  beaucoup  de  pituite 
gluante  3c  un  fang  de  même  nature  , 
mais  qu'elles  ufent  tous  les  jours  d’ali- 
mens  propres  à  engendrer  une  fembla- 
ble  pituite  j  le  fœtus  ne  peut  donc  man¬ 
quer  d’être  rempli  des  mêmes  humeurs , 
la  falive  &  la  muccfité  qui  s’en  dépare  , 
deviennent  aufii  de  jour  en  jour  plus 
épaifies  3c  plus  ténaces  j  elles  descen¬ 
dent  dans  l’eftomac  fe  mêlent  avec  la 
liqueur  contenue  dans  l’amnios,  &  pat- 
fan  t  dans  le  ventricule  &c  dans  les  in- 
reltins  grêles  ,  elles  s’attachent  à  leurs 
parois,  s’y  accumulent  peu  à  peu,  3c 
dégénèrent  en  cette  matière fixe  3c  épaiC- 
fe  dont  nous  avons  parlé  ci-deiïus.  Nous 
allons  voir  maintenant  les  maladies  qui 
en  ré  fuirent. 

§  3  •  J’appelle  corps  gluant  celui  dont 
les  parties  font  tellement  unies ,  que 
l’une  ne  peut  fe  mouvoir  fans  entraîner 
les  autres ,  fans  qu’il  foit  befoin  pour 
cela  que  toute  la  maffe  entière  fe  meu- 
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ve.  Lorfqu’un  pareil  corps  fe  trouve 
dans  le  corps  humain  ,  fur-tout  dans  les 
premieres  voies  comme  cela  arrive  aux 
Enfans ,  il  irrite  par  fon  mouvement 
toute  la  tunique  nerveule  cle  la  gorge  , 
de  l’œfophage  ,  du  ventricule  ôc  des  in- 
teftins  ,  d’où  réfultent  des  naufées, 
des  vomifiemens ,  des  hoquets  ,  des 
tranchées  8c  des  convulfions ,  8c  en  tant 
quil  caufe  des  obfiru  étions ,  des  crudi¬ 
tés ,  des  épaifiifièmens  de  bile ,  8c  une 
mauvaife  chylificanon.  De- là  vient ,  fe¬ 
lon  moi ,  que  tant  dErfians  font  fujets 
à  i’épilepfie ,  aux  convulhons  8c  à  une 
infinité  d’autres  maux  ,  dès  linftant  mê¬ 
me  de  leur  n  ai  fiance. 

§  4.  Après  avoir  découvert  les  caufes 
de  ces  maladies ,  il  ne  nous  refie  plus 
qu  i  do -mer  des  régies  pour  les  con¬ 
centre  $c  peur  les  guérir.  Le  diagnof- 
tic  le  réduit  à  peu  de  chofes  On  ne 
doit  point  ici  ,  comme  dans  les  autres 
cas  ,  chercher  les  lignes  diagnoftiques 
dans  Tonne  qui  devient  toujours  plus 
pale;  ni  dans  le  pouls  qui  devient  plus 
agité  que  de  coutume,  pour  la  plus 
légère  caufe  ,  mais  on  doit  les  tirer  des 
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plaintes  feules  des  En  fan  s  6c  des  ob¬ 
ier  varions  des  nourrices  ;  à  moins  qu’on 
ne  veuille  y  ajouter,  que  le  cercle  livi¬ 
de  qui  par oît  autour  de  leurs  yeux., 
marque  que  le  pylore  eft  obftrué  par  une 
matière  épailfe  &  tenace  qui  ne  peut 
circuler. 

§.  5.  Le  prognoûic  ed  aifé  à  tirer  de 
ce  qui  précédé  ,  6c  fe  réduit  à  ceci,  qu’à 
moins  qu’on  ne  détruife  la  caufe  ,  elle 
occafonne  la  mort  de  l’Enfant,  ou  queL 
que  maladie  cruelle  ,  entr’autres  des 
indigeftions ,  6c  la  coagulation  du  lait, 
cfoù  réfultent  placeurs  maux.  Cette 
maladie  eft  aifée  à  guérir ,  lorfqu’on 
s’oppoie  de  bonne  heure  \  fes  progrès  , 
6c  qu’on  s’adrelfe  à  un  habile  Médecin. 

§  6 .  Pour  guérir  cette  maladie  avec 
plus  de  facilité,  on  doit  fe  rappeller  la 
ç,  ufe  mentionnée.  §.  2,  3 ,  laquelle  étant 
péfée  mûrement,  nous  indique  i°.  qu’il 
taut  commencer  par  atténuer  6c  déter- 
ger  la  matere  pituiteufe  &  muqueufe 
zQ .  la  chaiTer  enfuite  hors  du  corps. 

(1)  On  a  obfervé  que  rien  ne  fatis* 

fi)  Voyez  PElfai  précédent 
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fait  mieux  à  la  premiere  indication,  que 
d’interdire  toute  nourriture  aux  Enfans 
durant  les  dix  ou  douze  heures  qui  fui- 
vront  l’accouchement  ;  afin  que  le  ven¬ 
tricule  soldant  immédiatement  fur  la 

O 

matière,  puifTela  digérer  &  l’atténuer 
plus  efficacement.  On  ne  doit  pas  crain¬ 
dre  que  cette  abftinence  nuife  aux  En- 
fans  3  ils  naiftent  avec  les  vifcéres  fi 
pleins,  8c  leur  inteftins  ont  tant  de 
force  dans  ce  temsdà ,  qu’ils  fuffiroient 
feu.ls  pour  atténuer  8c  divifer  cette  ma¬ 
tière,  fi  l’on  n’imerrompoit  leurs  fonc¬ 
tions  par  la  quantité  de  bouillie  dont  on 
îesfurcharge.  Ces  fortes  d’alimens ,  loin 
de  délayer  cette  matière ,  l’épaidi  fient 
Sc  empêchent  qu’on  ne  pin  fie  lafurmon- 
cer.  Cette  abftinence  ne  confifte  peint 
à  interdire  toute  forte  de  nourriture 
aux  Enfans  ;  je  trouve  au  contraire  à 
propos  de  leur  donner  pendant  ce  terns- 
là  quelque  peu  de  vin  8c  de  miel  ,  mais 
en  petite  dofe.  Prenez ,  par  exemple,, 
de  miel  parfaitement  épuré  ,  de  vin  de 
France,  8c  de  1  hydromel,  de  chacun 
demie  once,  mêlez  le  tout  felon  i’art(i)> 


(2.)  Voyez 


l’Eftai  précédent. 
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3c  donner- en  une  cuillerée  à  i’Enfant 
toutes  les  deux  ou  trois  heures  (3).  Quel¬ 
ques-uns  employent  pour  cet  effet  l’hui¬ 
le  d’amandes  douces  nouvellement  tirée 
ëc  le  mere ,  laquelle  lubrifiant  i’eftomac 
&  les  inteftins  ,  excite  un  voroiffement 
qui  chaff  e  du  corps  les  impuretés  qui 
s'y  font  amaffees.  On  ne  doit  pas  trop  le 
fier  à  cette  huile ,  car  outre  qu’elle  eft 
fujette  à  fe  rancir  3c  a  incommoder  les 
premieres  voies  ,  elle  n  évacue  pas  fi 
b. en  les  matières,  qu’il  n’en  refte  une 
partie  dans  le  corps  Ce  que  je  viens 
de  dire  fatisfait  parfaitement  à  la  pre¬ 
miere  indication. 

(4)  Pour  remplir  la  fécondé,  il  faut 
employer  quelque  leger  purgatif  qui 
ne  pèche  ni  par  la  forme ,  ni  par  la  qua¬ 
lité  ,  ni  par  la  quantité,  3c  le  donner 
fous  une  forme  liquide  ,  plutôt  que  fous 
aucune  autre  forme  Prenez  par  exemple, 
de  (trop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe , 
trois  gros,  de  favon  de  Venife  ,  demi 
gros  ,  d’eau  de  méliffe  diitillée  demie 
once  j  mêlez  3c  faites  une  potion  pour 
une  dofe,  que  i  on  donnera  en  deux  fois^ 

(s)  Voyez  le  même  Effai. 

(4)  Ibid. 
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ou  bien  ,  prenez  de  la  rhubarbe  en  pou¬ 
dre,  huit  grains ,  de  lucre  blanc,  dix 
grains ,  mêlez.  Sc  donnez  dans  deux  gros 
d  eau  de  cénfes  noires.  Je  pourrois  in¬ 
diquer  plulieurs  autres  remèdes  ,  mais 
on  remarquera  que  la  rhubarbe  efl  ce¬ 
lui  qui  convient  le  plus  aux  En  fans. 
Le  lîrop  d ’épine  de  cerf  eft  aulîi  fort 
propre  à  purger  les  enfans ,  &  à  les  dé- 
barraller  des  impuretés  qui  fe  font 
amalTées  dans  leurs  corps ,  fur  toutlorf- 
qu  on  fubftitue  au  fucre  le  miel  quon 
a  lailTé  épurer  de  lui- même  au  foleil. 
Suppofe  qu  on  ne  puidè  point  avoir 
ces  remèdes  ou  qu’ils  ne  produifent  pas 
l’effet  qu’on  en  attendoit ,  on  applique¬ 
ra  fur  la  région  du  ventricule  ,  Sc  furie 
nombril ,  des  épithemes  aromatiques 
médiocrement  fpiritueux  ,  pour  forti¬ 
fier  les  libres  encore  cendres  du  ventri¬ 
cule  Sc  des  inteftins ,  &  hâter  leur  opé  ¬ 
ration.  Boerhaave  employe  pour  le  me 
me  effet  une  teinture  d’herbes  aromati¬ 
ques,  qu  il  applique  avec  des  compredes 
de  llanelle,ou  avec  des  rodes,  ainfi  qu’on 
le  peur  voir  dans  fa  Matière  Médicale. 
SeCÎion  1543. 
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Maladies  occajîonnées  par  ta  rétention 
du  Méconium. 

§.  7.  On  a  vil  ci-deiïiis  que  les  pre¬ 
mieres  voyes  font  engorgées  par  une 
matière  épaiife  pituiteule  &  blanchâtre* 
les  gros  intestins  le  font  auhi  par  une 
fubfhmce  épailFe  noire,  tenace,  luifan- 
te ,  â  laquelle  on  donne  le  nom  de  Mé¬ 
conium,  à  caufe  de  fa  reffemblance 
avec  l’opium ,  dont  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’expliquer  la  formation. 
Perfonne  n’ignore  que  le  fœtus  fe  nour¬ 
rit  dans  la  matrice j  mais  on  n’eft  pas 
d’accord  fur  la  maniéré  dont  cela  fe  fait. 
Les  uns  prétendent  qu’il  reçoit  fa  nour¬ 
riture  par  le  nombril  ,  d’autres  veulent 
que  ce  foit  par  la  bouche ,  8c  moi  je 
prétens  qu’il  la  reçoit  par  tous  deux. 
De  quelque  manière  que  cela  fe  faiTe ,, 
l’aliment  fe  convertit  d’abord  en  chyle,, 
&  enfui  te  en  des  cxcrémens  épais  qui  s’a- 
maflent  dans  les  gros  inteftins ,  8c  qui 
n’en  fortent  qu’après  que  le  fœtus  a 
refpiré.  Cette  matière  féculente  paroît 
donc  être  produite  par  la  portion  la 
plus  crue  de  l’aliment*  elle  fe  fépare*. 
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de  meme  que  dans  les  adultes,  des 
parties  les  pins-  légères,  &  fe  jette  dans 
ces  inteftins ,  comme  dans  un  réfervoir 
commun.  On  peut  ajouter  à  cela  que 
la  falive  &  la  mucofité  que  l’on  avale, 
la  bile  8c  les  autres  humeurs ,  contri¬ 
buent  à  la  formation  de  cette  matière  j 
c’eft  v r aife mblab le m en t  à  la  bile  qu’on 
doit  attribuer  la  couleur  noire  verdâ¬ 
tre  de  cette  matière,  laquelle  eût  d’a¬ 
bord  molle ,  mais  qui  s’épaiffit  de  plus 
en  plus  par  fon  féjour  ,  &  acquiert  à 
la  fin  la  forme  qu’on  lui  voit.  Pendant 
les  neuf  mois  que  le  fœtus  eft  dans  la 
matrice ,  il  ne  décharge  jamais  fon  ven¬ 
tre  ;  8c  ce  ft  ce  qui  fait  que  ce  méco¬ 
nium  augmente  de  plus  en  plus  •  il 
ne  fe  corrompt  cependant  pas,  tant  qu’il 
eft  à  couvert  des:  atteintes  de  Pair. 

§.  8.  Dès  que  le  fœtus  eft  né  Sc  qu’il 
â  pris  Pair,  il  rend  fes  excrémens  avec 
les  urines  ên  fort  grande  quantité ,  & 
lorfquil  ne  le  fait  point,  on  doit  être 
alluré  qu’il  eft  malade.  Cette  maladie 
confifte  ou  dans  la  foiblefte  du  fœtus  y 
dans  la  dureté  ou  la  trop  grande  abon¬ 
dance  de  la  matière*  ou  dans,  la  fé- 
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chereffe  desinteftins ,  ou  peut-être  dans 
toutes  ces  chofes  enfemble.  Cette  ma¬ 
tière  ainfi  retenue  acquiert  de  l’acrimo¬ 
nie,  fe  corrompt  j  8c  occafionne  un 
grand  nombre  de  fymptômes  très-dan¬ 
gereux.  Car,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus, 
le  fœtus  ne  commence  pas  plutôt  à  ref- 
pirer  ,  que  le  Méconium  fe  corrompt, 
s’aigrit  &  prend  une  couleur  plus  ver¬ 
te  ,  d’où  nailfent  des  tranchées ,  des 
convulsions,  des  hoquets,  8c  une  infi¬ 
nité  d’autres  accidens  ,  qui  fe  terminent 
prefque  toujours  par  la  mort  du  malade. 

§.  9.  Cette  maladie  efb  aifée  à  con- 
noître  ,  car  tous  les  enfans  rendent  du¬ 
rant  les  trois  premiers  jours  qui  fui  vent 
leur  naiffance  ,  une  matière  noire  8c  fé¬ 
culente  ,  8c  lorfqu’ds  ne  le  font  point , 
on  eft  fur  qu’elle  s’efl  arretée  dans  les 
inteflins ,  d’où  naiifent  les  maladies 
énoncées  §.  8. 

§.10.  Lorfqu’on  diffère  d’y  remédier, 
non-feulement  elles  augmentent,  mais 
elles  caufent  d’autres  maladies  audi  fu- 
neftes ,  comme  la  paralyfie  des  inteflins, 
des  inflammations ,  des  gangrenes  8c 
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ejihn  la  ^  mort.  Lotfque  le  Médecin  eft 
appelle  a  teins,  il  peut  non-feulement 
prévenir  ces  accîdens ,  mais  même  les 
guérir,  au  cas  quils  forent  déjà  arrivés. 

§.  î  i .  On  cjoit  pour  cet  effet ,  confî- 
derer  les  caufes enoncees  §.  8  ;  on  con- 
noîtra  facilement  par-là  qu'il  eft  nécef- 
faire  i  .d  augmenter  la  force  expuitrice; 
2°.  a  amollir  oC  de  delayer  la  matière 
endurcie  ;  30.  d’en  diminuer  la  quanti¬ 
té;  40,  de  lubrifier  les  inteftins. 

(5)  On  fatisfera  à  la  premiere  indi¬ 
cation  en  faifant  en  forte  que  l’Enfant 
ne  tétte  point  d’autres  lait  que  ce¬ 
lui  de  fa  mere ,  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  qui  fuivent  fa 
naifiance  ,  car,  quelque  faine  que  puifie 
erre  fa  nourrice  ,  il  ne  fçauroit  s’accom¬ 
moder  d’un  lait  épais  &  crafie  >  &  par 
conféquent  trop  nourriffanr.  En  effet, 
pendant  que  le  fœtus  eft  enfermé  dans 
la  matrice  ,  il  reçoit  par  la  bouche  un 
lait  extrêmement  leger  ;  qui  fe  filtre  Sc 
s’épure  à  travers  les  deux  membranes  du 
chorion  &  de  1  amnios ,  &c  devient  par- 


(?)  Voyez  hEftai  précédent. 
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là  plus  propre  à  s’infïnuer  dans  les  vif- 
céres  de  l’abdomen  j  suffi  efhce  là  la 
raifon  pour  laquelle  la  nature  ne  don¬ 
ne  point  à  la  mere  aufîi-tôt  après  qu  elle 
eft  accouchée  un  lait  gras  &c  épais  ,  mais 
un  chyle  féreux  &  ténu,  qui,  loin  de 
furcharger  fon  eftomac,  débarraffe  le 
ventricule  &  les  inteftins  des  mucofî- 
tês  3c  des  matières  recrémentielies  qui 
s’y  font  amaffëes,  &  nétoie  par  fa 
qualité  diurétique  les  conduits  urinai¬ 
res,  pour  faciliter  la  digeftion  du  lait, 
qui  doit  lui  fervir  de  nourriture  ,  3c 
en  empêcher  la  corruption  De-là  vient 
que  la  lait  (6)  qui  fort  des  mammelles 
le  premier  jour  eh  infiniment  plus  pur¬ 
gatif  que  celui  du  fécond  &  du  troi- 
fiéme ,  tant  qu’enfin  il  acquiert  la  con- 
fîftance  naturelle  du  lait.  Au  cas  qu’on 
ne  puifle  le  faire  ,  on  évacuerales  impu¬ 
retés  dont  je  viens  de  parler,  à  l’aide 
des  remèdes  ufités,  entr’autres  par  un 
leger  purgatif  auquel  on  joindra  quel¬ 
que  fubftance  cardiaque.  Je  ne connois 
point  de  meilleur  remède  pour  cet  ef¬ 
fet  que  le  firop  de  chicorée  avec  la 

( 6 )  Voyez  le  même  Effab 


fur  les  les  maladies  des  En  fans.  37^ 

rhubarbe ,  celui  d’épine  de  cerf  prépa¬ 
ré  avec  le  miel,  Pulv.  RheL  la  manne  , 
la  calle,  le  miel  rofac ,  &c.  fur-toutlorf- 
quon  y  joint  le  petit  lait ,  lequel  par 
fa  qualité  favonnetife  ôc  délayante, 
fupplee  au  lait  maternel.  3e  ne  connois 
point  de  meilleur  cardiaque  que  le  vin 
ôc  le  miel.  Prenez  ,  par  exemple ,  de 
vin  des  Canaries,  une  once  ôc  demie  ; 
de  miel ,  demie  once  3  de  jaune  d’œuf, 
trois  gros.  Mêlez  ôc  donnez-en  une 
cuillerée  a  l’Enfant  à  différentes  fois. 
Ce  cardiaque  eft  fort  agréable  au  goût , 
ôc  pofféde  à  raifon  du  miel  ôc  des  œufs 
qu’d  contient  une  qualité  médiocre¬ 
ment  irritante  ôc  réfolutive. 

2°.  Rien  n’eft  meilleur  pour  ramol¬ 
lir  la  matière  que  le  petit  lait  ôc  le 
miel.  On  peut  le  donner  en  forme  de 
hoiflon  ou  de  lavement ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  point  en  trop  grande  quan¬ 
tité.  Prenez,  par  exemple,  de  petit  lait, 
deux  onces  ^  de  favon  de  Venife  ,  un 
gros  3  de  miel,  trois  gros.  Faites-en  un 
lavement  à  prendre  deux  fois  par  jour* 

3°.  Ces  remèdes  fervent  suffi  à  éva¬ 
cuer  cette  matière.  (  §.  11.) 

40.  On  lubrifiera  les  inteftins,  pour 
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que  la  matière  forte  fans  peine  &fan$ 
douleur  ,  avec  une  ou  deux  dra- 
gmes  d’huile  d’amendes  douces  nou» 
vehement  tirée  ,  de  lin  ,  d’olive ,  &c.  la¬ 
quelle  donnée  en  forme  de  lavement, 
ou  appliquée  fur  la  région  umbilicale, 
produit  de  très- bons  effets. 

Rien  n’eft  plus  pernicieux  aux  En- 
fans  que  les  fubilances  aromatiques 
volatiles  8c  les  opiates  ;  8c  quiconque 
fera  attention  ;  qu’ils  font  très- délicats 
8c  très-nerveux,  8c  qu’ils  ont  la  tête 
extrêmement  grofTe  à  proportion  du 
refte  du  corps ,  reconnoîtra  fans  peiné 
qu  on  ne  doit  rien  leur  donner  qui 
puiiïe  affeder  le  genre  nerveux.  La  ma¬ 
niéré  dont  la  nature  a  fabriqué  le  corps 
des  Enfans  nous  fait  affez  fentir  la  né- 
cefîité  de  cette  précaution.  L’humeur 
aqueufe  eft  eneuxbeaucoup  moins  tranf- 
parente  que  dans  les  adultes,  pour  que 
la  lumière  fafle  moins  d’impreffion  fur 
leurs  yeux.  Ils  naiffent  avec  le  conduit 
auditif  fermé  d’une  membrane  ,  laquel¬ 
le  vient  à  fuppuration  au  bour  de  fix 
ou  fept  femaines,  «5c  laifie  infenfible- 
ment  la  membrane  du  tympan  a.  dé¬ 
couvert.  De-là  vient  encore  que  l’apo- 
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phyfe  maftoïde,  qui  renvoyé  &  augment 
te  le  fon  n’eft  ptefque  point  fenfible, 
jufqu’à  ce  qu'ils  foient  accoutumés  au 
bruit.  Ajoutez  à  cela  que  les  fubftan^ 
ces  fpiritueufes  produifent  à  peu  près 
le  meme  effet  que  les  cauftiques;,  Sc 
l’on  a  vu  des  enfans  qui  pour  avoir  fait 
un  trop  grand  ufage  des  opiates,  font 
reftés  imbéciles  pour  tout  le  refte  de 
leurs  jours.  (8)  Les  nourrices  ne  com- 
mettent  pas  une  moindre  faute ,  lorl- 
quelles  les  ferrent  trop  fortement  dans 
leurs  langes }  e  les  obligent  par-  là  les 
fluides  à  fe  porter  à  la  tête , ,  fi  bien 
que  diftendant  les  vadleaux  au-delà  de 
leur  portée,  ils  occafîonnent  des  dou¬ 
leurs  énormes ,  &  quelquefois  même 
des  convuifions  qui  mettent  les  enfans 
au  tombeau. 

Maladies  occafionnées  par  les  vices 
du  lait , 

§  12.  Nous  avons  parlé  jufqu’icide 
la  retention  des  matières  qui  ont  befoin 
d’être  évacuées  \  Sc  nous  allons  mainte¬ 
nant  parler  des  maladies  occafionnées 


(8)  Voyez  le  même  EfTai» 
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par  la  mauvaife  qualité  des  aiimens  , 
ôc  entr’aiures  du  iait ,  dont  un  des  prin¬ 
cipaux  vices ,  eft  d’être  étranger ,  c’eft- 
à-dire,  fourni  par  toute  autre  que  par 
la  mere.  Pour  rendre  la  chofe  plus 
fenfible  ,  je  fuppofe  ,  comme  ci-deftus, 
ï°.Que  le  fœtus  reçoit  fa  nourriture, 
non-feulement  par  le  nombril ,  mass 
encore  par  la  bouche  ,  pendant  qu’il 
eft  dans  la  matrice.  20.  Que  cette  nour¬ 
riture  n’eft  point  du  fang  ,  mais  du  lait 
ou  un  chyle  laiteux  qui  eft  porté  à  la 
matrice  par  les  artères.  Voy.  Needham  , 
Traci,  de  format.  Fat.  Cap.  1.  3  °.  Que 
le  lait  n’eft  autre  chofe  qu’un  chyle  fil¬ 
tré  dans  les  glandes  des  mammelles, 
lequel  eft  porté  au  mammelon  par  des 
vaifleaux  particuliers.  (8)  Cela  fuppofé, 
je  ois  que  chaque  femme  a  un  lait  par¬ 
ticulier  3  dont  la  propriété  dépend  de 
la  maniéré  dont  ladigeftion  Te  fait  dans 
l’eftomac.  Cette  digeftîon  varie  fuivant 
les  fujets,  &  comme  chaque  individu  a 
des  appétits  particuliers ,  il  s’enfuit  que 
la  digeftion  des  alimens  ne  fçauroit 
être  la  même. 

Le  lait  d’une  nourrice  étant  donc 


(S)  Voyez  le  même  Effah 
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différent  de  celui  de  la  mere,  il  doit 
néceffairement  fe  corrompre  dans  l’ef- 
tomac  de  l’enfant,  troubler  la  digef- 
tion ,  Sc  détruire  le  tempéramment  du 
fang  par  l’héterogeneïté  de  fes  parries. 
On  a  beau  examiner  le  fait >  on  ne  ti¬ 
rera  jamais  de  fa  confiftance  de  fa  cou¬ 
leur  ,  de  fa  faveur  5c  de  fa  graifle ,  des 
preuves  allurées  de  fa  bonté ,  ce  fluide 
pouvant  avoir  une  infinité  de  défauts, 
qui ,  pour  être  infenflbles  à  la  vue ,  ne 
troublent  pas  moins  l’accord  &  Fa¬ 
nion  des  principes:  fl  bien  quon  doit 
juger  de  fa  bonté  par  la  fanté  de  la  mere, 
par  le  régime  qu’elle  a  tenu,  ôc  par 
les  alimens  dont  elle  a  ufé  ,  plutôt  que 
par  les  autres  Agnes  aufquels  la  plupart 
des  Médecins  s’arrêtent.  Comme  donc 


la  plupart  de  s  nourri  (Tes  font  pauvres 
<k  ufent  indifféremment  de  toute  forte 
d’alimens  ,  il  ne  fe  peut  faire  que  leur 
chyle  ne  foit  mal  conditionné,  que 
leur  fang  ne  foit  rempli  de  mauvaifes 
humeurs  3  ôc  par  -  conléquent  que  les 
enfans  ne  fe  re {Tentent  de  ces  dé¬ 
fauts  naturels  5  pour  ne  rien  dire  des  vi¬ 
ces  moraux.  Ecoutons  là-deflus  Sylvius, 
in  Tracl.  de  morb ,  Infant .  ck*  x  l  ii.  »  J’ai 
obfervé  depuis  long-temps  que  les 
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93  Enfans  faccent  avec  le  lait  le  tem- 
«  pérament  aulîi  bien  que  les  incli- 
93  nations ,  qu’on  remarque  en  eux  pen/ 
”  dant  le  cours  de  leur  vie,  8c  qu’ils 
M  tiennent  à  ces  deux  égards  beaucoup 
«  plus  de  leurs  nourrices  que  de  leurs 
»  meres.  «  Ils  feroit  donc  à  fouhaiter 
que  les  meres  nourrifTènt  elles  memes 
leurs  Enfans,  lorfqu’elles  ont  alfez  de 
force  8c  de  fanté  pour  le  faire. 

§.  1 3.  En  effet ,  fî  une  nourrice  étran¬ 
gère  ou  une  mere  allaitent  un  Enfant 
fans  jouir  d’une  fanté  parfaite  ,  il  n’eft 
pas  douteux  que  ce  dernier  s’en  fendra 
tout  le  refte  de  fa  vie.  La  chofe  n’a  pas 
befoin  d’exemples,  8c  il  paroît  allez 
par  les  maladies  vénériennes  fcorburi- 
ques  8c  fcrophuleufes  qui  régnent  de 
nos  jours,  que  ces  fortes  de  maladies 
palfent  aux  Enfans  avec  le  lait  qu’ils 
tettent. 

Je  veux  pour  un  moment  qu’une 
nourrice  n’ait  rien  à  défirer  du  côré 
de  la  fanté,  s’il  arrive  par  un  effet  de 
fon  tempérament,  de  la  digeftion  ,  de 
la  conftitution  du  fang,  ou  de  la  con¬ 
texture  des  glandes  des  mammelles , 
que  fon  lait  foit  plus  féreux  ,  plus  âcre 

ou 
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ou  plus  falé  quil  ne  faut,  il  nuira  in¬ 
failliblement  à  fon  nourriffon ,  8c  de¬ 
viendra  pour  lui  un  poifon  au  lieu  de 
lui  fervir  de  nourriture. 

§.  14.  Il  arrive  fouvent  qu’encore 
qu’une  mere  ou  une  nomade  foit  fai¬ 
ne  ,  fon  lait  eft  trop  nounidant  pour 
l’enfant j  8c  cela  arrive  fur-tout  lorfqu’on 
le  donne  à  des  nourrides  fortes  8c  re- 
plettés  ,  (  9  )  qui  allaitent  depuis  long¬ 
temps  ;  car  leur  lait  étant  butireux  8c 
caféeux,  ne  peut  que  furchargerreftomac 
de  l’Enfant ,  retarder  la  digeftion  ,  en¬ 
gendrer  des  crudités  acides,  8c  coagu¬ 
ler  le  lait  en  peu  de  temps.  Hoffman 
nous  apprend  in  Tract,  de  ufu  &  abufii 
Med .  Ckym .  p .  49 .  qu’il  a  vu  tomber  des 
filles  dans  des  accès  d  epilepfie  funeftes  , 
pour  avoir  été  nourries  d’un  lait  trop 
gras  8c  trop  butireux. 

§.  1  ^ .  Cette  faute  eft  aifée  à  réparer  ; 
&n’eft  par  confèrent  rien  en  compa- 
raifon  de  celle  ou  les  nourrides  tom¬ 
bent  tous  les  jours.  Je  veux  parler  de 
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la  mauvaife  coutume  qu’ont  les  meres 
de  furcharger  leurs  en  fans  de  lait,  de 
leur  présenter  la  mammel'e  au  moin¬ 
dre  cri  qu  ils  jettent  ,  8c  de  les  forcer 
a  recevoir  de  nouveau  lait  avant  qu’ils 
ayent  eu  le  temps  de  digérer  celui  qu’ils 
ont  dans  l’eftomaç.  Kerkringius  (io)  a 
pifon  de  dire  qu’elles  ruent  leurs  enfans 
en  voulant  trop  les  nourrir  ;  car  ce  nou¬ 
veau  lait  venant  à  fe  coaguler  &  à  fe  cor¬ 
rompre  ,  dégénéré  en  une  pâte  vifqueufe 
Sc  acide  qui  comrade  le  pylore  5  8c  i  em¬ 
pêche  de  donner  paffage  a  cette  matière  ; 
li  bien  que  venant  à  fe  corrompre  de  plus 
en  plus  par  la  chaleur  de  l’eftomac ,  elle 
fe  conveï  tit  en  une  fub fiance  putride  3 
jaunâtre  &  nidéreufe  qui  irrite  les  nerfs 
du  ventricule ,  &  ne  donne  du  repos  â 
l’enfant  qu’après  qu’il  l’a  rendue.  Il  vaut 
donc  mieux  pécher  ici  par  défaut  que 
par  excès  ;  car  toutes  les  réplètions  en 
général  font  dangereufes ;  l’on  peut  dire 
que  celle  du  lait  eft  auffi  nmfible  aux 
enfans  que  celle  du  pain  aux  adultes.,  8c 
par-conféquent  que  plus  on  donne  de 
nourriture  à  des  corps  chargés  d’irnpu* 

;  y  * 

(  io  )  Voyez  hEfTaiY 
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§.  1 6.  Les  enfans  ont  encore  tout  à 
craindre  du  mauvais  régime  de  leurs 
nourriffes,  lefquelles  pèchent  ordinai¬ 
rement  dans  le  choix  des  alimens ,  dans 
le  peu  de  foin  quelles  ont  de  refréner 
leurs  pallions ,  auffibien  qu’à  l’égard  des 
chofes  qui  doivent  être  retenues  ou 
évacuées ,  &  ceil:  ce  que  nous  allons 
examiner  en  détail. 

§.  17.  Les  perfonnes  qui  fe  portent 
bien  peuvent  ufer  indifféremment  de 
toutes  fortes  dalimens ,  pourvu  qu’elles 
règlent  leur  appétit  fur  ce  que  la  na¬ 
ture  leur  diète.  Les  chofes  qui  plai  fent 
ne  manquent  pas  de  nourrir  ,  &  l’on  au- 
roit  tort  de  recommander  le  choix  des 
alimens  à  ceux  qui  jouiffent  d’une  bonne 
fanté.  On  doit  au  contraire  leur  per¬ 
mettre  l’ufage  des  chofes  qu’elles  aiment 
pafîionnément ,  pourvu  quelle  y  foient 
accoutumées  (  car  l’appétit  a  fouvent  be- 
foin  d’être  aidé  dans  celles  auxquelles  il 
n’eft  point  accoutumé  )  parce  qu’elles 
les  digèrent  fans  peine ,  pourvu  qu’elles 
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ne  faflent  aucun  excès  3  la  fobrété  étant 
le  fondement  de  toute  la  diète.  Cette 
précaution  a  lieu  fur- tout  a  l’cgard  des 
nourrifles  ,  qui  étant  pour  la  plupart 
pauvres  ,  de  par-conféquent  avides  de 
noucriture5  font  fujettes  à  commettre 
des  excès  dans  leur  régime.  Elles  de- 
vroient  cependant  être  d’autant  plus  cir- 
confpeétes  à  cet  égard ,  que  leurs  fautes 
influent  toujours  fur  leurs  nourriflons  > 
leur  lait  le  reflentant  toujours  de  la 
nourriture  quelles  ont  prife  >  témoin 
l’odeur  de  la  faveur  que  les  remèdes  que 
l’on  prend  pour  augmenter  ou  corriger 
le  lait  leur  communiquent.C’efl  de  quoi 
Ton  trouve  plufieurs  exemples  dans  les 
Auteurs.  Cela  a  lieu  fur-tout  par  rapport 
aux  acides ,  lefquels  »  foit  qu’on  en  ufe 
en  forme  d’aliment  ou  de  boiflon ,  ne 
manquent  pas  de  faire  fur  le  lait,  des  im- 
preflions  qui  fe  manifeftentpar  des, tran¬ 
chées  cruelles.  Les  femmes  enceintes 
doivent  s’en  abftenir  avec  foin,  fi  elles 
ne  veulent  tourmenter  leurs  enfans  ou 
les  rendre  épileptiques  pour  le  reftede 
leur  vie.  Ce  n’efl:  donc  point  fans  rai- 
fon  que  l’on  défend  le  fromage  aux 
nourrifles ,  de  peur  qu’il  ne  caille  leur 
Quoique  la  biere  mal  cuite  n’affe&e 
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en  aucune  maniéré  les  inteftins  des 
nourri [fes  qui  font  robuftes  ;  elle  ne  laide 
pas  de  caufer  des  tranchées,  des  diar¬ 
rhées  6e  des  convulfions  épileptiques  aux 
enfans,  ainfi  qu’on  en  a  fait  1  experien¬ 
ce*  On  peut  en  dire  autant  des  fruits 
d’Eté  qui  font  fujets  à  fermenter , .  de 
même  que  des  fruits  fees  ,  ces  derniers 
caufent  des  conftipations  opiniâtres ,  te-  c 
moin  celle  quifurvint  à  un  enfant  dont 
la  nourrifle  avoit  mangé  beaucoup  de 
châtaignes  Les  nourrifles  ne  fçauroient 
donc  être  trop  en  garde  là-deflus. 

§  î  8.  Les  paillons  influent  au fli  beau¬ 
coup  fur  le  lait,  de  cela  ne  fçaurou  ctre 
autrement ,  puilqu’ elles  mettent  les  ef~ 
prits  en  mouvement ,  qu’elles  afferent 
le  genre  nerveux,  quelles  jettent  le  fang 
6e  les  autres  fluides  dans  une  agitation 
exceflive.  La  colere  de  la  frayeur  font 
fur-tout  nuiflbles  aux  enfans ,  de  per» 
fonne  n’ignore  que  ces  paflions  fur- 
tout  la  premiere ,  leur  caufe  des  convul¬ 
fions  épileptiques.  En  effet,  toutes  les 
paflions  interrompent  la  digeftion  ,  de  il 
ne  faut  qu’une  mauvaife  nouvelle  pour 
faire  perdre  tout  d’un  coup  l’appedt  & 

Riij 


39°  Diffzrtation 

celui  qui  avoir  le  plus  de  faim  ,  ee  qüi 
taufe  des  indigeftions  8c  des  crudités  aci¬ 
des  dans  Teftomac.  Lacolere  produitles 
mêmes  effets,  elle  coagule  le  lait  dans 
les  mamelles  ,  d’où  naiflent  des  i lamina¬ 
tions  ,  des  abfcès  douloureux  &  fur- tout 
des  érylipelles.  L’enfant  qui  fucce  un 
pareil  lait  devient  fujet  à  plufieurs  maux, 
8c  particulièrement  à  Tépilepfie.  Ce  ne 
iont  pas  là  les  feules  mauvaifes  qualités 
du  lait,  les  pallions  aufquelles  s  aban¬ 
donnent  les  meres  8c  les  nourrilles  lui 
en  font  acquérir  une  infinité  d’autres , 
qui  corrompent  la  nourriture  de  Ten¬ 
tant  8c  affoiblilTent  confidérablement  fa 
fanté. 

§.  ip.  Voyons  maintenant  les  mala¬ 
dies  qu’occafionne  le  défaut  des  excré- 
rions  dans  les  (  1 1  )  nourrîmes.  Je  mets 
au  premier  rang  la  fupprefiion  du  flux 
menftruel,  C’eft  fans  doute  pour  le  bien 
du  fœtus  que  la  nature  Ta  fupprimé  dans, 
les  femmes  enceintes  8c  dans  les  nour- 
riflesj  on  trouve  cependant  des  fem¬ 
mes  ianguines  8c  robuftes  ,  dans  lef- 


(  ii  )  Voyez  TEfiai  précédent. 
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quelles  il  continue  ,  tant  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  leur  groÜefle  ,  que  pen¬ 
dant  le  temps  quelles  allaitent.  Cette 
excrétion  ne  furvient  jamais  que  les  en- 
fans  ne  s’en  reiïentent  iis  deviennent 
foibles  3c  languifians}  ils  pleurent  fans 
ce(Te  ,  3c  ne  fortent  de  ce  fâcheux  état 
qu  après  qu’elle  a  ceflé.  Le  lait  foudre 
une  altération  encore  plus  confidéra- 
ble,  lorfque  les  nourriües  deviennent 
enceintes  une  fécondé  fois ,  il  fe  cor¬ 
rompt  3c  devient  infupportable  au  fœ¬ 
tus  ,  même  dans  les  bêtes ,  ainfi  que 
GraafF  l’a  obfervé  de  Organ .  genital.  Ce 
lait  ainfi  dépravé  ,  ou  pour  mieux  dire* 
corrompu  ,  fe  coagule  dans  l’eftomac  de 
l’enfant ,  3c  lui  caufe  des  maladies  dont 
il  fe  relient  toute  fa  vie  j  aufli  les  Mé¬ 
decins  ordonnent-ils  aux  nourrilles  de 
s’abftenir  du  coït  pendant  tout  le  temps 
qu’allés  allaitent. 

§.  20.  Tels  font  les  vices  du  hit. 
Voyons  maintenant  ceux  des  alimens. 
(  12)  Le  premier  qui  fe  préfente  à 
moi  ,  c’eft  cette  farine  crue  ,  qui 

(  12  )  Voyez  le  même  Effai. 
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étant  paîtrie  avec  de  l’eau  8c  du  lait  8c 
cuite  enfuite ,  forme  une  pâte  tenace , 
crue  8c  gluante ,  beaucoup  plus  propre  à 
relier  des  livres  qua  fervir  de  nourri¬ 
ture  aux  enfans.  Les  adultes ,  malgré  la 
force  de  leur  eftomac,  ne  peuvent  eu 
manger  fans  fe  trouver  mal ,  témoin  les 
obftru&ions  ,  la  cachexie ,  Sec.  que  des 
femmes  fe  font  attirées  pour  en  avoir 
fait  ufage.  Que  fera-ce  donc  fi  Ton  en 
donne  aux  enfans  qui  ont  f  eftomac  foi¬ 
ble,  8c  qu’on  y  ajoute  du  lait  chargé  de 
parties  butireufes  8c  caféeufes?  Qu’en 
arrivera-t-il?  elle  engendrera  une  mu- 
cofité  épaifle  ,  gluante  8c  acide  ,  qui 
les  afïujettira  à  une  infinité  de  maux» 
(13)  On  a  éprouvé  que  la  farine  étant 
paîtrie  avec  de  l’eau  ,  8c  enfermée  dans 
un  lieu  chaud ,  s’aigrit ,  fermente  8c  fe 
couvre  d’écume  3  fi  donc  cela  arrive 
dans  l’eftomac  des  enfans  qui  a  beau¬ 
coup  de  chaleur ,  elle  corrompra  le  lait 
qu’ils  ont  pris  ,  le  fera  grumeler  ,  8c  in¬ 
terrompra  la  digeftion.  Plufieurs  Méde¬ 
cins  n’ont  pas  ignoré  ces  effets  ,  aufli 
ontdls  rejetté  ces  fortes  de  bouillies  * 


(  13)  Voyez  le  même  EfTah 


t 

fur  les  maladies  des  Enfans .  $9$ 

ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Hilan  , 
cent.  6.  obf.  34.  lequel  parle  d’une  ob- 
ftruétion  du  pylore  occasionnée  par  cet 
aliment. 

§.  21.  Après  avoir  condamné  la  pré¬ 
paration  de  la  bouillie,  il  me  relie  à 
dire  un  mot  de  la  maniéré  dont  on  l  em- 
ploye  ,  laquelle  eft  des  plus  mauvaifes. 
Les  nourrifles  la  roulent  dans  leur  bou¬ 
che  &  la  mêlent  avec  leur  faiive ,  pour 
leur  donner  ,  difent  -  elles ,  la  chaleur  SC 
la  fluidité  néceflaires.  Or  la  faiive  efl: 
extrêmement  Sujette  à  fermenter,  ainfi 
que  les  modernes  l’ont  obfervé  ,  &c  par 
là  elle  deviendroit  extrêment  utile  , 
étant  mêlée  avec  la  bouillie  ,  fi  c’étoit 
une  nourifle  faine  qui  en  agît  ainfi  : 
mais  comme  cette  qualité  fermentative 
la  rend  fufceptible  de  toute  forte  d’im- 
preffion  ,  je  ne  puis  approuver  cette  mé¬ 
thode  ,  d’autant  quelle  peut  acquérir 
une  qualité  morbifique  ,  fur  tout  fi  la 
nourrifle  eft  tant  Soit  peu  Sujette  au  Scor¬ 
but  ,  ce  qui  efl:  allez  fréquent  dans  le 
Æécle  où  nous  fommmes. 

§.22.  Nous  venons  de  découvrit  Iss 
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caufes  éloignées  des  maladies,  Sc  il  ne 
s’agir  plus  que  de  découvrir  les  prochai¬ 
nes.  Il  me  paroît  en  examinant  la  chofe 
de'prcs ,  que  les  maladies  des  enfans  font 
occafionnées  par  un  fuc  acide  ,  tantôt 
vifqueux  ,  tantôt  fereux,  lequel  eft  pro¬ 
duit  par  le  défaut  de  digeftion  8c  par 
les  crudités  acides  qui  en  réfidtent. 
En  effet ,  le  lait  s’aigrit  aifément  par  la 
chaleur  de  l’eftomac  ,  il  s’épaifîit  >  8c  fa 
féiofité  venant  à  fe  féparer  des  autres 
parties,  fa  partie butireufe  8c  facaféeufe 
s’uniffent  enfemble  8c  s’arrêtent  dans 
l’eftomac  8c  dans  les  inteftins  à  quoi  ne 
contribuent  pas  peu  la  bouillie  &  le  me¬ 
conium  plus  ou  moins  corrompu  qui  eft 
refté  dans  le  corps.  Toutes  ces  caufes 
jointes  à  la  nature  du  lieu  ,  je  veux  dire 
de  l  'eftomac  qui  eft  très-chaud,  à  la  qua¬ 
lité  des  recrémens  contenus  dans  le  bas- 
ventre  8c  des  aîimens  que  l’on  donne  à 
l’enfant,  pro  luifent  des  acidités  excefli- 
ves  qui  étant  arrêtées  par  la  matière 
vifqueufe,  déployent  leurs  effets  dans 
}  s  premieres  voies ,  ou  qui  fe  diftribuant 
dans  les  autres  parties  à  l’aide  de  la  fé- 
rofité  8c  de  la  lymphe  avec  laquelle  el¬ 
les  fe  mêlent ,  y  produifent  une  infinité 
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de  maux.  De-là  ces  déjections  porracees 
&  acides  ,  ces  vomifiemens  ,  ces  tran¬ 
chées  ces  vents ,  ces  douleurs  ,  ces  pé¬ 
téchies  6c  ces  convulfions  aufquehes  la 
plupart  des  enfans  font  fujets.  On  con¬ 
viendra  fans  peine  de  ce  que  j  avance  , 
fi  l’on  fe  fouvient  de  ce  qui  précédé,  6c 
fi  l’on  fait  attention  que  l’on  guérit  pref- 
que  toutes  les  maladies  des  enfans  au 
moyen  des  remèdes  qui  détruifent  les 
acides.  , 

§.23.  Ces  chofes  fuppofées  ,  il  eft 
aifé  de  découvrir  plus  à  fond  les  cau¬ 
ses  des  maladies  dont  on  vient  de  parler. 
Toutes  les  tranchées  des  enfans  font  oc- 
cafionnéespar  un  acide  qui  a  fon  princi¬ 
pe  dans  la  coagulation  du  lait  ,  6c  dans 
les  alimens  acid  s  dont  ufent  les  nour¬ 
ri  fies  ,  6c  qui  venant  à  pafler,  dans  les 
inteftins,  picote,  corrode  &  tiraille  leurs 
tuniques  j  de  là  ces  tranchées  6c  ces  fpafi 
mes  convulfifs  qui  difpofent  leurs  corps 
à  répiiepfie ,  &  qui  font  d’autant  plus 
violens ,  qu  il  adhere  plus  fortement  à 
leurs  parois.  Ces  maladies  fe  manifef- 
tentpar  les  cris  des  enfans  6c  par  des 
déje&ionsporracées  ,  rugineufes  de  ex  - 
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trémement  acides  On  nie  demandera 
peut-être  d’où  vient  que  cet  acide  ne 
pénétré  point  dans  les  conduits  laiteux  ? 
on  en  découvrira  facilement  la  raifon  fi 
l’on  fait  attention  à  leur  ftruéture;  car  ils 
font  chacun  entourés  d’tin  anneau  ou 
fphinéter  qui  s’oppofeau  padagedes  fub- 
ftances  âcres  ou  acides, de  même  que  no¬ 
tre  œiljfoit  que  nous  le  voulions  ou  non, 
rejette  tout  ce  qui  eft  capable  de  l’offen- 
fer.  Je  ne  prétends  poinç  cependant  qu’il 
ne  pade  aucun  acide  dans  le  fang ,  il 
peut  fort  bien  fe  faire  qu’il  fe  mêle  in- 
fenfiblement  avec  le  chyle  &:  qu’il  pade 
avec  lui  dans  le  canal  Thorachique  ,  3c 
de  -  là  dans  le  fang.Mais  ce  cas  eft  extrê¬ 
mement  rare,  3c  lorfqu’il  arrive  ,  il  en 
réfuîre  pîudeurs  maladies  ,  témoin  cette 
couleur  pâle  3c  verdâtre  ,  3c  ces  taches 
rouges  qui  s’élèvent  fur  toute  la  furface 
de  la  peau.  On  peut  dire  cependant  en 
général  que  l’acide  a  fon  dége  dans  le 
laboratoire  du  chyle  *?  car  Boerhaave  dit 
n’avoir  jamais  trouvé  du  lait  acide  ail¬ 
leurs  ,  ce  qui  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire. 

§.  24.  Si  l’edomac  eft  furchargé  de 
lait  caillé  3c  que  le  pylore  lui  refufe  paf- 
%e ,  r  enfant  perdra  l’appétit  >  refufera^ 
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îa  mamelle  8c  ne  cogérera  abfolument 
plus.  On  voit  en  effet  tous  les  jours  que  t*-44 
nous  ne  faurions  fouffrir  les  chofes  qui 
nous  ont  fait  du  mal.  L’eftomac  étant 
furchargé  8c  le  pylore  obftrué  &  de  plus 
irrité  par  la  matière  dont  je  viens  de 
parler  ,  il  fe  contractera  avec  violence  , 
ôc  cette  contraction  convuUive  fera  fui- 
vie  d’un  vomifîement  violent  qui  in¬ 
commode  extrêmement  l'enfant ,  mais 
qui  lui  de  vient  falutaire  parce  qu’il  éva¬ 
cue  ces  excremens  ,  &  qu’il  le  garantit 
des  maux  dont  il  étoit  menacé.  Pofons 
pour  un  moment  oue  ces  matières  ex- 
crementitielles  s’arrêtent  dans  le  ventri¬ 
cule  ,  elles  y  fermenteront  8c  engendre¬ 
ront  des  vents  ,  lefquels  gonflant  les 
vifeeres  8c  interrompant  le  mouvement 
du  diaphragme ,  rendront  la  refpiration 
difficile  ;  à  quoi  l’on  peut  ajouter ,  que 
ces  vents  s’infinuant  dans  le  pylore  8c  ne 
pouvant  s’y  frayer  un  paffage  à  caufe  de 
fa  contraction  ,  ils  cauferont  des  inquié¬ 
tudes  ,  des  anxiétés  8c  des  infomnies 
continuelles.  On  peut  rapporter  à  la 
même  caufe  la  diftention  des  hypocon- 
dres  8c  du  bas  ventre  ,  ces  maladies  ne 
différent  des  premieres  qu’à  raifon  du 
lieu  qu  elles  occupent. 
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§,  i$.  Si  cette  îtiucofité  tènâ£ê  Sc  aci¬ 
de  vient  à  obftruer  l’orifice  fupérieur 
du  ventricule,  le  mufcle  du  diaphragme 
en  recevra  une  irritation  confiderable , 
vû  la  correfpon dance  qu’il  a  avec  ce 
vifcere  ,  Sc  venant  à  fe  contracter  pen¬ 
dant  l’infpiration  ,  il  en  réfultera  un 
hoquet  extrêmement  opiniâtre.  Que  fi 
ces  matières  pituiteufes  fk  acides  fejour- 
nent  dans  la  cavité  du  ventricule  &  ir¬ 
ritent  Ton  orifice  fupérieur  parleur  pre- 
fence  ,  ou  du  moins  par  les  vapeurs 
âcres  qu’elles  envoyeur ,  il  furviendra 
pendant  l’expiration  ,  à  raifon  de  l’irri¬ 
ta  ion  que  iouffre  le  diaphragme  ,  des 
mouvemens  convulfifs  dans  les  mufcles 
qui  fervent  à  l’expiration  ,  lefquels  fe¬ 
ront  fuivis  d’une  toux  opiniâtre  &  in¬ 
commode.  En  effet ,  ces  fortes  de  cru¬ 
dités  caufent  fouvent  aux  enfans  des 
toux  violentes  qui  ne  ceffent  qu  après 
qu’elles  ont  été  évacuées  par  un  vomif- 
fement  ,  pour  recommencer  peu  de 
tems  après.  Les  Enfans  font  rarement 
fujets  a  cette  efpéce  de  toux  féche  qui 
efi:  occafionnée  par  l’irritation  du  la- 
rinx  tk  de  la  trachée  artere ,  à  moins 
qu’il  s  ne  prennent  du  froid.  On  peut 
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.  en  dire  autant  de  la  toux  accompa¬ 
gnée  de  l’afthme  ;  elle  eft  ordinaire¬ 
ment  occifionnée  par  les  matières  dont 
leftomac  eft  furchargé  ,  8c  ne  celle  qu’à 
l’aide  du  vomiffement. 

§.  16.  Cette  même  caufe  produit  un 
autre  effet  également  nuifible  aux  En- 
fans.  J’entends  ces  exulcérations  de  cer¬ 
taines  parties  internes  ,  fur  -  tout  de  la 
bouche  ,  de  la  gorge  ,  du  palais  ,  delà 
langue  8c  de  l’œfophage,  auxquelles  on 
donne  le  110m  d’aphthes.  Il  font  occa- 
fionnés  par  une  humeur  âcre  8c  acide 
qui  excorie  ôc  ulcere  la  fuperf  cie  de  ces 
parties.  Cet  acide  a  fon  principe  dans 
la  corruption  8c  dans  la  trop  grande 
acefcence  du  lait  8c  de  la  bouillie  que 
l’on  donne  aux  Enfans.  Quelques  uns 
en  accufent  l’acrimonie  du  lait  de  la 
nourrice  &  de  la  falive  de  l’Enfant  ,  ce 
qui  revient  au  même,  puifqu’ils  recon- 
noilïent  pour  fon  principe  un  acide  vi¬ 
cieux  qui  a  fixé  fon  féjour  dans  l’efto- 
mac.  En  effet  il  arrive  fouvent  que  les 
adultes  étant  attaqués  de  la  lièvres  à 
l’occafion  des  matières  récrémentitielles 
8c  porracées  qui  fe  font  fixées  dans  leu® 
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eftotmc  ,  font  affe&ées  de  ces  fortes 
d’aph-.hes  ,  à  moins  que  le  Médecin  ne  '  « 
les  prévienne  par  l’évacuation. 

§.  27.  Nous  avons  parlé  jufqu  ici  des 
effets  des  maladies  \  l’ordre  veut  que 
nous  difions  maintenant  quelque  chofe 
de  leur  cure.  EUe  fe  réduit  ,  i°.  à  dé¬ 
truire  l’acide  qui  prédomine  &  à  forti¬ 
fier  1’Enfant}  20.  a  réfoudre  le  coagu- 
lum  &  à  l’évacuer  }  3  °.  à  corriger  les 
vices  du  lait  ,  &  à  indiquer  au  nour¬ 
ri  lies  les  régies  qu’elles  doivent  fuivre. 
Pour  mieux  remplir  la  premiere  indi¬ 
cation  }  il  eft  à  propos  d’examiner  plus 
à  fond  la  nature  de  l’acide,  afin  que 
connoi fiant  les  effets  qu’il  produit  fur 
les  corps  extérieurs  ,  nous  puiffions  ex¬ 
pliquer  plus  parfaitement  les  opérations 
des  remèdes  dont  nous  devons  nous 
fervir  On  appelle  acide  ce  qui  eff:  ai¬ 
gre  &  piquant ,  comme  le  jus  de  citron  , 
le  vinaigre  ,  l’efprit  de  vitriol  ,  &c.  Il 
fe  manifefte  par  fes  effets  ,  il  difiout  l’al¬ 
cali  &  fermenre  avec  lui }  il  s’enfuit  donc 
que  la  voie  la  plus  fure  de  le  détruire, 
eit  de  s’inftruire  à  fond  de  la  nature 
de  l’effet vefcence ,  en  confultantlaChy- 


fur  Us  maladies  des  Ënfans,  401 

mie.  On  entend  par  effervefcence  le 
mouvement  intérieur  qui  réfuie  du  mé¬ 
lange  de  deux  corps  qui  étoient  aupa¬ 
ravant  en  repos.  Prenez,  par  exemple, 
un  gros  d’efprit  de  fel  marin  ,  mêlez-le 
avec  quelque  peu  de  poudre  de  pierre 
d’écrevifTe  :  ce  mélange  s’échauffera  fur 
le  champ  &  bouillira  avec  fifflement , 
&: c’eft-là  ce  quon  appelle  effervefcence. 
Si  vous  continuez  a  y  ajouter  de  cette 
poudre  à  trois  ou  quatre  différentes 
reprifes ,  la  fermentation  ceffera ,  & 
û  vous  féparez  la  poudre  de  la  liqueur 
en  verfant  celle-ci  par  inclination  ,  vous 
la  trouverez  tout  autre  qu’auparavant  ; 
car  elle  ne  fermente  pins  avec  les  aci«* 
des,  &  devient  une  fubftance  neutre , 
je  veux  dire,  qui  n’eft  ni  acide  ni  al¬ 
caline.  Examinez  la  liqueur  ,  vous  trou* 
verez  qu’elle  eft  tout  à  fait  infipide  , 
&  qu’elle  ne  fermente  plus  avec  les  al¬ 
calis.  Cette  liqueur  fpiritueufe  conte- 
noit  peut-être  un  vingtième  de  fel  aci¬ 
de  ,  qui  a  été  abforbé  par  la  poudre  en 
queftion,  &  c’eft  ce  qui  a  fait  donner 
à  ces  fortes  de  fubftances  le  nom  d’ab- 
forbans.  Je  conclus  de- là ,  que  ces  for¬ 
tes  de  remèdes,  dans  les  cas  où  I  on 
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peut  les  employer  en  fureté ,  doivent 
néceffairement  abfotber  8c  détruire  l’a¬ 
cide  qui  prédomine  dans  le  ventricule , 
&par  conféquent  qu’ils  remplirent  par¬ 
faitement  la  premiere  indication.  On 

M. 

peut  mettre  au  nombre  de  ces  fubftan- 
ces  les  yeux  d’écreviffes ,  les  écailles 
d’huitres  calcinées ,  le  corail ,  les  per¬ 
les,  les  différentes  efpéces  de  coquil¬ 
lages  ,  la  nacre  de  perle  ,  les  os  de  poi- 
fons,  les  terres  naturelles ,  comme  far- 
gilîe  ,  la  craie  ,  fur-tout  celle  d’Angle¬ 
terre,  le  bol  d’Arménie,  Scc.  Toutes 
ces  fubftances  abforbent  l’acide  8c  conf- 
tituent  un  troifiéme  corps  parfaite¬ 
ment  doux  :  elle  adoucirent  8c  émouf- 
fent  l’âcreté  8c  la  force  des  poifons. 
Par  exemple  ,  le  mercure  corrofif  étant 
broyé  quelque  rems  avec  la  limaille 
d’acier,  perd  fa  mauvaife  qualité  j  la 
pierre  infernale  fe  dépouille  par  le  mê¬ 
me  moyen  de  fa  qualité  cauftique ,  8c  le 
vitriol  devient  un  remède  tout-à-fait 
innocent.  11  s’enfuit  donc  que  ces  fubf¬ 
tances  font  entièrement  oppofées  aux 
acides ,  8c  quelles  font  abfolument  né- 
ceffâires  pour  remplir  notre  indication. 
Le  choix  en  eft  aifé  8c  l’on  ne  peut  s’y 
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méprendre  ^  mais  comme  la  foiblelîe 
de  l’Enfant  contribue  à  l’augmentation 
de  l’acide ,  on  doit  fe  déterminer  dans  ce 
cas  pour  la  limaille  de  fer ,  parce  qu’elle 
détruit  celui  qui  exifte  ,  &  qu’en  for-» 
tifiant  les  vailîeaux  &  les  vifeères  ,  elle 
empêche  qu’il  ne  s’en  forme  de  nou¬ 
veau  Prenez  ,  par  exemple ,  de  pier¬ 
res  d’écrévitfes  t  de  perles ,  de  corail 
blanc ,  de  la  limaille  de  fer  en  poudre  , 
a  2 1  ;  du  fucre  blanc  d  1 1 .  faites  en  une 
poudre  que  vous  partagerez  en  douze 
dofes  ,  &c  dont  vous  donnerez  une  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  felon  l’exigence 
des  cas.  Il  y  a  une  chofe  à  obferver 
dans  l’emploi  de  ces  fortes  de  fubftan- 
ces ,  c’eft  de  ne  point  les  réduire  en 
poudre  impalpable  ,  comme  on  a  cou¬ 
tume  de  le  faire ,  mais  plutôt  en  pou¬ 
dre  grofliere^  à  moins  qu’on  ne  foitaf- 
furé  de  l’exiftence  de  l’acide ,  autre 
ment  elles  forment  une  pâte  de  très- 
mauvaife  qualité ,  de  n’agilfent  ’  que 
dans  les  premieres  voyes.  (14}  On  voit 
auffi  par-là  la  neceffité  do  t  il  eft  de 
purger  l’Enfant  une  ou  deux  fois  par  fe- 


(14)  Voyez  bEffai  précédent. 
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maine ,  pour  évacuer  cette  fubftanee 
par  les  Telles.  On  remarquera  de  plus 
que  tous  les  alcalis  fixes  ayant  une  qua¬ 
lité  légèrement  cauftique  ,  il  n’eft  pas 
fur  de  les  donner  lorfqu’on  doute  de 
l’exiftence  de  l’acide  j  car  ne  trouvant 
rien  qui  les  émoufiê  ,  ils  agiflent  com¬ 
me  cauftiques,  6c  mettent  la  vie  du 
malade  en  danger. 

Paffcns  maintenant  à  la  fécondé  in¬ 
dication  ,  qui  demande  des  remèdes 
d  une  autre  nature  ,  fçavoir  >  des  remè¬ 
des  favoneux  6c  réfolutifs.  Car  lorf- 
que  le  lait  eft  entièrement  coagulé , 
les  fubftances  teftacées  ne  font  qu’ar¬ 
rêter  les  progrès  de  fon  acrimonie ,  8c 
rf atténuent  aucunement  la  matière  obf- 
truante.  On  appelle  atténuantes  toutes 
les  fubftances  naturelles  qui  défunif- 
fent  les  parties  qui  cherchent  à  fe  join¬ 
dre  }  on  les  appelle  réfolutives,  en 
tant  qu  elles  rétabliflent  les  fluides  dont 
les  molécules  s’étoient  unies  dans  leur 
état  naturel.  Je  mets  au  nombre  des  fubf¬ 
tances  atténuantes  6c  réfolutives  tous 
les  favons  artificiels ,  entr’autres  celui 
de  Venife.  On  peut  y  joindre  la  bile  qui 
fê  trouve  dans  le  corps }  mais  comme 
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elle  ne  peut  agir  à  caufe  des  engorge- 
mens  du  Duodenum,  on  doit  y  fup- 
pléer  par  le  fiel  des  animaux.  La  qualité 
résolutive  des  fubftances  favoneufes  pa- 
roît  en  ce  quelles  procurent  le  mélange 
des  corps  gluans ,  gommeux  3e  téhneux 
avec  l’eau.  On  peut  rapporter  à  la  mê¬ 
me  claffe  le  miel ,  le  fucre  3e  le  jaune 
d’œuf ,  lequel  eft  extrêmement  réfo- 
lutif.  La  qualité  réfolutive  du  fiel  pa¬ 
role  dans  l’emploi  qu’en  font  les  Pein¬ 
tres,  car  ils  employent  cette  fubftan ce 
pour  délayer  les  couleurs  qui  ont  beau¬ 
coup  de  ténacité.  Elle  paroît  encore 
par  l’effet  qu’elle  produit  dans  le  veau. 
Tout  le  monde  fçait  que  cet  animai 
a  quatre  ventricules  ;  le  lait  n  eft  pas 
plutôt  entré  dans  le  premier  ,  qu’ii 
s  aigrit  de  fe  convertit  en  coloftrtim  3c 
en  férofité;  cette  férofité  paffe  par  les 
trois  autres  ventricules  3e  fe  mêle  en- 
fuite  avec  le  fmg^  le  coloftrum  def» 
cend  dans  le  fécond  ventricule ,  3e  de¬ 
vient  plus  dur  3e  plus  compade  ;  il  ar¬ 
rive  la  même  chofe  dans  le  troifiéme 
3c  le  quatrième ,  fi  bien  qu’étant  a  la  fin 
dépouillé  de  fa  fluidité  ,  il  y  acquiert 
une  fi  grande  dureté,  qu’on  ne  s’i- 
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ma<nneroit  jamais  que  le  veau  pût  le 
dig  erer  j  mais  il  n’eft  pas  plutôt  entre 
dans  le  Duodénum,  qu’il  fe  mêle  avec 
la  bile  ,  5c  s’atténue  au  point  qu’il  fort 
tout-à-fait  diflout  avec  les  excrémens. 
On  voit  par-là  que  le  fiel  remplit  par¬ 
faitement  notre  intention  ,  vu  que  cette 
maladie  provient  fouvent  du  défaut  de 
bile  ou  de  fon  inertie ,  5c  d’où  vient 
qu’on  guérit  fi  efficacement  l’iétere  des 
Enfans  à  l’aide  du  favon  ou  de  tel  autre 
femblable.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  fça- 
voir  l’animal  qui  peut  le  fournir.  Plus 
un  animai  a  les  organes  de  la  digeibon 
petits ,  plus  fon  fiel  eft  amer  ,  5c  de¬ 
là  vient  qu’on  le  trouve  tel  dans  quel¬ 
ques  pôiflons  ,  fur  tout  dans  languiîie 
&  le  brochet.  Si  donc  l’on  mêle  quel¬ 
que  peu  de  ce  fiel  avec  du  favon  de  Ve- 
mfe ,  5c  qu’après  en  avoir  fait  des  pil¬ 
lules  ,  on  les  donne  à  l’Enfant  dans  de  fa 
mie  de  pain  cuite,  eu  bien,  qu’après 
l’avoir  calciné  5c  pulvérifé,  on  le  lai 
faffe  boire ,  ou  qu’on  lui  faffe  avaler 
une  veflie  de  fiel  entière  lorfqu’ii  a 
faim ,  on  fatisfera  parfaitement  à  notre 
intention,  Boerhaave  nous  allure  que 
ce  remède  a  produit  des  effets  admira 
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blés  dans  des  cas  011  tons  les  autres 
àvoient  été  inutiles.  Après  avoir  em¬ 
ployé  ces  remèdes  en  telle  quantité 
qui!  convient  pour  réfoudre  la  matière 
obftruante  ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  l’é¬ 
vacuer  hors  du  corps.  On  employers 
pour  cet  effet  la  rhubarbe ,  ou  un  la¬ 
vement  de  petit  lait  avec  un  peu  de 
mieh 

§.28.  Comme  la  caufe  du  mal  réfi- 
de  plus  fou  vent  dans  la  nourrice  que 
dans  l’Enfant,  les  remèdes  dont  je  viens 
de  parler  guérifïentbien  le  mal  préfent , 
mais  ils  ne  détruifent  point  fa  çaufe ,  par¬ 
ce  que i le  n’eft  point  dans  l’Enfant.  A 
qui  donc  doit-on  les  donner  \  A  la  nour¬ 
rice  ,  ce  qui  nous  conduit  à  la  croifîé- 
me  indication ,  qui  eft  de  corriger  les 
vices  du  lait. 

On  a  vu  cirdefTus  que  le  lait  d’une 
nourrice  tient  de  la  nature  des  alimens 
dont  elle  fe  nourrit  ,  &  que  fes  bon¬ 
nes  ou  mauvaifes  qualités  dépendent  de 
fon  tempérament  &  de  fon  régime, 
ç’eft  pourquoi  je  n’infifterai  point  fur 
cet  article.  Mais  comme  le  régime  in* 
iue  beaucoup  fur  le  tempérament  5  il 
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s’enfuit  que  la  cure  confide  à  le  rendre 
tel  qu’il  convient.  On  doit  donc  inter¬ 
dire  à  la  nourrice  tous  les  acides  de 
quelque  efpéce  qu’ils  puiflent  etre  » 
(  §.  17*)  &  lui  donner  s  il  le  faut 

les  mêmes  remèdes  qu’à  fon  nourridon  , 
en  augmentant  la  dofe.  Je  réduis  fa 
nourriture  au  jus  des  viandes,  des  ecre- 
vides ,  des  coquillages  ou  des  poidons 
de  riviere  ,  8c  fa  boilTon  à  la  décoc¬ 
tion  de  rapure  de  corne  de  cerf  ou  d  y- 
voire.  Elle  doit  ufer  d’un  exercice  mo¬ 
déré  ,  car  rien  n’aigrit  tant  les  alimens 
que  Tinaélion,  En  un  mot,  les  nour¬ 
rices  exigent  le  même  traitement  que 
lesEnfans }  (1 5)  car  tout  ce  quelles  pren¬ 
nent  pade  avec  leur  lait  dans  le  corps  de 
leurs  nourridons,  fur-tout  lorfqu’elles 
leur  donnent  à  téter  une  ou  deux  heu¬ 
res  après  avoir  mangé ,  8c  qu’elles  ont 
épuilé  leurs  mammelles  par  l’abftinen- 
ce.  On  voit  donc  que  les  nourrides  ne 
peuvent  faire  plus  mal  que  de  donner 
a  téter  aux  Enrans  audi-tôt  après  avoir 
bû  du  vin  ou  de  la  biere  ^  ils  tombent 
fouvent  par -là  dans  des  convulfions 


(  15  )  Voyez  l’Effah 
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auxquelles  il  eft  d’autant  plus  difficile 
de  remedier  ,  qu’on  en  ignore  la  caufe. 
Si  au  contraire  elles  relient  trop  long- 
tems  fans  manger  ,  leur  lait  Te  conver¬ 
tit  en  une  férofité  falée  &  jaunâtre  ,  il 
acquiert  un  goût  &c  une  odeur  d’urine  * 
qui  le  rend  infupportabie  à  l’Enfant  y 
&  fe  corrompant  par  fon  alcalelcence, 
il  leur  caule  des  lièvres  dangereufes. 
Le  plus  fur  donc  eft  qu’elles  donnent  à 
teter  à  leurs  nourriffons  quatre  ou  cinq 
heures  après  avoir  mangé  ;  la  digellion 
eft  alors  achevée  ,  &  le  chyle,  comme 
l’ob fervent  Lower  &  Wallis ,  a  toutes 
les  qualités  requifes  pour  former  une 
bonne  cnourriture. 

§•  On  vient  de  voir  quels  font 
les  vices  du  lait ,  &  de  quelle  maniéré 
on  peut  les  corriger.  Ce  qu’on  a  dit 
de  l’acide  en  général  eft  applicable  à 
toutes  les  autres  maladies ,  pourvu  que 
l’on  connoiffe  parfaitement  leur  natu¬ 
re.  Suppofé  ,  par  exemple  ,  que  les  hu- 
meurs  acquièrent  trop  d’alcalefcence  , 
foit  à  1  occafion  de  la  fièvre ,  ou  de  telle 
autre  caufe  ,  ce  que  l’on  connoît  â  la 
puanteur  des  dejeétions ,  à  l’amertume 
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des  émulations  5  à  la  chaleur  3c  à  la 
puanteur  de  l’haleinç*  on  doit  recou¬ 
rir  aux  acefcens ,  3c  borner  les  alimens 
de  la  nourrjçe  an  pain  ,  à  la  biere ,  à 
l’orge  ,  à  l’avoine  /&c.  lui  interdifanc  la 
viande  3c  les  autres  fubftances  alcalef- 
centes.  Elle  obfervera  fur- tout  de  ne 
jamais  donner  à  téter  à  l’Enfant  que 
trois  heures  après  avoir  mangé  ,  fur- 
tout  fi  elle  eft  d’un,  tempérament  ro- 
bufte ,  3c  ainfi  du  refte. 

§.  3  o.  Il  fuit  de  ce  qui  précédé ,  qu’il 
eft  infiniment  plus  avantageux  à  un  En¬ 
fant  de  téter  fa  mere  ou  fa  nourrice > 
que  d’ufer  de  lait  de  vache,  (i  6)  Ce 
lait  eft  naturellement  acefcent ,  ôc  pour 
l’ordinaire  cuit  au  feu  avant  d’être  em¬ 
ployé  5  or  le  feu  le  dépouille  de  fes 
parties  les  plus  fubtiles  ,  3c  ne  laiiTe 
que  celles  qui  font  épaiffes  &  caféeufes| 
au  lieu  qu’étant  pris  à  la  mammeile  ,  il 
parvient  à  l’eftomac  dans  toute  fon  in¬ 
tégrité  ,  3c.  dans  cet-état  il  fuffit  pour 
guérir  un  Enfant  au  défaut  des  autres 
remèdes. 


(  i6)  Voyez,  EEffai, 


fur  les  maladies  des  Enfans .  41 1 

§.  31.  On  s’attend  fans  doute  que  je 
patle  ici  des  maladies  épileptiques  aux¬ 
quelles  les  Enfans  font  fujets  ;  mais 
comme  elles  naiffent  potlr  l’ordinaire 
de  quelqu’une  des  cauîes  précédentes  , 
on  les  guérit  par  les  mêmes  remèdes , 
Ünon  l’Enfant  s’en  relient  tout  le  refte 
de  fa  vie;  Nous  voila  donc  parvenus  à 
la  fécondé  clalfe  générale  qui  comprend 
les  maladies  occafionnées  par  la  pouffe 
des  dents. 


CHAPITRE  IL 


De  la  pouffe  des  Dents . 

§•  1  •  T  E  tems  de  la  pouffe  des  dents 
J-J  eft  celui  dans  lequel  les  dents 
percent  les  gencives ,  ce  qui  arrive  plu¬ 
tôt  dàns  les  uns  que  dans  les  autres, 
mais  pour  l’ordinaire  vers  le  ffxiémeou 
le  feptiéme  mois ,  dans  les  uns  fans  dou¬ 
leur  ,  ôc  dans  plufîeurs  avec  un  très- 
grand  danger  de  leur  vie.  On  dit  alors 
que  la  pouffe  eft  difficile. 

§.  1,  L’ordre  felon  lequel  les  dentî 
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forcent  ne  varie  pas  moins  que  le  tems 
de  la  podfe  ;  mais  on  obferve  en  gé¬ 
rai  que  les  incifives  percent  les  premie¬ 
res  ,  en  fuite  Jçs  molaires  ,  ôc  enfin  les 
canines.  Les  incifives  percent  plus  alte¬ 
rnent  que  les  autres  ,  tant  parce  que  la 
gencive  eft  plus  mince  ,  quà  caille 
quelles  font  plus  aiguës,  La  çremiere 
dent  n’a  pas  plutôt  perce  la  mâchoire  > 
l  car  la  pouffe  commence  indifférem¬ 
ment  par  l’une  êc  l’autre)  quil  en  fort 
une  autre  à  l’oppofite  j  car  la  dent  qui 
perce  la  premiere  preffe  tellement  la 
gencive  qui  couvre  la  dent  oppoiée 
toutes  les  fois  que  les  mâchoires  fo 
ferment ,  quelle  l’ouvre  à  la  fin  &  don¬ 
ne  moyen  à  la  dent  de  fortir.  De-là  eff 
venue  la  coutume  de  donner  des  jouets 
aux  Enfans  ,  pour  faciliter  la  pouffe 
des  dents. 

§.  3.  On  vient  de  voir  que  les  dents 
incifives  percent  en  général  plus  aifé- 
ment  que  les  autres-,  en  effet  ,  les  grof- 
fes  dents  étant  plus  émoiffïées  ,  &  pref- 
fant  plus  long  tems  les  gencives  ,  qui 
font  compofées  de  vaiffeaux  &  de  nerfs 
extrêmement  délicats  >  elles  y  caufent 
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des  tenfions ,  des  douleurs  de  des  in¬ 
flammations  5  auxquelles  fuccédent  des 
tumeurs  ,  des  gangrènes  ,  des  convul- 
iions ,  des  falivations ,  des  dyfenteries  3 
la  fièvre  Ôc  la  mort. 

§.  4.  La  caufe  de  la  difficulté  que  les 
dents  trouvent  à  percer  ,  réflde  dans 
les  dents  auffi  -  bien  que  dans  les 
gencives  Dans  les  dents  ,  lorfqu’ellels 
tardent  à  croître  ,  &  qu’elles  font 
émouflees  au  point  de  ne  pouvoir  per¬ 
cer  les  gencives  *?  dans  les  gencives  , 
lorfque  leur  fubftance  réflfte  à  la  dent 
par  fa  dureté  &  fon  épai fleur  ,  fl  bien 
que  la  compreffion  venant  à  augmen¬ 
ter  ,  il  furvient  quelquefois  une  hémor¬ 
rhagie  ,  une  inflammation  ,  une  fièvre  s 
ôcc.  Les  nerfs  étant  irrités  par  cette 
compreffion  continuelle  (  car  il  n’y  a 
point  de  parties  fl  nerveufes  que  les 
gencives  )  les  efprics  s’y  portent  en 
abondance  ,  fl  bien  que  les  rrmfcies  du 
vifage  venant  à  fe  contra&er  &c  à  com¬ 
primer  les  glandes  falivaires  ,  ils  occa- 
fionnent  un  écoulement  copieux  de 
faiive  ,  laquelle  s’infinuant  dans  la  gor¬ 
ge  ôc  picotant  la  membrane  du  larynx , 
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caufe  la  toux  dont  les  Enfans  font  alors 
incommodés.  Cette  faiive  devenant 
plus  acrimonieufe  par  le  défaut  de  nour¬ 
riture,^  car  les  Enfans  ne  veulent  ab- 
folument  point  manger  pendant  la 
pouffe  )  jette  le  ventricule  dans  des 
convuifions  ,  &  paffant  dans  les  intef- 
tins  elle  picote  leurs  glandes  &  leurs 
tuniques  ,  &  caufe  des  flux  de  ventre 
douloureux . 

§.  5.  Les  ftgnes  diagnoftiques  de  la 
pouffe  fe  tirent,  i°.  de  l’âge  (  ils  ne 
font  pas  toujours  furs  ,  )  20.  de  l’achar¬ 
nement  avec  lequel  l’Enfant  frotte  fes 
gencives  *,  3  °.  delà  force  avec  laquelle 
il  preffe  le  mammelon  de  fa  nourrice  3 
^°.  de  la  blancheur  &  de  l’enflure  des 
gencives tiSc  de  la  falivation  ,  enfin  de 
î’infomnie ■&  du  dégoût. 

§.  6,  Le  prognoftic  de  cette  mala¬ 
die  eft  aifé  à  tirer  de  ce  qui  précédé  j 
car  plus  les  dents  font  émou  liées  ,  plus 
la  pouffe  eft  dangereufe  ,  â  caufe  de  la 
difficulté  qu’elles" trouvent  à  percer  les 
gencives.  Plus  aufli  les  gencives  font 
épaiffes  &  fol  ides ,  plus  la  pouffe  eft  dif- 
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ficile  &  les  fymptomes  dangereux.  En 
effet  ,  Hippocrate  nous  apprend  (  a  ) 
que  les  Enrans  qui  font  affoupis  pen¬ 
dant  la  pouffe  ,  courent  rifque  de  tom¬ 
ber  dans  des  convulsions.  Que  ceux  en 
qui  la  pouffe  eft  accompagnée  de  la 
toux  ,  pouffent  leurs  dents  fort  tard. 
Enfin  5  que  la  plupart  échapent  des  con- 
vu'fions  dont  ils  font  attaqués.  Il  nous 
apprend  donc  que  les  convuîffons  dont 
la  pouffe  des  dents  eff:  accompagnée  re 
font  pas  toujours  mortelles  ,  qu’elles 
font  légères  dans  ceux  qui  ont  un  cours 
de  ventre  >  &  qifils  n’en  ont  aucune 
lorfqu’il  furvient  une  fièvre  aiguë.  Il 
éft  pourtant  cerrain  que  fi  fa  pouffe 
vient  à  être  retardée  par  quelque  eau- 
fe  que  ce  foit ,  que  les  fymptomes  au¬ 
gmentent  de  jour  en  jour  ,  qu’il  en  fur- 
vienne  d’autre  5  8>c  que  les  En  fans 
n’ayent  pas  la  force  d5y  réfifter  3  ils  meu¬ 
rent  pour  l’ordinaire. 

§.  7.  Une  preuve  que  ces  fympto¬ 
mes  naiffent  de  la  caufe  dont  on  a  par¬ 
lé  ,  c’eff:  qu’ils  s’évanouiffent  dès  que  la 

(a)  Hipp .  de  Demitione.  Seët. 
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dent  a  percé,  je  crois  donc  que  les  in¬ 
dications  curatives  fe  réduilenc  â  jtrois 
points. 

i.  A  ramollir  ,  à  rafFraîchir  &:  a 
adoucir  les  gencives.  Toute  la  Méde¬ 
cine  conflfte  à  aider  la  nature  lorf- 
qu’elle  défaut ,  8c  à  ne  point  l’inter¬ 
rompre  dans  fes  opérations  lorfqu’elle 
fait  fon  devoir.  Tout  fe  réduit  donc  ici 
a  relâcher  les  gencives ,  &  cell  à  quoi 
fon  réuflira  parfaitement  en  appliquant 
deflus  ôc  par  dehors  des  fomentations 
faites  avec  des  herbes  émollientes ,  com¬ 
me  les  fleurs  de  guimauve  3  de  fu~ 
reau  5  ôcc.  cuites  dans  du  lait  ;  elles  ap- 
paifeht  la  douleur ,  elles  relâchent  les 
membranes  ,  &c  diminuent  l’inflamma¬ 
tion.  Boerhave  recommande  fur  toute 
chofe  la  crème  de  fureau  ,  dont  le 
Leéfeur  peut  voir  la  compofltion  dans 
fa  matière  médicale  Se£l.  1577.  On  y 
Joindra  s’il  eft  pofllble  tes  potions  raf- 
fraîchi  flan  tes  <k  fédatives  ,  entr’autres 
les  émuliions  ,  parce  qu’elles  fatisfont 
à  toutes  les  indications ,  qu’elles  ap¬ 
prochent  de  la  nature  du  lait  &  du  chy¬ 
le.  tes^em u liions  fédatives  répondent 
â  notre  but. 
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1.  Lorfque  les  dents  commencent  à 
paroître ,  ce  que  l’on  connoîtà  la  blan¬ 
cheur  des  gencives ,  il  faut  interpofer 
entre  les  mâchoires  des  corps  durs  & 
polis  ,  pour  fe  conformer  au  goût  des 
Enfans  qui  les  cherchent  alors  avec  em- 
prelfement.  Les  Enfans  les  mettant 
dans  leur  bouche  ,  les  mordant,  &  les 
frottant  contre  ieurs  gencives  ,  ii  arri¬ 
ve  fouvent  que  celles-ci  s’ouvrent  d’el¬ 
les  memes  &  donnent  pafîage  à  la  dent. 
Quelques  Auteurs  font  grand  cas  de  la 
dent  de  loup  ,  que  Sylvius  de  la  Boe 
croit  contenir  un  certain  fel  volatil , 
dont  les  vapeurs  pénétrantes  hâtent 
l’ouverture  des  gencives.  Mais  ce  font 
là  des  niaiferies  ,  car  la  Chymie  nous 
montre  que  les  animaux  ne  contien¬ 
nent  aucun  fel  volatil ,  mais  un  fel  ap¬ 
prochant  du  fel  ammoniac  ,  qui  ne  fe 
volatilife  qu’à  l’aide  d’un  feu  violent. 
Tout  ce  qui  eft  dur  ôc  poli  ,  comme 
l’y  voire  ,  le  cry  fiai ,  l’agathe  ,  le  corail 
&c.  eft  bon  pour  cet  effet  y  il  n'eft  quef- 
tion  que  de  lui  donner  11  ne  forme 
convenable,  &  d’en  frotter  fouvent  les 
gencives  pour  en  diminuer  l’épailfeur 
ôc  faciliter  la  fortie  des  dents.  On  a 
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vu  ci  deffus  §.  i.  qu’il  fufEfoit  qu’une 
dent  eut  percé ,  pour  faire  percer  celle 
qui  lui  efl  oppofée. 

3.  Si  la  douleur  continue  8c  que  les 
moyens  indiqués  ne  produifent  aucun 
effet ,  on  aura  recours  à  la  lancette  y 
obfervant  de  faire  l’incifion  félon  la 
longueur  de  la  dent  j  car  une  incifion 
rranfverfale  ne  fuffiroit  pas  pour  lui 
donner  paffage  ,  ce  qui  augmenteroit  la 
douleur  fans  effet  ;  outre  que  la  playe 
venant  à  fe  fermer  ,  la  dent  ne  forci  - 
toit  qu’avec  peine.  L’incifion  faite  ,  on 
oindra  la  partie  avec  de  la  crème  de 
fur  eau ,  &  au  cas  que  l’hémorrhagie  foit 
abondante  >  on  y  ajoutera  quelques 
goûtes  de  fuc  d’immortelle  3  on  arrê¬ 
tera  l’hémorrhagie  ,  on  appaifera  la  dou¬ 
leur  ,  &  la  dent  fortira  fans  peine. 

§  8.  Les  convulftons  cefîent  ici  avec 
la  maladie.  Si  cependant  elle  conti- 
nuoient  3  on  y  reipédieroit  3  felon  Sy¬ 
denham  >  avec  quelques  gouttes  d’efprit 
de  corne  de  cerf.  Ce  remède  eft  extrê¬ 
mement  doux  5  8c  convient  à  la  foiblefïe 
de  cet  âge. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  III. 


Des  maladies  occasionnées  par  les 

Vers. 


N  croiroi  t  que  les  Enfans  n’ont 
plus  rien  à  craindre  après  avoir 
échapé  aux  maladies  dont  on  vient  de 
parler*  mais  la  nature  a  voulu  que  l’hom¬ 
me  fut  lu  jet  a  different  maux  pendant 
les  fept  premieres  années  de  fa  vie ,  ôc  il 
y  a  lieu  de  s’étonner  qu’un  corps  aufli 
lâche  ,  aufii  foible  êc  aufii  nerveux  ,  ait 
la  force  de  les  furmonter.  1  a  pouffe  des 
dents  n’eft  pas  plutôt  faite  ,  que  les  En¬ 
fans  font  attaqués  d’autres  maladies  auf¬ 
fi  dangereufes  *,  ce  font  celles  qu’occa- 
fionnent  les  vers  ,  dont  nous  allons  par¬ 
ler  en  peu  de  mots  fuivant  l’ordre  que 
nous  nous  fommes  preferits. 

§.  2.  On  a  remarqué  depuis  long- 
îems  que  les  enfans  ne  font  point  fu- 
jets  aux  vers  tant  qu’ils  tètent  ,  mais 
les  dents  ne  commencent  pas  plutôt  àfe 
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fraier  an  paffageà  travers  les  gencives  s 
que  dédaignant  la  mammelle  ,  ils  n’ont 
plus  d’appetit  que  pour  les  fruits  ,  la 
viande ,  le  fromage  ,  Ces  alimens 
(i)  étant  expofés  à  l’air,  reçoivent  les 
œufs  des  infcdes  qui  s’y  trouvent  j  ces 
oeufs  venans  à  palier  dans  le  corps  des 
En  fans ,  Sc  refiftant  à  la  foibleffe  de  leurs 
vifceres ,  fe  logent  dans  Feâomac  ,  Sc 
dans  les  inteftins  Sc  s’y  multiplient  à 
i  infini. 

§,  3.  La  brièveté  que  je  me  fuis  pre£ 
crite  dans  cette  DilTertation ,  ne  me  per¬ 
met  point  de  décrire  toutes  les  diffé¬ 
rentes  efpéces  de  vers  qui  s’engendrent 
dans  les  corps  des  Enfans  y  j’en  remar¬ 
querai  trois  principaux  ,  qui  font  ,  les 
ronds  5  ceux-ci  font  les  plus  communs  y 
les  larges  Sc  les  longs  appelles  Tineœ-y  les 
petits ,  qui  refï.emblent  à  des  poux  ,  Sc 
qu’on  appelle  Ajcarïdts .  Ces  vers  fe  lo¬ 
gent  ordinairement  dans  l’œfophage  , 
dans  le  ventricule  Sc  dans  les  inteflins , 
à  l’exception  du  Colon  ,  où  il  eft  rare 
qu’ils  fejeurnent  par  la  facilité  qu’ils  ont 
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de  forcir  avec  les  excrémens.  J’ai  die 
qu  ils  fe  logent  dans  l’œfophage  8c  le 
ventricule  ,  8c  je  me  fonde  fur  les  nau^ 
fees  qu  ils  caufent  par  leurs  mouve- 
mens  j  8c  fur  ce*  qu’on  les  rend  dans 
le  vomiftement.  Ils  fe  logent  aufti  dans 
les  inteftins ,  témoin  les  diarrhées  8c  les 
lipothymies  qu’ils  caufent  par  leur  irri¬ 
tation  ,  les  foible  (Te  s  de  pouls ,  leur  for- 
tie  avec  les  excrémens  ^  on  peut  y  join¬ 
dre  les  démangeaifons  de  nez  qui  font 
une  fuite  de  l’irritation  qu’ils  caufent 
dans  les  inteftins laquelle  fe  commu¬ 
nique  par  le  nerf  intercoftal  à  la  mem¬ 
brane  de  Schneider ,  qui  ,  outre  le  grand 
nerf  olfaétoire  ,  reçoit  encore  un  ra¬ 
meau  de  la  premiere  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire,  en  conféquence  de  fon- 
union  avec  le  nerf  de  la  bxiéme  paire , 
d’où  le  nerf  intercoftal  tire  fon  origine. 
De  là  encore  le  grincement  de  dents^, 
à  caufe  de  la  communication  qu’il  y  a 
entre  le  nerf  intercoftal  8c  le  nerf  de  la 
cinquième  paire  >  qui  envoyé  une  bran¬ 
che  aux  dents  ,  c’eft  à  cette  même 
communication  du  nerf  intercoftal  avec 
prefque  tous  les  nerfs  du  corps  , .  qu’on 
doit  attribuer  les  convuifions  épilepti- 


422  Differ tation 

ques  dont  cette  maladie  eft  accompa¬ 
gnée.  Tels  font  les  effets  que  caufent  les 
vers  par  leur  mouvement  6c  leur  irrita¬ 
tion  •  lorfqu’ilsTéjoument  long  temps 
dans  le  corps  ,  ils  confomment  une 
grande  portion  du  chyle  >  de  forte  que 
l’enfant  eft  prefque  toujours  affamé  ., 
pale,  défait ,  coriftipé.  Ils  percent  me¬ 
me  quelquefois  les  rnteftins,  6c  caufent 
par  ce  moyen  la  mort  au  malade. 

§•  4*  A  1  égard  du  Diagnoftic,  on  le 
tire  aifément  de  ce  qui  précédé ,  en  y 
joignant  l’âge,  la  nourriture,  6c  le  tem¬ 
pérament  du,  fu jet.  Les  Enfans  font 
-extrêmement  fujets  aux  vers  depuis 
un  an  jufqjna  quatorze  ,  fur- tout  lorf- 
qu  ils  ufent  dalimens  pituiteux  6c  de 
fruit  d’été  j  non  que  ces  fruits  ayent  la 
vertu  d’engendrer  des  vers ,  (i)  comme 
on  le  croit  communément ,  mais  parce 
aqtfils  contiennent  les  œufs  d’une  infini¬ 
té  d’infeéles. 

§.  5.  PafTons  au  Prognoftic,  Les  Af- 
carides  font  les  moins  dangereux  de 
tous  les  vers ,  mais  ils  ont  le  défaut  de 

f  %  )  Voyez  PEfïai. 
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£  attacher  à  Tinreftin  rectum  3  &  de  eau- 
fer  .une  tenefme  continuel  :8c  extrême¬ 
ment  incommode.  Les  Médecins  font 
fort  partagés  fur  la  nature  des  ftrongles 
de  des  cucnrbitins  ;  on  peut  dire  ce- 
pend int  qu’ils  font  fort  mauvais  à  cau- 
le  des  maladies  qu’ils  occafionnent ,  8c 
qu’ils  ne  préfagent  rien  de  bon  ,  fi  ce 
n’eft  dans  les  crifes.  Hippocrate  (i)  dit 
que  c’eft  un  bon  ligne  lorfque  le  ma¬ 
lade  rend  des  vers  ronds  par  les  felies  , 
ou  fur  le  point  que  la  maladie  eû:  prête 
d’être  jugée  \  non  pas  qu’ils  foient  bons 
?par  eux-mêmes ,  mais  parce  qu’ils  an¬ 
noncent  la  crife.  Que  s’ils  viennent  à 
ronger  les  intedins ,  la  perte  du  mala« 
de  eft  infaillible. 


§.  6.  Après  avoir  vu  la  maniéré  dont 
les  vers  s’engendrent  8c  fe  nourriffent 
dans  le  corps  humain  ,  il  ne  refte  plus 
qu’à  donner  les  moyens  de  les  détruire  : 
j’ai  dit  ci  deflus  qu’ils  s’infînuoient  dans 
le  corps  avec  les  airmens  ,  8c  qu’ils  trou- 
voient  un  nid  dans  la  pituite  contenue 
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dans  le  ventricure  &  les  inteftins.  Les 
indications  fe  réduifent  donc  i°.  à  dé¬ 
truire  ce  nid.  2°.  aies  tuer  de  à  les  chaf¬ 
fer  du  corps. 

Les  remedes  qui  empêchent  la  géné¬ 
ration  de  la  pituite  ,  de  qui  l’atténuent 
6c  la  chaffent ,  fatisfont  pleinement  à  la 
premiere  indication.  Je  metsde  ce  nom¬ 
bre  i°.  les  Alcalis  fixes ,  entr ’autres  i’AL- 
caheft  de  Glauber  ,  8c  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  :  à  la  dofe  d’une  goutte 
ou  deux.  2°.  Les  différentes  efpéces  de 
favon  ,  par  exemple  ,  celui  de  Venife. 
5°.  les  mercuriels ,  comme  le  mercure 
doux  groffiérement  broyé ,  de  peur  qu’il 
n’excite  la  falivation.  40.  Les  fubftan- 
ces  aromatiques  ameres ,  comme  l’écorce 
d’orange  ,  la  femence  d’abfînthe ,  8c  de 
Tanéfie  ,  le  femen  contra  ,  8cc.  50,  En¬ 
fin  ,  les  fubflances  gommeufes  8c  réfolu- 
tives ,  comme  l’opoponax  ,  Tafia  fœti- 
da ,  le  galbanum  ,  8cc.  (20)  Je  mets  au 
nombre  des  topiques ,  le  fiel  de  bœuf 
mêlé  avec  l’onguet  nervi n  qui  pofféde 
une  qualité  extrêmement  réfolutive.  On 
y  ajoutera  ,  fi  l’on  veut ,  l’huile  de  ta- 


(20)  Voyez,  TEfiah 
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nèfle ,  l’aloë  en  poudre  ,  pour  l’appli¬ 
quer  fur  le  bas  ventre  en  forme  de  li¬ 
niment  Boerhaave  eft  d’avis  qu’on  en 
ufe  avec  modération  ,  pour  prévenir  les 
diffenteries  qu’il  a.  coutume  d’occa- 
fîonner. 

Les  Anthelmintiques  fatisfont  plei¬ 
nement  à  la  fécondé  indication.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  les  remedesqui  tuent  &  chaf- 
fent  les  vers  \  on  peut  les  réduire  en 
deux  clades.  La  premiere ,  contient  ceux 
qui  font  mourir  les  vers.  De  ce  nombre 
font  toutes  les  différentes  efpéces  d’hui¬ 
les  ,  qui  leur  étant  immédiatement  ap¬ 
pliquées  obftruent  leurs  trachées ,  &  les 
détruifent  en  peu  de  temps.  On  peur 
les  employer  en  forme  de  potion  ou 
de  lavement  après  les  avoir  épurées.  2  °. 
Les  chofes  préparées  avec  le  miel  pof- 
fédent  la  même  vertu  ,  lorfqu’on  les 
donne  à  jeun  ,  &  après  avoir  purgé  le 
malade.  3  °.  Les  fubftances  que  ces  in- 
feéfes  ne  peuvent  digérer  j  comme  les 
ofïelets  des  poiffons  ,  la  com3-  de  cerf  5 
la  limaille  de  fer,  &c.  40.  Les  poifons 
deftinés  à  tuer  les  vers  ,  entr’autres  le 
mercure  ,  l’œthiops  minéral  donné  avec 
un  leger  purgatif }  ou  bien ,  prenez  >  fi 
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vous  voulez ,  de  mercure  doux  ,  trois 
grains }  de  fcammonée ,  cinq  grains  \  de 
lucre  blanc ,  fix  grains  ,  mêlez  de  don¬ 
nez  avec  quelque  peu  de  firop  violât* 
Viennent  les  vitriols  métalliques,  ce¬ 
lui  de  Mars  ,  par  exemple  ,  que  l’on 
délayera  avec  du  miel  de  auquel  on 
ajoutera  quelque  drogue  purgative  , 
pour  en  faciliter  l’évacuation.  50.  Les 
medicamens  acides,  comme  1’efprit  de 
vifriol  ,  de  fouffre  ,  dec.  les  médica- 
mens  faillis  ,  entr  autres  le  fel  gem¬ 
me.  Ceux  qui  en  voudront  favoir  da¬ 
vantage  là-deffus  ,  peuvent  confuîter 
Rhedi  Se  Baglivi. 

2°.  La  fécondé  claffe  renferme  les 
remèdes  qui  chaffent  les  vers  hors  du 
corps ,  du  nombre  defquels  font  tous 
les  purgatifs  fans  exception  ,  pour¬ 
vu  qu’on  les  prenne  à  jeun.  Les  amers 
n  agifiFent  que  par  leur  qualité  purga¬ 
tive  }  en  effet  ,  rant  s’en  faut  que  la 
coloquinte  ,  qui  eff  la  plus  a  mere  de 
toutes  les  fubftances  purgatives ,  tue  les 
vers ,  qu’elle  les  laiffe  vivre  Se  multi¬ 
plier  fur  fes  feuilles  Se  dans  fon  fruité 
On  peut  y  joindre  la  fcammonée ,  le  ja¬ 
lap,  1  agaric ,  Sec.  broyé  avec  du  fucre. 
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Les  clyfteres  êc  les  linimens  produifenc 
encore  de  très-bons  effets ,  fur  -  tout 
lor  fque  l’Enfant  eft  à  jeun.  Que  fi  l’on 
a  foin  avec  cela  de  lui  interdire  les  ali- 
mens  qui  engendrent  ou  nourri iïertt  ces 
infeétes,  §.  2.  11  ne  tardera  pas  à  être 
guéri,  &  on  lui  verra  rendre  une  quan¬ 
tité  de  vers  vifs  ou  morts ,  ou  en  forme 
de  mucofité  avec  fes  excrémens  j  car  ils 
ne  font  pas  plutôt  morts  qu’ils  fe  cor¬ 
rompent  &  fe  convertirent  en  mucofi¬ 
té  ,  d’011  l’on  voit  que  ceux-là  fe  trom¬ 
pent  qui  croyent  que  les  vers  ne  font 
morts  que  quand  ils  les  voyent  fortir 
entiers  avec  des  excrémens. 


DISSERTATION  ' 
Sur  le  Mal  de  Gorge  avec 


Ulcères  Malins, 

Par  J.  HUXHAM. 

DEPUIS  la  publication  de  mon 
Ejjai  fur  Us  Fièvres  ,  je  me  fuis 
trouvé  fouvent  à  portée  de  faire  fur 
une  maladie  d’une  nature  putride  de 
maligne  ,  des  obfervations  qui  confir¬ 
ment  entièrement  mes  principes  fur 
la  caufe  &  le  traitement  des  fièvres 
malignes  peftiîentielles,  La  maladie 
dont  je  parle  fe  nomme  Angine  maligne 
ou  Mal  de  gorge  avec  ulcères  :  elle  a  été 
très -commune  en  differ ens  cantons 
d’Angleterre  depuis  quelques  années  ^ 
ëc  elle  y  a  fait  beaucoup  de  mal ,  fur- 
tout  parmi  les  enfans. 

Le  Dodteur  Fothergill  ,  homme  de 
beaucoup  d’efprit^nous  donna  en  1 748  la 
premiere  hiftoire  exa&e  que  nous  ayons 
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eue  en  Angleterre  de  cette  maladie.  Des 
Médecins  d’Italie  6c  d’Efpagne  en  ont 
très-bien  décrite  une  toute  pareille  ,  qui 
fit  beaucoup  de  ravages  en  Efpagne  6c 
e'n  Italie  au  commencement  du  der¬ 
nier  fiécle.  11  y  a  apparence  que  ces 
ulcères  d’Egypte  6c  de  Syrie  dont  parle 
Aretée  de  Cappadoce  ,  6c  ces  ulcères 
peftilentiels  des  Amygdales  dontÆtius 
Amidenus  a  écrit,  étoient  de  cette  na¬ 
ture.  Enfin  quelques  -  unes  des  fièvres 
Scarlatines  ,  dont  il  eft  queftion  dans 
Morton  ,  y  ont  beaucoup  de  rapport. 

Je  n’ai  rencontré  cette  maladie  dans 
çette  vide  6c  aux  environs ,  que  depuis 
fix  ou  fept  ans  ,  quoiqu’il  y  en  eût 
déjà  un  ou  deux  quelle  fit  fes  rava¬ 
ges  autour  de  Loflwithiel ,  St.  Auftle  , 
Fo'wye  6c  Liskeard  }  elle  régna  ici  de¬ 
puis  la  fin  de  l’année  1751»  jufqu’en 
Mai  2753  ,  6c  elle  fe  répandit  fur- 
tout  durant  celle  de  175 1  ,  non-feu* 
lement  fur  les  enfans ,  mais  fur  quantité 
d’adultes  aufli. 

Comme  les  hiftoires  circonftanciées 
6c  fidèles  des  maladies  a  de  leurs  difFé- 
rens  fimptomes  6c  de  la  méthode  qu’on 
a  fuivie  dans  le  traitement  ,  font  le 
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meilleur  moyen  d’avancer  l’art  de  guev 
rir  *  les  Médecins  devroient  s  etudier 
à  décrire  ce  qui  fe  pa(Te  fous  leurs 
yeux ,  lorfqu’ils  font  appellés  chez  les 
malades  ,  8c  à  rendre  compte  des  bons 
8c  mauvais  effets  de  leurs  méthodes 
8t  des  médicamens  quils  ont  employes* 
Gela  feroit  particuliérement  neceffaire 
toutes  les  fois  qu’il  s’offte  des  cas  de 
pratique  nouveaux  8c  extraordinaires; 
11  faudroit  alors  obfetver  avec  foin  les 
different  lignes  pathognomoniques  8c 
diagnoftiques  ,  les  évacuations  ,  le 
régime  ,  les  médicafrnens  ,  felon  qu  ils 
auront  bien  ou  mal  réuflî}  8c  mettre 
tout  cela  par  écrit.  Ce  que  je  recom-t 
mande  ici  ,  je  vais  tacher  de  le  mettre* 
en  pratique. 

Il  tomba  beaucoup  d’eau  durant  toute 
l’année  175 1  „  l’été  fur-tout  fut  extraor¬ 
dinairement  pluvieux  8c  froid  en  ge¬ 
neral  ,  8c  le  temps  étoit  toujours  chargé 
de  nuages.  Au  commencement  dé  Juin 
cependant  il  fit exceflivement  chaud,  8c 
dans  le  cours  de  Juillet  8c  d’Aodt  il  y 
eut  quelques  jours  d’une  chaleur  étouf¬ 
fante.  L’Atmofphère  fut  prefque  tou¬ 
jours  épaiflfe  8c  humide,  8c  cependant' 
le  Mercure  fe  tint  toujours  fort  bas 
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dans  le  Baromètre.  Les  fruits  de  la 
terre  ne  mûrirent  point,  ils  étoient 
pleins  d  eau  8c  infipides  >  les  grains 
de  toute  efpéce  fouffrirent  beaucoup, 
de  la  récolte  fut  très- mauvaife  ;  mai¬ 
gre  tout  cela  il  y  eut  peu  de  ma¬ 
ladies  ,  8c  il  ne  fut  pas  queftion  de- 
pidemie  5  fi  ce  n’eft  qu  en  Juillet  8c 
Août  il  fe  répandit  dans  la  ville  beau¬ 
coup  de  petites  véroles  apportées  en 
M^i  par  le  Regiment  de  Conway,  8c 
qu’il  y  eut  vers  la  partie  méridionale 
de  cette  Comté  quelques  fièvres  putri¬ 
des  &  miliaires.  Au  reûe  quoiqu’il  n’y 
eût  pas  beaucoùp  de  maladies,  les  affec¬ 
tions  hypochondriaqiies  8c  h  ibériques 
gagnèrent  ,  8c  l’on  voyoit  régner  par¬ 
tout  une  efpéce  d’indolence  8c  d’ab- 
batement  d’efprit. 

Les  petites  véroles  devinrent  beau¬ 
coup  plus  communes  en  automne  ,  8c 
d’une  nature  beaucoup  plus  mali¬ 
gne  que  quand  elles  avoient  com¬ 
mencé  a  paroître  ^  de  forte  que  vers  le 
milieu  de  l’hiver  elles  étoient  très-dan- 
gereufes  8c  très-répandues.  Environ  ce 
temps -là  il  y  eut  beaucoup  de  catar- 
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rhes ,  de  rhumes ,  8c  de  maux  dî  gorge 
inflammatoires ,  quelques  pleurefies  8c 
péripneumonies  ,  8c  le  plus  fouvent  à 
la  fuite  de  tout  cela  furvenoient  des 
éruptions  érefipelateufes  ou  de  pullules 
mateufes. 

>  Le  tems  ne  ceffoit  point  d’être  hu¬ 
mide  ;  le  vent  étoit  variable  8c  quel¬ 
quefois  très-violent.  Le  mois  de  Dé¬ 
cembre  fut  froid  ,  mais  humide  de* 
puis  le  15  jufqu’au  25.  Les  mêmes 
maladies  continuèrent  à  régner  *  8c  en¬ 
viron  la  fin  de  l’année  il  y  eut  çà  8c> 
là  quelques  maux  de  gorge  avec  ul¬ 
cères  malins. 

Le  commencement  de  l’année  1752 
fut  froid  8c  humide;  il  y  eut  des  ou¬ 
ragans  fréquens  ;  le  vent  fut  le  plus 
fouvent  à  l’Eft  fe  tournant  fréquem¬ 
ment  tantôt  au  Nord  >  tantôt  au  Sud. 
Communément  le  Mercure  fe  tint  fort, 
bas  dans  le  Baromètre  :  au  commen¬ 
cement  de  Janvier  cependant  il  s’y  porta 
très^haut  parce  qu’il  y  eut  une  forte 
gelée  :  la  petite  vérole  continua  à  ré¬ 
gner  :  elle  étoit  fouvent  criftalline  y 
lans  coélion  d’humeurs  8c  fans  fuppu- 
ration  jufqu’à  la  fin  ;  quelquefois  con¬ 
fluente  3 
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Attente ,  pente  &c  fans  croûtes  ;  quel¬ 
quefois  les  pullules  en  croient  noires 
Sc  fangiantes  ,  Sc  quelquefois  elle  étqit 
fuivie  de  petechies.  Les  rleuroperipneir 
monies  Sc  les  Rhumatismes  fuie  r  af  > 
fez  communs  j  les  Rhumes ,  les  Ca¬ 
tarrhes  ?  les  Eiquinancies  accompagné. s 
de  toux  confiderables  Sc  de  crachats 


abondans  Sc  épais  le  furent  davantage. 
Vers  ce  temps  enfin  il  y  eut  quelques 
maux  de  gorge ,  malins  &  dangereux, 
accompagnés  d’un  degré  de  fièvre  allez 
confidérabie. 

Dans  le  mois  de  Février  au  com¬ 
mencement  comme  à  la  fin  ,  le  Mer¬ 
cure  fe  tint  élevé,  Sc  Pair  fut  feiein, 
fee  Sc  froid  :  mais  depuis  le  8  jufqu’au 
21  il  y  eur  beaucoup  de  pluies,  Sc  le 
vent  fe  tint  à  peu  près  toujours  au  Sud. 
11  y  eut  dans  la  ville  beaucoup  de  pe¬ 
tites  véroles  ,  quoiqu’il  y  en  eut  peu 
dans  le  voifinage  il  y  eut  quelques  pleu- 
rehes ,  des  Peripneumonies  Sc  des  Rhu- 
matifmes,  une  grande  quantité  de  ca¬ 
tarrhes  ,  de  rhumes  «Sc  de  maux  de  gor¬ 
ge,  beaucoup  d’Efquinanciesinflamma- 
toires  entre  lefquelles  il  y  en  avoir 
toujours  quelques-unes  d’une  efpéce 
maligne.  T 
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L’air  fut  a  (fez  aflez  froid  &  affez 
fee  en  Mars  ,  fur-tout  vers  le  com¬ 
mencement  8c  vers  ia  fin  le  Mercure 
alla  haut  dans  le  Baromètre  ,  8c  ne 


defeendit  jamais  beaucoup.  Les  petites 
veroles  devinrent  plus  bénignes  8c 
moins  fréquentes  j  les  aunes  maladies 
furent  aufll  moins  communes  ,  mais 
elles  furent  plus  inflammatoires  :  il  n’y 
eut  point  de  maux  de  gorge  malins. 
Humeurs  perfonnes  eurent  des  toux 
violentes  &  de  langues  attaques  d’Af- 
dame.  Le  fin  g  récemment  tiré  étoit 
communément  plus  épais  8c  plus  vif- 
queux  qu’il  n’avoit  été  depuis  plu¬ 
sieurs  mois. 

Le  vent  devint  Kordeft  au  commen¬ 
cement  d’Avril  ,  ce  qui  rendit  l’air 
fee,  ferein  8c  un  peu  froid,  le  Mer¬ 
cure  fe  tenait  ilevé;  mais  il  furvint  4 
ou  5  jours  de  pluie  ,  <3 c  alors  ce  vent 
iec  de  Nordeft  changea  ,  8c  depuis  le 
'11  il  fut  Oueft-Nord-Oueft.il  y  eut 
ça  8c  la  des  petites  véroles  dont  quel¬ 
ques  unes  furent  d’un  caraélére  mau¬ 
vais.  li  y  eut  beaucoup  de  pleurefies  8c 
de  Peripn  eu  monies ,  des  Rhumatifmes , 
des  jauni fles  6c  des  hydropifies  en  grand 
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nombre,  des  toux  fâcheufes  partout. 
Beaucoup  de  gens ,  adultes  comme  en- 
fans  furent  tourmentés  de  vers. 

Le  temps  fut  allez  agréable  en  Mai , 
&  cependant  l’été  fut  humide ,  froid  ôc 
incommode  ,  l’Atmoiphere  épailfe  Ôc 
pleine  de  brouillards ,  le  Mercure  ra¬ 
rement  élevé  dans  le  Baromètre  ,  ôc  ies 
vents  Sud-Oued:  ôc  |Nord-Ouefl  furent 
de  beaucoup  les  plus  communs  }  les 
fruits  de  la  terre  ne  mûrirent  pas  bien, 
ils  étoient  aqueux  &  infipides  :  mail- 
vaife  récolté,  mauvais  grains.  Tout  le 
monde  fe  plaignoit  de  latitude  ôc 
d’avoir  Pefprit  trille  ôc  abbatu.  Les 
petites  véroles  devinrent  beaucoup 
plus  communes  en  Juin  ôc  furent  épi¬ 
démiques  tout  l’été.  Elles  étoient  d’une 
nature  beaucoup  plus  maligne  qu’au 
commencement  3  ôc  nom  feulement  ici 
mais  encore  dans  les  lieux  circonvoi- 
iins.  Elles  furent  allez  communément 
confluentes  ,  les  pullules  en  étoient  pe¬ 
tites  Ôc  quelque  fois  noires.  11  furve- 
noit  hémorrhagie  du  nez  fur-iout  aux 
en  fans ,  mais  les  Petechies  furent  beau¬ 
coup  moins  communes  que  je  ne  m’y 
attendees  Y  quelquefois  il  nè  fe  faifoit 

T  ij 
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point  de  coétion  ni  de  fuppuration  ,  il 
furvenoit  de  larges  ampoules  8c  une 
érofion  confidérablede  la  peau.  11  y  eue 
enfin  dans  cette  faifon  beaucoup  plus 
de  rhumatifmes  5  de  gouttes  8c  de  toux 
qu'à  l'ordinaire. 

En  ce  même  temps  une  efpéce  de 
fièvre  toute  femblable  à  celle  que  je 
nomme  fièvre  avec  Angine  dans  mon 
premier  volume  des  Epidémiques  fe 
répandit  ça  8c  là  ,  8c  ravagea  beau¬ 
coup.  E  lle  etoit  accompagnée  d’éruption 
de  pullules  ou  de  taches  rouges  ,  8c 
fuivie  de  grandes  démangeai fons  j  après 
quoi  l’Epiderme  fe  détachoit  par  écail¬ 
les.  Le  pouls  étoit  communément  dur  , 
vif  6c  petit  j  la  refpiration  chaude  8c 
laborieufe  ,  avec  grande  oppreflion  de  la 
poitrine  ,  l’urine  quelquefois  crue  8c 
pale  ,  quelquefois  haute  en  couleur  8c 
trouble ,  mais  fans  fedîment.  Le  déliré 
furvenoit pour  l’ordinaire  bien-tôt  Au 
commencement  le  malade  fupportoit 
fort  bien  la  faignee  ,  &  le  fang  étok 
communément  gluant ,  quoiqu’il  le 
fut  beaucoup;  moins  en  général  que 
dans  les  Efqmtmçies  dune  efpéce  vrai. 
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ment  inflammatoire  :î  mais  il  convenait 
rarement  ne  la  faire  copieufe  ,  pins 
rarement  encore  d’y  revenir. 

Dans  toutes  les  eipéces  de  fièvre  on 
remarquoit  une  diipofition  furprenante 
aux  éruptions  d’un  ou  d’autre  genre,aux 
fuenrs  ,  aux  maux  de  gorge  8c  aux 
Aphtes.  La  petite  vérole  fut  très  fatale 
durant  ie  mois  d’Août ,  8c  quelques 
fois  accompagnée  d  ulcérations  très 
dangereuies  a  ia  gorge  avec  difficulté 
d  avaler.  Sans  douce  les  maux  de  gorge 
avec  ulcérés  malins  qui  éroient  pour 
lors  fréquents  fe  compliquoient  avec  la 
petite  vérole. 

En  Automne  le  temps  fut  beaucoup 
plus  beau  8c  plus  agréable  qu’en  Eté. 
Le  mois  d’Oétobre  particuliérement  fut 
en  grande  partie  ferein  ,  8c  le  Mercure 
élevé  dans  le  baromètre  ,  quoique  l’At- 
mofphére  fut  allez  généralement  épailfô 
8c  quelque  fois  meme  très  humide  ,  ,&c 
que  le  vent  fut  communément  à  l’Ëffi 
Le  mois  de  Novembre  fut  moins  hu¬ 
mide  8c  moins  orageux  que  de  cou¬ 
tume  8c  allez  chaud  en  général  ;  le 
Mercure  fe  tint  aflez  haut  dans  le  Ba¬ 
romètre  ,  eu  égard  au  degré  d’humi- 
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dite  de  fair.  Au  commencement  de 
Décembre  le  Mercure  monta  confide- 
rablemenr^  l’air  fut  froid  8c  fee  ,  le  vent 
eft  No’rd-Eft  ;  mais  depuis  le  G  jufqifau 
iG  il  fut  très  greffier  8c  très  humide  ; 
agité  quelquefois  ;  auffi  le  Mercure  bailla 
beaucoup.  Sur  la  fin  le  vent  fe  tourna 
à  i’Eft  ,  le  Mercure  remonta  ,  8c  le 
temps  devint  froid  8c  ferein. 

Durant  cet  intervalle  la  petite  vérole 
fut  toujours  épidémique  de  tous  côtés  , 
&  quoique  vers  le  mois  de  Septembre 
&  d’Odobre  elle  fut  communément 
d’tiii  meilleur  caractère  ,  il  y  en  eut 
pourtant  toujours  de  très  confluentes 
avec  petechies  8c  hœmorrhagies  du  nez. 
En  Décembre  elles  furent  fouvent  fans 
co&ion  ni  fuppuration  finale ,  fe  ter¬ 
minant  p  r  de  larges  ampoulles  avec 
profonde  érofion  des  parties  adjacentes. 
Les  croûtes  fubliftoient  quelquefois  en¬ 
core  plus  de  30  jours  après  l’éruption. 
Il  y  eut  aufli  toujours  des  fièvres  avec 
Angine.  On  vit  quelques  maux  de 
gorge  malins  en  Septembre  ,  8c  il  y 
en  eut  beaucoup  plus  en  Odcbre  , 
Novembre  8c  Décembre.  Ils  furent  pro- 
digieufement  communs  dans  la  ville  '& 
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fout  autour  de  nous  ,  8c  ils  emporte* 
reut  une  infinité  de  monde  >  adultes 
comme  enfans.  Durant  tout  ce  temps 
là  1  s  rhumes  &c  les  catarrhes  n’épar- 
gnerent  pour  ainfi  dire  perfonne  \  maïs 
ils  n’étoient  ni  fort  graves  ni  fort  dan* 
gereux.  En  Oébobre  particulièrement 
après  qu  iques  jours  d’un  temps  épais  , 
agité  8c  pluvieux  5  il  y  eut  depuis  le 
il  j u fqu*a u  16  des  matinees  très  fiai- 
ches  avec  beaucoup  de  gelée  blanche 
Sc  un  peu  de  glace  ,  ce  qui  prod’uifit 
bien-tôt  uie  légion  de  maux  cle  gorge  , 
de  rhumes  de  cerveau  ?  cle  fluxions  5 
des  toux  ,  &  tout  cela  accompagné  d’un 
peu  de  fievre  ,  &  quelquefois  d’un  grand 
flux  de  ventre  avec  plus  ou  moins  de 
tranchées  Les  toux  ,  les  catarrhes ,  les 
rhumatifmes  8c  les  flux  de  ventre  lu* 
rent  extrêmement  communs  en  No¬ 
vembre  &  Décembre  j  les  toux  catar¬ 
rhales  fur  t out  le  furent  tellement  que 
prefque  perfonne  n’en  fut  exempt,  en¬ 
fin  quoiqu’il  y  eur  peu  de  Peripneiimo- 
nie->  ou  de  p!eurefies  ,  la  Phthifie  atta¬ 
qua  beaucoup  de  gens  ,  8c  plufieurs 
moururent  clans  le  Marafme. 

Il  fe  pafifii  de  cette  manière  plufieurs 
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mois ,  fans  que  nous  euffions  que  pen 
de  fièvres  8c  de  très  légères  ,  mais  Tou¬ 
jours  accompagnées  de  maux  de  gorge , 
d’aphthes  8c  de  quelque  eruption  cu¬ 
tanée  -y  ce  qui  arrivoit  de  mime  dans 
les  pleurefies  8c  les  péripneumonies  , 
car  la  conftitution  de  l’air  fembloit  en 
tout  difpofée  à  produire  des  éruptions 
dans  tous  les  genres  d’indifpoiirions 
ou  fe  joignoic  la  fièvre.  Le  fang  qu’on 
uroit  aux  malades  durant  tout  ce  temps 
croit  très  rarement  vifqtmix  ,  mais  plu¬ 
tôt  8c  en  général  d’une  belle  apparence 
&  tout  au  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  fur- tout ,  où  il  étoït  très  fluide. 

Ainfi  h nir  Tannée  1752.  Le  refte  de 
I  hiver  &c  le  printemps  furent  très  froids 
&c  rrès  humides.  La  froidure  a!la  juf- 
qti’i  la  mi  -  Mai  ,  8c  jufques-là  il  fit 
très  froid  :  mais  pâlie  ce  terme  la  cha¬ 
leur  -8c  le  beau  temps  prirent  le  déf¬ 
ias  8c.  l’été  fut  le  plus  chaud  8c  le  plus 
agréable  qu’on  eût  vu  depuis  plufieurs 
années.  La  petite  vérole  ainli  que  les 
JEfquinancies  catharrhales  8c  malignes 
devinrent  moins  fréquentes  &  moins 
funeftes  ,  depuis  Janvier  jufqu’en  Mai  * 
de  force  quelles  celferent  tout- à-fait. 
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A  rapproche  du  printemps  il  y  eut 
quelques  -pleureOes  8c  peripneumonies 
8c  beaucoup  de  catarrhes.  Le  fang 
nouvellement  tiré  était  en  général  beau¬ 
coup  plus  épais  &  plus  vifqueux  qu’il 
ne  [’avoir  paru  depuis  plusieurs  mois. 

J’ai  cru  devoir  rendre  en  peu  de 
mots  cet  efpéce  de  compte  de  la  cons¬ 
titution  de  l’air  8c  de  la  nature  des 
maladies  durant  cette  période  de  tems , 
où  l’on  a  vu  les  maux  de  gorge  d’une 
efpéce  ou  d’autre  beaucoup  plus  ré¬ 
pandus  qu’011  ne  fe  fouvenoit  qu’ils 
feuffent  jamais  été  j  où  toutes  les  diffé¬ 
rentes  éruptions  cutanées  furent  prodi- 
gieufement  communes  aitffi  ,  8c  cela 
à  la  fuite  des  Fievres  les  plus  légères* 
Je  l’ai  particulièrement  fait  parce  que 
d’après  cela  l’on  peut  former  quelque 
conjecture  rai  fon  cable  fur  la  caufe  8c 
la  nature  de  ces  maladies.  La  faifon 
qui  fut  G  long-tems  froide  &  humide 
les  occaiionna-t-  elle  en  empêchant  le 
cours  libre  &  régulier  de  la  tranfpira- 
tion  ?  La  matière  de  latranfpirationfup-- 
primée  devient  très-âcre  8c  produit  à  la 
fin  quantité  de  maladies  *  fur  -  tout 
celles  qu’on  renferme  fous  la  dénomi- 
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nation  générale  de  Scorbut  >  Sc  plus 
immédiatement  encore  aux  catarrhes  , 
e  fqui-nanc  i  es ,  p  ré  i  pne  ura  oui  es ,  fl  ux  i  ons , 
coliques  &c ,  qui  font  notoirement 
l’effet  de  la  transpiration  fuppriméeq 
mais  mon  deffein  neft  pas  d’entrer  ici 
dans  des  diffusions  de  cette  nature, 
je  ne  me  fuis  propofé  que  de  donner 
l’hiftoîre  la  plus  exacte  qu’il  me  fera 
poffible  du  mal  de  gorge  avec  ulcères 
malins  qui  régna  ici  durant  l’efpace 
de  temps  dont  j’ai  parlé  ,  &  fur- tout 
en  175.2  ,  à  quoi  j’ajouterai  la  métho¬ 
de  du  traitement  qui  m’a  paru  réuffLr 
le  mieux. 

Les  attaques  de  ce  mal  s’annoncèrent 
très-différemment  dans  différentes  per- 
fonnes.  Chez  les  uns,  c’étoit  d’abord 
le  friffon  avec  quelque  épaifîi dement 
quelque  fenfibilité  dans  la  gorge  3 
une  tendon  douloureufe  du  col  :  chez 
les  autres ,  c’étoit  des  alternatives  de 
chaud  ou  de  froid  ,  avec  un  peu  de 
mal  de  tète  ,  quelques  vertiges  ou  de 
l’affoupiffement  d’autres  encore  avoient 
d’abord  une  Fièvre  plus  coniidérable, 
grand  mal  de  tète ,  mal  dans  le  dos  3 
dans  les  membres  ,  grande  oppreffion  de 
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poitrine  avec  un  fixement  continuel  ; 
d’autres  enfin  tout  au  contraire  ,  n  a- 
voient  pendant  un  jour  ou  deux  que 
l’émotion ,  fans  fe  trouver  ni  mal  ni 
bien  5  mais  peu-à  peu  la  fatigue  &  1  an¬ 
xiété  les  abbatoit  &c  les  forçait  a  garder 
le  lit.  Tel  était  fous  ces  différentes 
formes ,  le  début  de  cette  maladie.  Le 
plus  communément  cependant  c  etoit 
d’abord  des  alternatives  de  chaud  &  de 
froid  j  pefanreur  &  douleur  de  tète  ; 
mal  de  gorge  enrouement  j  un  peu 
de  toux  \  mal  a  l’eftomac  }  des  vomi  fi¬ 
remens  &  des  Lelles  fréquentes  fur-tout 
dans  les  enfans  chez  qui  ce  umptôme 
étoit  quelquefois  tres-fâcheux  5  au  lieu 
que  dans  les  adultes  c  éroit  à  ce  dernier 
égard  le  plus  fouvent  le  contraire.  Tous 
également  avoient  Lefprit  tout- a  tait 
abbatu,  enfin  le  mal  commençoit  tou¬ 
jours  par  une  foibleffe  fubke  ,  une 
grande  pefanteur  de  poitrine  avec  dé¬ 
faillance.  Le  pouls  en  général  étoit  vif, 
petit  &  fauti liant  3  quoique  quelque  fois 
pefant  &  onduleux.  L’urine  étoit  com¬ 
munément  claire  ,  pale  &  crue  j  elle 
étoit  cependant  dans  les  perfonnes  d  un 
•  certain  âge  >.  haute  en  couleur ,  en  petite 
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quantité  ou  bien  comme  du  petit  fait 
trouble  \  les  yeux  étoientpefants,  rouges 
ôt  quelquefois  pleurans  :  le  vifage  fou- 
vent  plein  6:  bouffi  quoique  quelquefois 
pâle  &  abbatu. 

Quelque  légère  que  foitdansla  jour¬ 
née  l’apparence  du  mal >  la  nuit  en  ag¬ 
grave  beaucoup  les  fimptômes c’eft  le 
temps  où  la  lièvre  redouble  :  quelque¬ 
fois  même  le  délire  prend  dès  la  pre¬ 
miere  nuit.  Le  redoublement  revient 
eonftaæent  le  foir  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie.  Il  faut  que  j’avoue  que 
fouvent  vers  la  fin  de  la  maladie ,  je 
n’ai  pas  été  peu  furpris  de  trouver  que 
mon  malade  avoit  pafié  toute  la  nuit 
dans  le  délire  phrénérique  après  l’avoir 
laffié  dans  la  journée  aiiffi  frais  ôc  tran  ¬ 
quille  qu’011  pouvoir  i’efpérer. 

Peu  q  heures  après  la  premiere  atta¬ 
que  ou  mal  J  auffi-tôt  même  quelque¬ 
fois  on  lenioir  de  l’enflure  du  mal  dans 
la  gorge. Le  s  amygdales  devenoient  très- 
enflées  &  très-enflammées,  un  peu  après 
fe  déclaroit  l  enflure  des  glandes  paro¬ 
tides  &  maxillaires  qui  devenoit  très- 
confiderable  en  très-peu  de  temps, quel- 
quefcMS  même  auffi-tot  :  fi  bien  que  fe 
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Malade  fembloit  menacé  d’étouffement. 
La  gorge  paroiffbit  bien  toc  d’un  rouge 
fleuri  ik  foncé  .  ou  plutôt  d’une  force 
couleur  cram  oi  fie  ,  luftrée  &  brillante  *y 
enfin  très  communément  il  paroi  (Toit 
fur  la  luette,  les  amygdales  ,  le  voile  du 
palais  ôc  la  partie  poftérieure  du  pharinx 
quelques  taches  blanchâtres  &  livides 
difperfées  ça  &  là  ,  qui  fouvent  ne  tar~ 
dolent  guéres  à  s’aggrandir,  de  forte, 
quune  ou  deux  couvroient  la  lue:  te 
les  amygdales  &c  :  il  s’y  formoit  dans 
ta  fuite  l’efeharre  des  ulcérés  fuperfi- 
ciels  ;  quoique  quelquefois  il  y  eut  éro- 
fion  profonde  dans  les  parties.  Vers  ce 
temps  ,  la  langue  n’étoit  que  blanche  &c 
moite  au  bout,  mais  à  la  racine  elle 
étoit  fort  chargée  3  tk  couverte  d’une 
matière  épaiffe jaunâtre  ou  brune». 
L’haleine  devenoit  alors  de  moment  en 
moment  plus  fétide  ,  ôc  finifloit  par 
étte  infoutenable ,  quelquefois  au  ma¬ 
lade  lui -  même. 

Le  fécond  ou  le  troifiéme  jour , 
tous  les  fimptômes  s’aggravoient  &  la: 
Fièvre  augmentoit.  Ceux  qui  n’étoient 
pas  rendus  d’abord  n’y  tenoient  pas  après 
trois  ou  quatre  heures  j,  l’inquiétude ôc 
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Fanxiete  devenoient  beaucoup  plus  gran¬ 
des  ainli  que  la  difficulté  d’avaller  ^  la 
tête  fe  troubioit ,  dev.enoit  douloureu- 
fe  8c  pefante.  Il  y  avoir  toujours  en 
générai  plus  ou  moins  de  délire  ,  quel¬ 
quefois  une  infomnie  8c  une  phrénefie 
continuelle  :  chez  d’autre*;  cependant 
c’étoit  une  grande  ftupidité  avec  des 
treflaillemens  fréquens  ,  8c  le  malade  fe 
parloir  en  marmottant  à  lui-même.  La 
peau  étoit  feche ,  rude  ,  &c  il  y  avoit 
chaleur  fans  qu’il  y  eût  de  difpoffiion 
à  3a  fueur,  fi  ce  n’efi:  très-rarement. 
L’urine  étoit  pâle  ,  claire  ,  crue  8c  afifez 
ibuvemt  jaunâtre  8c  trouble.  Quelque¬ 
fois  leMalade  avoit  des  envies  de  vomir, 
quelquefois  il  avoit  un  grand  cours  de 
ventre  ,  ce  qui  arrivoit  fur- tout  chez  les 
enfans  :  les  matières  étoient  alors  noirâ¬ 
tres, &  lorfqu’elles  étoient  alors  rendues, 
il  fe  formoit  fur  les  bords  un  cercle  plus 
pâle  ;  la  refpiration  devenoit  d’inftans 
en  in  dans  beaucoup  plus  difficile  ,  8c 
elle  étoit  accompagnée  d’un  efpéce  de 
râlement ,  comme  fi  le  malade  allât  être 
étouffé  3  la  voix  étant  tout- à- fait  creu- 
fe  8c  enrouée  •  précifément  comme  dans 
le  cas  d’ulcéres  vénériens  dans  la  gorge. 
Le  bruit  qu’on  faifoit  en  parlant  8c 
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en  reipirant  étoit  fi  particulier ,  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  putaifément 
reconnoitre  à  ce  bruit  la  maladie  dans 
ceux  qu’elle  attaquait:  c’eft  pout  cela 
fans  doute  que  les  Médecins  Efpagnols 
l’appelioicnt  \e  Garotillo  ^  voulant  ex¬ 
primer  cette  voix  d’un  homme  qu’on 
eût. étranglé  avec  une  corde.  Je  n’ai  ja¬ 
mais  obfervé  dans  aucun  malade  ce 
.bruit  aigre  8c  glapifiant  qui  eft  commun 
dans  les  efquinancies  inflammatoires. 
L’haleine  de  tous  les  malades  deve¬ 
nait  de  plus  en  plus  infuportable  juf* 
qu’à  la.  crife  8c  environ  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour  ils  crachoienr  des 
mucofités  puantes  &  purulentes;  quel¬ 
quefois  teintes  de  fang  :  d’autrefois  la 
la  matière  en  étoit  tout-à-fait  livide  8c 
d’une  odeur  abominable  Dans  la  plu¬ 
part  les  narines  meme  étoient  fort  en¬ 
flammées  8c  excoriées,  continuellement 
dégoûtantes  d’une  matière  très-péné~ 
trante  ,  ichoreufe  ou  lanieufe  ,  laquelle 
étoit  fi  exceflivement  acre ,  qu’elle  cor- 
rodoit  non-feulement  les  lèvres  ,  les 
joues  8c  les  mains  dans  les  enians  , 
mais  les  doigts  mêmes  8c  les  bras  des 
femmes  qui  avaient  foin  d’eux.  Dan& 
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l’ulcération  des  narines  commençante 
les  enfans  éternuoient  prefque  conti¬ 
nuellement.  i  l  y  en  eut  peu  d’adultes 
d’attaqués  au  moins  jufqu’à  un  certain 
point.  Il  étoit  furprenant  combien  d’hu¬ 
meur  fe  dégorgeoit  par  cette  voie  chez 
les  enfans  >  ils  en  a  voient  le  ^ifage ,  les 
mains  &  les  bras  couverts  },ils  vouloient 
grater  8c  ils  fai  foi  eut  venir  des  am- 
poulles  tout  au  tour.  La  fuppreflGon  der 
cet  écoulement  de  la  bouche  &  du  nez 
étouffa  quelques  enfans  &  il  y  en  eut  qui 
en  avalèrent  une  telle  quantité  qu’elle 
occa  fionn  a  des  excoriations  des  inteftins^ 
des  tranchées  violentes  y  des  dilfente- 
ries  Sec ,  8c  jufqu’à  des  excoriations 
de  i’anus  &  des  fefTes.  N  on- feulement 
les  narines  &  la  gorge  étoient  attaqués, 
mais  quelquefois  la  trachée  artère  me¬ 
me  y  Sc  les  malades  reudoient  en  era<- 
chant  des  lambeaux  de  fes  membranes 
externes  avec  beaucoup  de  fang  &  de 
fame.  Dans  cette  extrémité  du  mal ,  le 
malade  languifToit  long-tems  &  mou- 
coit  enfin  phthifique.  Il  arrivoit  fré-» 
quemment  aufîi  que  ces  -matières  torn- 
fcoient  tout- à-coup  Sc  avec  violence  fur 
les  poumons  8c  emportaient  le  malade 
par  une  péripneumonie. 
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Jetais  quelquefois  étonné  de  voir 
laifance' allez  grande  avec  laquelle  quel¬ 
ques  -  uns  avalloient  malgré  le  gonfle¬ 
ment  des  Amygdales  <k  de  la  gorge  > 
la  quantité  de  mucus  épais  &  le  bruit 
de  la  refpiration  qui  ctoient  à  un  degré 
effrayant  ;  ce  qui  me  par  oit  prou¬ 
ver  aflez  que  les  Efquinancies  malignes 
viennent  plutôt  de  l’acrimonie  &  de 
l’abondance  des  humeurs  ,  que  de  la 
violence  de  l’inflammation. 

Le  plus  communément  avant  l’angine 
venaient  les  exanthèmes  ;  mais  plusieurs 
fois  nous  vimes  les  éruptions  cutanées 
fuccéder  au  mal  de  gorge  ,  ôc  elles 
étoient  quelquefois  confiderables ,  quoi¬ 
qu’il  eut  été  médiocre  ou  qu’il  n’y  eut 
pas  meme  eu  de  douleurs  j  lorsqu’au 
contraire  après  le  mal  de  gorge  le  plus 
cruel  il  n’y  avoit  aucune  éruption  # 
quoiqu’il  y  eût  encore  dans  ces  cas 
grande  demangeaifon ,  &  que  la  peau 
s’enlevât  enfuite  par  écailles  ;  cela  at  ri- 
voit  principalement  aux  perfonnes  d’un 
certain  âge  ,  très  rarement  aux  en  fans. 
Toutefois  il  fe  déclaroit  en  général  une 
efflorefcence  très  remarquable  fur  la  fur- 
face  du  corps  ,  fur-tout  chez  les  eufans 
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de  cela  arrîvoit  le  plus  communément 
le  fécond  ,  le  troifiéme  ou  le  quatrième 
jour  :  quelquefois  elle  n’occupoit  qu’une 
partie  ,  quelquefois  elle  couvroit  pref- 
que  tout  le  corps ,  quoiqu’il  y  en  eût 
très  rarement  fur  le  vifage.  Elle  étoie 
tantôt  fous  la  forme  erépelateufe  ,  tan¬ 
tôt  fous  celle  de  puftules.  Ces  puftuleâ 
étoient  le  plus  fouvent  fort  éminentes , 
d’un  rouge  foncé  de  enflammé  fur-tout 
fur  la  poitrine  &  les  bras  ,  auez  fou- 
Tent  cependant  elles  étoient  petites  de 
il  étoit  plus  facile  de  les  fenrir  au  taéfc 
que  de  les  apercevoir  ,  elles  donnaient 
feulement  une  efpéce  particulière  do 
rude  fie  à  la  peau.  La  couleur  de  l’efflo- 
refcence  étoit  communément  le  era- 
moifi  ,  c’étoit  comme  fi  on  eût  bar¬ 
bouillé  la  peau  avec  du  fuc  de  Frarn- 
boife  ,  8c  cela  gag n oit  jufqu’au  bout 
des  doigts.  Toutes  les  fois  qu’il  y  avoir 
bouffiffure  avec  une  apparence  d’in- 
flammati  >n  a  la  peau,  il  arrivoit  affez 
que  les  bras  ,  les  mains  de  les  doigts 
s’en  reflfentHTent  évidemment  ,  de  qu’on 
y  éprouvât  de  la  roideur  de  quelque 
douleur.  L  a  couleur  cramoifie  de  la  peau 
fembioit  tout- à-fait  particulière  à  cette 
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maladie  ;  quoique  rarement  l'éruption 
manquât  de  procurer  au  malade  quel¬ 
que  foulagement  manifefte  ,  comme 
de  1  anxiété  ,  du  mal  d’eftomac  ,  du  vo- 
miflement,  de  la  diarrhée  &c.  J’ai  pour- 
tant  obfervé  dans  quelques  fujets  des 
eruptions  univerfeiles  avec  beaucoup  de 
feu ,  fans  qu’il  y  eût  le  moindre  chan¬ 
gement  en  mieux  •  bien  plus ,  prefque 
tous  les  flmptomes  paroifFoiem  aggravés 
de  beaucoup  ;  particuliérement  la  fiè¬ 
vre  ,  la  pefanteur  de  poitr  ne  5  Tan- 
xiete ,  le  délire  ;  je  vis  même  mourir 
un  ou  deux  malades  au  milieu  de  l’at¬ 
taque  la  plus  cruelle  de  phrénefie  ,  quoi¬ 
que  couverts  de  l’éruption  la  plus  en¬ 
flammes  ,  &  la  plus  univerfelle  que 
feufiTe  encore  vu  ,  fl  bien  qu’elle  fem- 
bioit  comme  dans  la  petite  vérole  la 
plus  confluente  5  ne  dénoter  que  la 
quantité  de  la  matière  morbifique. 

Je  vis  un  jeune  homme,  d’environ 
douze  ans  dont  la  langue  ,  la  gorge  & 
les  glandes  amygdales  écoîent  auffi  noi¬ 
re  que  de  1  encre  j  il  avalîoit  avec  une 
difficulté  extrême  >  &  crachoir  conti¬ 
nuellement  une  matière  fanieufe,  noire 
de  tres-feetide  depuis  huit  ou  dix  jours 


45-  Differ  union 

vers  le  feptiéme  jour ,  la  Fièvre  dimi¬ 
nua  confidérablement  \  il  lui  furvint 
une  diflenterie  ,  quoique  l’expeéfora- 
tion  ,  fœtide  fanglante  8c  fanieufe  con¬ 
tinuât  avec  une  roux  très- forte  ,  ce  qui 
caufa  un  grand,  étonnement  à  tous  ceux 
qui  le  vo  y  oient.  Le  Malade  eut  une 
éruption  confidérab.e  fur  tout  le  corps 
8c  la  démangea ifon  de  la  peau  étoit  fi 
iîifupportable  qu’il  fe  déchiroit  tout  le 
corps  d’une  maniéré  furprenante  j  ce¬ 
pendant  cette  grande  8c  dangereufe 
éruption  augmenta  fort  peu  la  Fièvre  8c 
la  phrénéfie  ,  8c  détourna  les  autres 
fvmptômes  redoutables. 

Une  éruption  douce  8c  prématurée 
étoit  le  plus  communément  ds un  bon 
augure,  fur-tout  lorfqu’enfuitô  l’épider¬ 
me  tomboit  par  écailles ,  ce  qui  étoit 
un  des  plus  favorables  fymp tomes  qui 
put  furvenir  ^  mais  quand  cette  éruption 
prenoit  une  couleur  livide  ou  plombée , 
ou  rentroit  trop  promptement  8c  fur  le 
champ ,  chaque  fymptbme  devenoit  plus 
fâcheux  8c  le  danger  étoit  urgent ,  par¬ 
ticuliérement  s’il  paroifibit  de  côté  8c 
d’autre  des  tâches  pourpres  ou  noires 
comme  cela  arrivoit  quelquefois  |  les 
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mines  devenoient  limpides  &  claires, 
il  furvenoit  des  convui lions  8c  biemtot 
le  malade  mouroic  fuffoqué. 

Cette  maladie  parveiioit  ordinaire- 
ment  a  fon  état  vers  le  cinquième  ou 
le  fixieme  jour  ,  dans  les  jeunes  fujets  * 
elle  tardoit  plus  long  temps’dans  les  per- 
fonnes  âgées  ,  &  Went  la  crife  ne  fe 
faifoit  pas  avant  le  onzième  ou  le  dou¬ 
zième  jour  v  fouvent  même  elle  étoit 
imparfaite  ;  quelques  adultes  en  mou¬ 
rurent  en  deux  ou  trois  jours  :  la 
maladie  fe  portoit  fur  le  poulmon  8c 
affeétoit  le  malade  comme  fi  s*il  avoir 
eu  une  vraie  péripneumonie  ,  ou  fur 
le  cerveau  >  8c  alors  le  malade  mouroic 
dans  le  déliré  ou  dans  une  attaque  de 
coma.  Enfin  cette  maladie  caufoic  une 
toux  tres-importune ,  des  crachemens 
de  pus  &  de  fang,  la  Fièvre  hédique 
qui  faifoit  mourir  les  Malades  phrifi- 
ques  après  avoir  languis  pendant  quel¬ 
ques  femaines* 


Si  vers  le  troifième  ou  quatrième  jour 
iifurvenoit  une  fueur  douce  &  facile ,  fi 
le  poulsdevenoit  moins  fréquent»  moins 
foible  8c  plusegal^fite  fond  de  la  gorge  fe 
nettoyoit  dun,e  maniéré  fenfibie  8c  pa- 
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roiflbit  paffablement  vermeil  5e  frais ,  & 
qu  en  même  temps  la  refpiration  devint 
libre  &  aifée,6e  que  les  yeux  reprirent  un 
certain  degte  de  vivacité  6e de  brillant, 
tout  alloi.t bien ,  6e  bien-tôt  il  furvenoit 
une  crife  ialutaire  par  les  fueurs  qui  con- 
tinuoient  en  abondance  5  6e  les  urines 
troubles  oui  depofoient  un  fediment  Ic¬ 
ier  !  &  enfin  l’expedoration  fe  faifoit 
avec  facilité ,  6e  l ’épiderme  tomboit  en 
larges  écailles,  JS4  aïs  s  il  furvenoit  un 
friffon  6e  que  les  exanthèmes  ren 
traffent  fubitement  on  devin  fient  livi¬ 
des;  fi  le  pouls  devenoit  petit  6e  vif  6e 
oue’la  peau  reftât  féche  6e  brûlante,  la 
refpiration  plus  difficile  ,  l’œil  morne 
6e  abbattu  ,  les  urines  pâles  6e  limpides, 
la  phrénéfie  ou  le  coma  ne  tardoient 
pas  à  fur  venir ,  avec  une  fueur  froide  6e 
vifqueufe  du  vifage  6e  des  extrémités  : 
la  mort  alors  n’etoit  pas  éloignée,  parti¬ 
culièrement  s’il  y  avoit  des  hocquets 
avec  refTerremént  a  la  gorge  ,  6e  des  fel- 
ies  fubites ,  livides ,  involontaires  6e 
d’une  puanteur  infuportable.  J’ai  re¬ 
marqué  des  Malades  qui  quelque  tems 
ayant  ce  fatal  période  5  avoient  non- 
feulement  le  vifage  bouffi  >  pals  »  luifant 
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5c  huileux ,  mais  encore  le  col  prodi- 
gieufement  enflé  &  un  air  cadavéreux , 
Icuvent  même  tout  le  corps  devenoit 
œdémateux  5  8>c  limpreflion  du  doigt  y 
demeuroit ,  la  peau  ne  fe  relevant  pas 
comme  à  l’ordinaire  ,  ce  qui  marquoit 
que  le  fang  étoit  en  ftagnation  ,  dans  les 
capillaires  &  que  les  fibres  avoient  per¬ 
du  toute  leur  élafticité. 

Comme  il  y  avoir  différentes  efpéces 
d’efquinancies  8c  de  maladies  éruptives, 
qui  régnoient  dans  le  meme  temps  que 
les  maux  degorge  gangrène  ux  parurent 
la  relTemblànce  des  fymptomes  au  com¬ 
mencement  de  ces  différences  maladies 
ne  caufa  pas  peu  d’embarras  aux  jeunes 
Médecins,  principalement  quand  ils  pra- 
tiquoient  peu ,  pour  trouver  une  métho¬ 
de  fure  de  les  guérir  ;  fur  tout  par  rap¬ 
port  aux  évacuations  :  car  l’expérience 
avoit  démontré  que  dans  la  maladie 
qu’on  appelle  mal  de  gorge  malin  8c 
ulcéreux  ,  la  faignée  8c  la  purgation ,  à 
quel  que  degré  que  ce  fut ,  y  étoit  tout- 
à-fait  hors  de  propos. 

Quoique  je  penfe  réellement-que  les 
Praticiens  qui  font  la  Médecine  dans 
cette  partie  du  Royaume  ,  font  auflï 
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foigneux ,  fçavans  Sc  éclaires  que  dans 
rout  autre  endroit  de  1  Angleterre,  nean¬ 
moins  j’ai  eu  quelque  peine  avec  eux 
pour  leur  faire  comprendre  la  nature 
de  cette  maladie  rare  8c  An  gu  lie  te  8c 
la  leur  faire  bien  diftinguer  de  quelques 
autres  maladies  régnantes  qui  av oient 
beaucoup  de  resemblance  avec  elle.  Je 
defirois  qu’ils  fiffent  attention  au  pouls 
qui ,  dans  le  commencement  de  cette 
efquinancie  maligne  ,  étoit  petit,  vif» 
inégal  8c  tremblottant ,  8c  qui ,  quoique 
plein  8c  ondulent  quelquefois,  étoit 
cependant  toujours  pefant  8c  inégal;  à  > 
rabattement  foudain  de  fefprit  8c  des 
forces  ;  aux  anxiétés  perpétuelles ,  aux 
fou  pits  8c  à  1  oppreflion  de  1  eftomac  >  | 
aux  yeux  pefants ,  langui  dans  8c  humi¬ 
des,  de  même  que  s’ils  enflent  été  en  f 
pleurs  ;  aux  urines  pâles  8c  crues ,  quoi¬ 
que  quelquefois  elles  fu  lient  troubles  ; 
Comme  du  petit  lait;  a  la  langue  qui  i 
étoit  blanchâtre  8c  communément  hu¬ 
mide»  quoique  fort  enflée  à  la  racine  ; 
à  la  couleur  rouge  8c  foncée  de  la  gprge  j 
qui  étoit  parfemée  de  taches  ou  puftules  ; 
blanches  ou  pales  avec  une  haleme  mau^j 
i/aife  8C  quelquefois  puante;  aux  efllo- 

refcences  ; 
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refcences  rouges  ou  pourprées  fur  les 
mains ,  les  bras ,  le  col  ou  la  poitrine  f 
ou  quelqu’autre  éruption  de  même  ef- 
péce ,  qui  chez  les  uns  paroifloientious  la 
Forme  d’éréfipéle ,  6c  chez  les  autres 
fous  celle  de  pullules.  Les  fymptômes 
qui  accompagnoient  cette  maladie ,  mê¬ 
me  dès  le  premier  jour ,  la  diftinguoient 
aflfez ,  6c  engageoient  à  prendre  beau¬ 
coup  de  précaution  lorfqu’en  la  traitant 
on  vouloir  réudir.  J’avois  eu  auparavant 
quelques  exemples  de  l’imprudence  des 
faignées  6c  des  purgations  abondantes 
dans  cette  maladie ,  6c  quelques  per- 
fonnes  me  dirent  que  le  fang  qu’ils 
avoient  tiré  étoit  beau  6c  coloré  ;  en 
effet  je  le  trouvai  aulîi  coloré  que  du 
fang  d’agneau ,  mais  fans  confidence  ,  de 
forte  qu’on  le  divifoit  très-aifément  avec 
une  plume }  ildonnoit  peu  deférofté  ou 
même  point  du  tout ,  comme  feroit  du 
fang  fur  lequel  on  auroit  verfé pendant 
qu’il  fort  de  la  veine  de  l’e.fprit  de  cor¬ 
ne  de  cerf  pour  l’empêcher  de  fe  coa¬ 
guler. 

Je  ne  nierai  pas  que  dans  les  perfon- 
nés  jeunes  6c  pléthoriques  ,  la  faignée 
ne  puilTe  être  utile  au  commencement 
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de  la  maladie  »  de  je  l’ai  moi-même  or¬ 
donnée  avec  (accès  quand  le  mal  de 
de  gorge  étoit  confidérable  &  qu’il  y 
avoit  en  même  temps  une  grande  dif¬ 
ficulté  de  refpirerj  trop  répétée  cepen-» 
dant  elle  étoit  très-  préjudiciable  t 
fur-tout  quand  le  premier  fang  que  L’on 
tiroir  étoit  moi  de  fans  confidence  >  car 
à  la  fécondé  ou  troifiéme  faignée  le  fang 
devenoit  fanieux,  ce  que  j’ai  fouvent 
remarqué  >  j’ai  pourtant  quelquefois 
obfervé  que  le  premier  fang  étoit  cou¬ 
vert  d’une  peau  ou  couenne  légère  5  blan* 
châtre  ou  livide  ,  allez  tenace ,  mais 
immédiatement  au-deffbus  il  étoit  ver¬ 
dâtre  ,  comme  une  efpece  de  gelée ,  de 
au  fond  ,  fans  confidence ,  avec  un  fédi- 
ment  noir  Se  fans  aucune  liaifon.  Un 
fang  de  cette  nature  ne  permettait  pas 
de  pouffer  plus  loin  les  faignées  ;  de 
c’eff  ce  qu’on  obferve  le  plus  fouvent 
quand  le  pouls  eft  palpitant  de  la  chaleur 
forte  dans  l’attaque  de  cette  maladie,  j’a¬ 
voue  que  j’ai  été  moi-même  trompé 
deux  ou  trois  fois.  Quand  cette  maladie 
commençai  paraître,  une  fois  je  la  pris 
pour  une  vraie  péripneumonie  ;  mais 
le  mal  de  gorge  ,  l'éruption  fcarlatine  ? 
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la  m  au  va  i  Te  odeur  de  la  refpiration  8c 
les  perechies  qui  furvinrent  bien-tôt  me 
firent  connoitre.  quelle  éto*it  la  vraie  ma- 
ladie. 

J’ai  obfervé  plufieurs  fois  la  même 
vifeofire  dans  le  fang  au  commencement 
des  Fievre  malignes,  quoique  celui  que 
1  on  droit  deux  ou  trois  jours  après  à  la 
meme  perfonne  fût  dilfout  fans  confiden¬ 
ce  ,  8c  purulent.  J’en  ai  eu  encore  plu* 
fieurs  exemples  dernièrement.,  parmi  les 
prifonniers  François ,  quipérifïoient  par 
douzaines  d’une  Fièvre  peftilemielle  8c 
contagieuse ,  fréquemment  accompa¬ 
gnée  de  perechies  &  de  cours  de  ventre 
fanguinolent.  Dans  cette  Fièvre,  comme 
dans  la  plûpart  des  autres,  les  Chirugiens 
François  faignoient  tous  les  deux  jours, 
3  ai  vu  en  différentes  occafions  le  fang 
de  quelques  Officiers  qui  avoient  été 
traites  ainfi  ;  ce  n’étoit  à  la  troifiéme  ou 
quatrième  faignée ,  que  du  pus,  quoique 
le  fangeût  été  d’abord  fort  épais.  La  pra¬ 
tique  de  ces  Clûrurgiensétoit  fi  mauvai¬ 
se  que  pendant  qu’ils  étoient  aiiffi  occupés 

a  faire  agir  leur  lancetre  ,  ils  gorgeoient 
leurs  malades  de  forts  bouillons  de  bœuf 
8c  de  mouton.  Iis  nagifloient  pas  aurre- 

Vij‘ 


4&e>  DlJJertatïon 

ment  quoique  les  Malades  fufîent  dans 
un  délire  perpétuel  ,  couverts  de  puf-* 
tules  noires  &  pourprées  &  que  leur  lan¬ 
gue  fût  noire  comme  de  l’encre  6c  aufiî 
lèche  6c  raboteufe  que  de  la  pierre  pon¬ 
ce,  Je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  mort  un  très- 
grand  nombre  de  ces  prifonniers  Fran¬ 
çois  par  l’effet  de  cette  pratique  abfurde. 
L’état  couenneux  du  fang  au  com¬ 
mencement  des  Fièvres  pefhlentielles 
6c  contagieufes,  ne  détruit  pas  ce  que 
j’ai  dit  dans  mon  ElTai  fur  les  fièvres  , 
de  l’aétion  des  miafmes  contagieux  fur 
le  fang  :  au  contraire  il  le  confirme  ;  car 
quoique  ces  miafmes  tendent  à  décom- 
pofer  le  fang ,  6c  le  faflent  même  prefque 
fur  le  champ  ,  il  peut  arriver  que  fi  des 
perfonnes  fortes  6c  qui  ont  le  fang  fort 
épais  font  attaquées  de  ces  Fièvres  ma¬ 
lignes  6c  contagieufes ,  leur  lang  pa- 
loiffe  vifqueux  6e  couenneux  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ;  mais  dans  la 
la  fuite  par  l’aétion  des  ferments  conta¬ 
gieux  (  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  )  le 
fang  fe  trouvera  diffont  de  plus  en  plus , 
de  forte  qu’il  ne  fera  plus  qu’une  ef-? 
péce  de  fanie  ,  comme  on  le  voit 
aux  faignees  que  l’on  fait  alors.  On 
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a  donc  raifon  d’agir  avec  précaution, 
par  rapport  à  la  faignée  ,  quand  on  a 
un  jufte  fujet  de  craindre  la  contagion 
&  la  malignité  dans  les  Fièvres  j  fpé- 
cialement  fi  on  obferve  que  le  pouls  8c 
la  refpi  ration  deviennent  très- foibles 
après  la  fécondé  ou  troiiiéme  faignée  ; 
or  quelquefois  ils  s’afFoibliffient  d’u~ 
ne  maniéré  furprenante  après  la  pre¬ 
miere. 

Je  reviens  a  mon  fujet.  Toutes  les  fois 
que  j’étois  appelle  auprès  d'une  perfori¬ 
ne  attaquée  de  cette  maladie  ,  8c.  au 
commencement ,  en  général  au  lieu  de 
fai  gnée  j  ordonnois  un  lavement  de  Tait 
avec  du  fucre  8c  du  fel  pour  débarrafler 
les  inteftins  j  principalement  quand  le 
malade  étoit  conftipé.  Si  dans  le  com¬ 
mencement  il  y  avoit  une  diarrhée, 
j’ordonnois  quelque  grains  de  rhubarbe 
torréfiés  ,  la  poudre  de  feordium  compofèe 
&  la  décoction  blanche*  8c  Ci  le  cours  de 
ventre  éroir  trop  abondant,  je  donnois 
le  plus  fouvent  une  cuillerée  ou  deux 
de  la  décoction  de  fracajlor  de  Fuller  s 
médicament  très  -  efficace  en  ce  cas. 
Lorfque  la  naufée  8c  le  vomifle- 
msnt  étoienc  très-forts ,  i’ordonnois  un 
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léger  émétique  ,  particuliérement  aux 
adultes  qui  avoient  beaucoup  de  peine 
à  refpirer,  &  comme  on  peut  le 
eioire  la  refpiration  en  devenoit  beau¬ 
coup  plus  facile  y  quant  aux  enfans, 
pétois  fouvent  obligé  de  les  faire  vomir 
avec  Voximel fcillitiqut  &  tejjence  cT an¬ 
timoine  ,  autrement  ils  étoient  étouffés 
par  l’abondance  de  mucofités  d’hu¬ 
meurs. 

Immédiatement  après  ,  je  donnois  au 
Malade  une  mixture  compofée^yè/vn- 
fatil  de  corne  de  cerfy  de  fuc  de  limons  & 
d’eau  atexkere  Jimple  >  à  laquelle  on 
ajoutoit  la  poudre  de  contrayerva  compo  - 
jU  ôc  un  peu  de  myrrhe  &  de  faffran  : 
quant  à  ces  derniers,  je  les  ordonnois 
en  bol  avec  un  peu  de  nitre  fi  la  Fièvre 
étoir  très-forte  ,  &  j’yajoutois  un  grain 
ou  deux  de  camphre  pour  les  adultes , 
lorfque  leur  eftomac  pouvoir  le  fuppor- 
îer }  s’il  ne  le  pouvoit  pas  j’y  fubftituois 
ïtn  julep  camphré ,  ou  le  vinaigre  camphré 
avec  le  firop  de  gr  of  cilles  noires  ,  de  fram - 
boife  ou  autre  femblable.  Le  fécond  ou 
le  troifiéme  jour  je  faifois  ajouter  à  la 
mixture  faline  ou  au  julep  cordial  la 
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teinture  de  quinquina  ahxiüre ,  qui  dans 
ce  temsde  la  maladie ,  eft  préférable  aü 
quinquina  en  fubftance  parce  quelle 
favorife  l’éruption  des  exanthèmes  fans 
empêcher  les  Tueurs ,  qui  dans  tous  les 
tems  de  cette  maladie  font  très-favora- 
bles ,  pourvu  qu’elles  foient  douces , 
légères  Ôc  univerfelles.  11  étoit  fort  dif¬ 
ficile  de  procurer  des  fueurs  aux  Mala¬ 
des  *>  mais  lorfquelles  fortoient  douce¬ 
ment  &  également  le  troisième ,  le  qua¬ 
trième  ou  le  cinquième  jour  ou  mê¬ 
me  plus  tard ,  elles  étoient  critiques  ÔC 
falutaires  ;  l’urine  qui  auparavant  étoit 
crue ,  claire  5  limpide  ,  iortoit  fur  le 
champ  avec  des  marques  de  coétion  ÔC 
dépofoit  une  grande  quantité  de  TédU 
ment  pâle  ou  brique  té  :  j’ai  quelque¬ 
fois  eilayé  de  les  exciter  par  des  dia- 
phorétiques  doux  &  légers  ,  Ôc  par  une 
très-ample  boifion  d 'eau  forge ,  de  petit 
lait  clair  ,  de  gruau  5  de  thé  ou  autre 
chofe  femblable.  Je  ferai  remarquer 
que  j’ai  vu  un  Malade  qui  eut  des  fueurs 
douces  &  univerfelles ,  quoique  la  dé- 
mangeaifon  ,  qui  s’y  joignoit  quel¬ 
quefois  ,  fût  infupportable ,  pendant 
que  généralement  la  fueur  faifoit  bien** 
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tôt  cefler  cette  démangeaifon  ,  8c  pour 
le  tnoin»  diminuoit  conftament  la 
ïievie  j  la  diarrhée,  s’il  y  en  avoir,  ce f- 
dloit  prefque  fur  le  champ  j  on  voyoit 
auffi  difparoître  l’enflure  du  col  8c  des 
parotides  en  même  temps ,  fi-tôt  que  les 
iiieurs,  s’établifloient  complètement. 
Elles  étoient  pour  l'ordinaire  très-foeti- 
4es  ,  même  dans  les  petits  enfans. 

%  J’ordonnois  communément  V élixir  ât 
vitriol  avec  la  teinture  de  quinquina  (  ex¬ 
cepté  aux  enfans  très-jeunes  )  ce  qui  eft 
ifn  tres-bon  remède  antiputride  8c  alext- 
tère  \  je  faifois  aufli  prendre  fréquem¬ 
ment  le  même  élixir  dans  une  infufion 
d orange  de  Séville  faite  avec  le  vin  clai¬ 
ret  ,  ou  le  vin  d  Oporto  ô*  Veau ,  8c  ce  mé¬ 
lange  étoir  agréable  8c  efficace. 

Comme  il  étoit  néce flaire  de  laver 
fréquemment  la  bouche 8c  la  gorge,  je 
me  fervois  d'un  gargarifme  fait  d'une 
décoction  de  figues ,  de  rofies  rouges ,  de 
myrrhe  &  de  miel  dans  du  cidre  rou - 
Se  j  ou  un  léger  mucilage  de  femences  de 
coing  avec  le  firop  de  framboifes  ou  de  gro - 
f cilles  noires ,  ou  la  teinture  de  mirrke  feule  \ 
8c  de  tems  en  tems  on  pouvoit  donner 
$n  peu  d'efprit  de  vitriol ,  fur-tout  après 
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Tufage  du  gargarifme.  Quelquefois  je 
fai  {ois  re'pirer  la  vapeur  des  rafles  rouges, 
des  fleurs  de  camomille  ,  de  myrrhe  &  de 
camphre  bouillis  dans  le  vinaigre  ,  auflî 
chaude  que  le  malade  pouvoir  la  fup- 
porter >  8c  il  en  redroit  un  prompt  fou- 
lagement.  i. 

Souvent  renflure  du  cor  des  parotides 
&c.  augmentoit  fi  fu  bite  ment  &  avec 
tant  de  violence  qu'elle  menaçoit  de 
fuffoquec  le  malade  :  néanmoins  je 
regardois  ces  tumeurs  externes  comme 
critiques  ,  8c  en  conféquence  je  tâchois 
de  favorifer  le  depot  en  appliquant  des 
cataplafrnes  acres  &  des  vefjicatoires  , 
quelquefois  j’ai  appliqué  avec  fuccès  des 
veilicatoires  aux  deux  oreilles.  Sices  ap¬ 
plications  font  d’ufage  dans  les  efqiii- 
nancies  ordinaires-,  à  plus  forte  raifon 
doit-on  les  employer  dans  celle-ci,  ou 
les  humeurs  font  exceflivement  âcres  8c 
malignes. 

11  arrive  fréquemment  que  le  ventre 
efi:  tendu  8c  enflé  ,  8c  qu’en  meme 
temps  les  urines  coulent  difficilement  5 
alors  une  fomentation  émolliente  avec  les 
femences  carminatives  ou  dp  s  fleurs  de  'ca* 
m&mïlU  bouillies  dans  U  lait  &  beau  >  ou 
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bi  erf  tin  lavement  de  même  qualité  avec  du 
fel  &  du  fucre ,  font  très-néceffaires  pour 
débarra  (Ter  les  inteftins  des  erodes  ma- 
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tieres  &  des  vents ,  Ôc  faire  en  meme 
tems  couler  les  urines^  les  vifeeres  sen 
trouvent  foulagés  ,  &  la  refpiration  en 
devient  plus faciîe5parce  que  le  diaphrag¬ 
me  exerce  les  mouvemens  avec  plus  de 
liberté.  Si  après  cela  le  bas-ventre  étoit 
fort  tendu  &  que  le  Malade  fut  conf- 
ripé  y  vers  le  cinquième  ou  (Ixiéme 
jour,  je  donnons  communément  une 
dofe  de  rhubarbe  avec  la  manne  &  le 
lénitif  y  8c  en  fui  te  le  quinquina  en  fubf- 
tance  ;  mais  je  ne  les  preferi  vois  jamais 
quand  le  ventre  étoit  fort en<:é&  ref&r- 
ré ,  ni  jufqivà  ce  qu’il  eût  paru  quelque 
fign-e  de  cochon,  ouavantquei’épiderrne 
commençât  à  tomber  par  écailles  ^  mais 
je  trouve  que  ma  teinture  ou  une  décoc¬ 
tion  de  quinquina  eftpîus  appropriée  parce 
qu’elle  cattfe  moins  d’opprediou  de  poi¬ 
trine.  je  me  fuis  fervi  audi  de  la  rèjine 
de  quinquina  faite  par  i’efprit-de-vin  \ 
elle  eft  préférable  à  l’extrait  ordi¬ 
naire,  elle  pefe  moins  fur  l’eltomac  8c 
fe  garde  mieux ,  c’ed  pourquoi  je  la 
regarde  comme  un  très  boa  médicament* 
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Quoique  la  purgation  loit  inutile  au 
Commencement  de  la  maladie  ,  il  n’en 
eft  pas  de  même  à  la  fin  :  les  purgarifs 
doux  &  tempérés  i  tels  que  la  Rhu¬ 
barbe  ,  l(i  Manne  ,  Ôte.  font  alors  né- 
ceil aires  pour  emporter  hors  des  intef- 
tins  les  matières  putrides  ,  qui  fi  ou 
différait  plus  long-tems  ,  occafionne- 
raient  des  fièvres  ,  une  grande  foibleffe  9 
la  perte  de  lappetit,  l’enflure  du  ven¬ 
tre  &  des  obftru&ions  rebelles  dans  les 
glandes  :  j’ai  même  été  quelquefois  obli¬ 
gé  de  donner  des  doles  repétées  de 
calomelas  ,  pour  difliper  l’enflure  des 
parotides  8c  des  glandes  maxillaires  £ 
autrement  elles  reftoient  dures  &  en¬ 
flées  pendant  long-tems  ,  &c  à  la  longue 
tômboient  en  fuppuration.il  a  même  été 
plufieurs  fois  néceflaire  de  frotter  ces 
tumeurs  avec  V onguent  mercuriel  ,  pour 
pouvoir  les  fondre.  Le  calomelas  a  ete 
encore  employé  pour  détruire  les  vers  , 
&  U  les  faifoit  forcir  en  abondance.  In 
général  après  une  ou  deux  purgations  , 
le  malade  recouvrait  promptement  hap¬ 
pent  &  des  forces  ;  plufieurs  cependant 
eurent  befoin  de  purgations  fréquentes 
8c  d’un  ufage  continué  de  Quinquina 9 
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d'Æthîops  mineral  ,  8c c.  pendant  long 
terns  ,  Sc  en  fuite  du  lait  8c  de  l’air  de 
la  campagne  ,  pour  prévenir  la  fièvre 
heétique  ,  dont  quelques-uns  périrent 
huit  ou  dix  femames  après  |a  premiere 
maladie. 

Cette  fièvre  dans  laquelle  le  fang  de- 
venoit  fi  acrimonieux  ,  diflbut  Sc  pu¬ 
tride  ,  étoit  fans  doute  du  genre  des 
fièvres  malignes  &  peflilentielies.  Il  ri y 
a  aucun  doute  qu’elle  ne  fût  contagieufe 
puifqu’elle  attaquoit  des  familles  entiè¬ 
res  ,  8c  fur-tout  les  jeunes  perfonnes. 
L’hiftoire  de  cette  maladie  prouve  évi¬ 
demment  que  cette  contagion  étoit  pro¬ 
duite  par  un  grand  degré  d’acrimonie 
du  fang.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  la 
contagion  agiffoit  fur  le  fang ,  de  même 
que  les  chofes  acres  \  8c  peut-être  que 
les  miafmes  contagieux  ne  font  autre 
chofe  que  des  particules  ,  des  vapeurs 
falino-fulphureufes  très  -  exaltées ,  que 
fourni  fient  les  corps  malades  8c  infeétés. 
C’efi:  une  chofe  connue  que  les  exhalai- 
fons  des  animaux  qui  pourrifient ,  celles 
des  membres  gangrenés  ,  l’air  puant  8c 
mal  fain  des  prifons  8cc.  détruifent  la 
eonfifteuce  du  fang  >  Sc  produifent  des 
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fièvres  malignes  3c  peftiieritielîes  j  de 
même  que  la  fanie  qui  découle  des  par¬ 
ties  gangrenées  ,  étant  introduite  dans 
le  fang ,  y  produit  une  fièvre  de  même 
efp  ece.  Il  eft  certain  que  dans  une  vraie 
pefte  »  les  émanations  peltilenrielles  , 
produifent  en  peu  d’heures,  une  dififo- 
lution  putride  3c  une  difpofition  à  la 
gangrène ,  dans  le  fang  même  des  per- 
fonnes  les  plus  faines  j  3c  dans  le 
fait  ,  notre  mal  de  gorge  malin  né 
lui  cédoit  que  de  très-peu  en  activité , 
puifqu’on  a  trouvé  par  les  difTeétions , 
non-feulement  la  gorge  ,  mais  encore 
le  poumon  3c  les  inteftins  gangrenés , 
3c  que  toute  la  made  du  fang  étoit  cor¬ 
rompue  3c  putréfiée.  L’expérience  de 
Finoculation  de  la  petite  vérole  dans  la¬ 
quelle  on  voit  qu’une  très-petire  quan¬ 
tité  de  matière  varioieufe  fuffit  pour 
donner  cette  maladie,  prouve  clairement 
3c  inconteftablement  qu’une  très-petite 
quantité  d’une  matière  morbifique  peut 
infecter  toute  la  made  du  fang  •  de  cela 
n’a  pas  de  quoi  furprendre  ,  quand  011 
connoit.  bien  les  terribles  effets  produits 
par  une  très- petite  quantité  du  venin  d§ 
h  vipère  3c  du  chien  enragé. 
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Quoique  1’ Efqu inane ie  maligne  & 
uîcéreufe  paroifle  être  une  maladie  par¬ 
ticulière  ,  elle  a  cependant  une  grande 
reftemblance  avec  la  fièvre  a  gineme 
que  j’ai  décrite  dans  mon  premier  volu¬ 
me  fur  l’air  ôc  les  maladies  épidémi¬ 
ques  ;  ôc  il  eft  allez  remarquable  combien 
certe  efpéce  de  fièvre  s’eftrépandue  de  co¬ 
té  Ôc  d  autre  dans  ce  pays \  cependant  il  eft 
certain  que  la  fièvre  angineufe  eft  d’un 
cara&ére  beaucoup  plus  inflammatoire 
que  le  mal  de  gorge  malin  dont  il  eft 
ici  queftion  *,  en  effet  on  a  ohfervé  que 
le  fang  dans  cette  fièvre  étoit  beaucoup 
plus  épais  ôc  vifqueux  que  dans  notre  mal 
de  gorge  9  que  les  faignées  y  croient 
beaucoup  plus  utiles  j  mais  je  crois  que 
dans  cette  maladie  comme  dans  beau¬ 
coup  d’autres  maladies  épidémiques  ,  le 
genre  de  la  maladie  eft  grandement 
alté  é  par  la  conftitution  particu¬ 
lière  de  chaque  fu  et*,  la  petite  vérole  , 
la  rougeole  3  la  fièvre  fcariatine  3  Ôcc.  en 
font  en  particulier  une  preuve  évidente. 
Par  exemple  la  petite  vérole  produira 
une  fievre  vraiment  inflammatoire  dans 
un~  perfonne  dont  les  fibres  feront  for¬ 
ces  8i  éialliques  3  ôc  le  fang  épars  ô€ 
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vifqueux  ;  dans  une  autre  dont  les  fibres 
feront  foibles  ôc  lâches  ôc  le  fang  dif- 
fout ,  elle  produira  une  fièvre  putride  ,  / 
uerveufe  ,  qui  ne  fuffi  a  point  pour  éle¬ 
ver  connue  il  faut  les  pullules  >  &  fera 
encore  plus  infuffifante  pour  les  mener 
â  une  louable  fuppu ration.  Fn  un  mot 
la  petite  vérole  inflammatoire  diffère 
autant  ou  plus  de  Tefpéce  maligne  ,  que 
la  fié  vreangineufe  du  mal  de  gorge  ulcé¬ 
reux*  peff îlentiel.  C  efl  ainfi  que  la  fièvre 
fcariat  ne  décrite  par  Morton  d  ffere 
de  celle  dont  parle  Sydenham.  En  effet 
quoiqu'une  efpéce  particulière  de  con¬ 
tagion  produife  toujours  la  meme  ma¬ 
ladie  *  elle  diffère  pourtant  beaucoup 
dans  chaque  perfonne  qui  en  efl  atta¬ 
quée ,  Ôc  elle  doit  être  traitée  en  con- 
féquence.  Ainfi  il  y  avoit  quelques  un$ 
de  ces  maux  dégorgé  accompagnés  d  une 
fiévie  fort  aiguë  ,  Ôc  dans  lefquels  la 
faignée  au  commencement  étoi t  très-in- 
diquée ,  ôc  â  quelques  mal  ades  un  ré¬ 
gime  rafraîchi  liant  étoic  plus  néccflaire 
qu’a  d’autres  :  dans  certains  cas,  j’ai  meme 
cté  obligé  de  donner  J  nitre  avec  les 
diaphoniques.  J’avoue  ai  cependant 
que  les  mcdicamens  chauds  étoient  plus 
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utiles  dans  cette  fièvre  que  dans  toutes 
les  autres ,  meme  quand  la  chaleur  étoit 
confiderable  -,  autrement  le  pouls  s’ai> 
foiblifToît  d’une  maniéré  furprenante  3 
8c  il  furv  enoit  bientôt  une  anxiété  8c 
une  oppreffîon  extraordinaires.  J’ai 
donc  été  obligé  de  donner  des  alexi- 
teres  chauds  dans  cette  maladie  ,  &  cela 
dans  différents  tems  8c  â  de  jeunes 
perfonnes.  Je  donnois  furtout  ceux  dont 
1  expérience  m’avoir  prouvé  l’utilité  ; 
tels  ét  oient  le  faff  ran  ,  le  camphre  ,  le 
contrayerva  ,  la  confection  cordiale  5  la 
'Theriaque  d’ A ndrornaquefe  vin  hrûlê  uni  à 
t eau  ,  la  teinture  de  Quinquina  alexitere  : 
im  pratique  a  confirmé  les  effets  qu’on 
connoît  dans  ces  médicamens. 

On  fe  fert  à  tout  propos  du  mot  de 
fièvre  dans  la  pratique  de  la  médecine  9 
mais  fa  fignificarion  efi:  trop  vague  8c 
indéterminée.  Il  y  a  quelques  maladies 
qu  oh  comprend  fous  ce  nom  général  , 
8c  qui  fe  guéri ffent  mieux  en  augmen¬ 
tant  la  fièvre;  de  ce  'genre  font  les  fiè¬ 
vres  quartes  foibles  8c  les  fièvres  ner- 
veufes.  L’Efquinancie  maligne  dont  il 
eff  queftion  ici  ,  prouve  aufiî  que  toutes 
les  maladies  aiguës  ne  doivent  pas  être 
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traitées  par  les  évacuans  ôc  les  rafraî- 
chilTans  feulement.  Il  y  a  fans  doute 
pour  routes  les  fièvres  des  efpeces  de 
délayans  appropriées  5  6c  certainement 
il  y  a  des  fievres  qui  demandent  plus  que 
de  l’eau  d’orge  6c  de  la  limonade.  Mais 
j’ai  déjà  dit  plufieurs  chofes  à  ce  fujes: 
dans  mon  Eüai  fur  les  fièvres  3  je  ne 
ferai  qu’ajouter  ici  un  mot  ou  deux  fur 
l’ufage  des  fels  alkalis  volatils  dans  les 
fièvres  peftilenti elles  putrides  6c  pétéchia¬ 
les  5  dans  lefquelles  je  crains  fort  qu’on 
ne  les  donne  fouvent  mal-à-propos. 

Il  eft  d’obfervation  que  dans  toutes 
les  fièvres  de  cette  efpéce ,  on  trouve  le 
fang  corrompu  6c  diftout,  6c  qu’enfin  il 
devient  fort  acre  ,  de  même  que  s’il 
étoit  purulent  6c  putride.  En  conféquence 
tout  ce  qui  tend  à  rendre  le  fang  acre 
6c  difiout,  doit  être  très-propre  à  pro¬ 
duire  de  pareilles  fièvres  ,  6c  à  augmen¬ 
ter  leur  malignité  quand  elles  exifient  3 
les  fels  alkalis  volatils  le  font  à  un  de¬ 
gré  éminent  3  car  quoiqu’ils  puiftent  re¬ 
tarder  la  putréfaction  des  chairs  des 
animaux  ,  6c  même  du  fang  jufqu’à  un 
certain  point  quand  il  eft  hors  des  vaif- 
feaux  (  ce  que  feroit  auffi  l’arfenic  6c 
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le  fublimé  corrofif  )  cependant  fi  on  le 
me  le  avec  le  fang  ,  tandis  qu’il  eft  fou¬ 
rnis  au  pouvoir  de  la  circulation  de  à 
l’aéHon  des  vaifleaux  3  il  avance  fa  dif- 
folution  j  ôc  par  conféquent  fa  putré- 
faéhon.  11  y  a  plus  ,  fi  on  le  mêle  avec  le 
fang  hors  du  corps  ,  dans  Lin ftant  même 
qu’il  fort  de  la  veine  ,  il  détruit  la  tex¬ 
ture  des  globules  du  fang  ,  à  peu  près 
de  la  même  maniéré  que  le  venin  de 
la  vipère,  en  anéantiffant  la  cohérence 
de  l’adhéfion  des  parties  qui  le  com- 
pofent.  Le  fang  même  des  peifonnes  les 
plus  fortes  (  comme  je  l’ai  éprouvé  fur 
le  fang  des  chevaux  les  plus  vigoureux  ) 
étant  traité  ainfi  ,  ne  fe  ramafte  point 
en  une  ma  fie  féparée  de  la  férofité , 
comme  à  l’ordinaire  ^  mais  il  refte  pour 
lors  femblable  à  une  gelée  fans  con¬ 
fidence  ni  fermeté ,  ou  à  une  efpéce  de 
fanie.  J’ai  même  obiervé  que  fi  on  prend 
intérieurement  des  fels  ou  des  efprits 
volatils  en  quantité  Se  fréquemment» 
même  en  bonne  fanté  ,  on  devient  fujet 
à  des  accès  de  hévre  ,  à  des  hémorrha¬ 
gies  ,  les  gencives  deviennent  faignan- 
tes  Se  enflées  ,  1  haleine  fent  mauvais  » 
les  àrines  enfin  font  fétides  $  tous  ce$ 
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fymptemes  marquent  fuffifamment  qu’il 
y  a  un  commencement  de  décompofi- 
tion  dans  le  fang. 

De  plus  ces  globules  du  fang  diflbuts 
6c  décompofé$  ,  font  plus  propres  à 
entrer  dans  les  artères  féreufes  ôc  lym¬ 
phatiques  ,  Ôc  ne  trouvant  pas  un  paf- 
fage  libre  au  travers  de  leurs  ramifica¬ 
tions  ,  ils  s’y  arrêtent  Ôc  s’y  corrom¬ 
pent  *  à  la  longue  il  ronge  ces  vaif- 
feaux  qui  font  extrêmement  tendres  5 
particuliérement  s’il  s’y  eft  joint  une  acri¬ 
monie  faline,  qui  irrite  en  même  tems 
ces  petits  vaitleaux  ,  augmente  la  cha¬ 
leur  Ôc  eau fe  ainfi  promptement  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs  ôc  des  vaiffeaux  : 
alors  la  lymphe  Ôc  la  férofité  chargées 
de  matières  putrides  rentrent  dans  le 
fang ,  ôc  en  accélèrent  grandement  la 
corruption  totale. 

Les  fels  alïcalis  volatils  appliqués  fur  îa 
-peau,  îa  corrodent  ôc  l’uicérent  prompte¬ 
ment  ,  &  c’efl  un  faitalTuré  ,  que  donnés 
intérieurement,  iJs  eau fent  plus  de  cha¬ 
leur  à  dofe  égale  ,  que  les  végétaux 
alexiteres  les  plus  chauds.  Je  crois 
qu’ils  ne  produifent  pas  tant  cet  effet 
$n  augmentant  la  circulation  ôc  le  mou* 
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vement  progreflîf  du  fang  ,  qu’en  exci¬ 
tant  un  mouvement  inteftin  d’effervef- 
cence  dans  fes  parties  ;  car  on  a  trouvé 
par  des  expériences  faites  avec  foin,  que 
les  alkalis  volatils  afïoiblidoient  le  ton 
des  fibres  Sc  la  force  des  vai (féaux ,  Sc 
conféquemment  diminuoient  le  mouve¬ 
ment  régulier  de  la  circulation  :  Sc  pour 
moi  fai  obfervé  que  quand  le  fang  abonde 
en  parties  falines  acres  ,  le  pouls  eft 
foible  j  périt ,  vif  Se  vacillant ,  commér 
dans  laffeétion  feorbutique  ,  Sc  que 
l’état  acrimonieux  Se  putride  du  fang, 
qui  produit  les  fièvres  putrides  ,  pro¬ 
cède  fouvent  les  gangrènes  qu’on  ap¬ 
pelle  de  caufe  interne.  De  quelque  fa¬ 
çon  que  la  chofe  arrive ,  les  forces  de 
la  nature  fe  trouvent  très-diminuées  ,  Sc 
en  particulier  l’aétion  vibratile  des  ar¬ 
tères  }  quoiqu’il  puide  arriver  que  les 
arteres  battent  plus  vite ,  en  compen- 
fation  du  defaut  de  leur  force  Sc 
de  leur  plénitude  naturelle,  telle  qu’on 
la  remarque  dans  le  mouvement  libre 
d  une  artère  convenablement  remplie 
de  fang  Sc  en  aétion  comme  elle  doit 
erre.  La  mollede  &  l’extrême  groffeur 
du  cœur ,  telles  qu  on  les  trouve  dans  les 
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feorbutiques  6c  les  pefiiférés  ,  font  un 
effet  de  la  roibleile  6c  du  grand  relâ¬ 
chement  de  (es  fibres  mufculaires.  L’efi» 
pece  particulière  de  bouton  qui  vient  fur 
la  peau  des  perfonnes  attaquées  de  fièvre 
roabgne  ,  femble  venir  plutôt  de  l’abon¬ 
dance  des  fids  &  des  fiouffires  acres  du 
:  fang  ,  6c  de  leur  mouvement  inteftin  , 

I'  dlie.  ^Augmentation  de  la  force  pro¬ 
jectile  du  fiangj  en  effet  en  portant  la  main 
fur  le  bras  du  malade,  la  chaleur  paroît 
d  abord  très  foible  6c  fitirpaffer  â  peine 
la  chaleur  naturelle  •  mais  en  Y  y  laif- 
fiant  plus  long-tems  ,  on  fent  dans  le 
doi^t  une  chaleur  désagréable ,  6c  cette 
fenfiation  perfide  6c  refte  quelque  rems 
encore  apres  qu  on  a  quitté  le  bras  du 
malade.  Le  Doéteur  Pringle  a  fait  cette 
î  judicieufe  remarque  dans  ion  Traité  des 
^  maladies  des  Armées  ,  6c  Galien  fia  voit 
a  obfervé  long-tems  avant  lui.  Mr.  Que  fi* 
r  nay  l’appelle  la  chaleur  d’acrimonie  6c 
i  la  diflingue  fort  â  propos  de  la  chaleut 
h  de  l’inflammation.  Cette  fenfiation  ap- 
:c  proche  réellement  de  ce  qu  on  fient  en 
i  touchant  un  morceau  de  bois  fiée  & 
1  chaud  ,  ou  en  trempant  le  doigt  dans 
1  de  l’efiprit  de  corne  de  cerf  tiède.  Je 
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crois  cette  obfervation  propre  à.  prouver 
l’abondance  des  fels  acres  ,  qui  forcent 
du  corps  par  la  tranfpiration  dans  ces 
fièvres  fort  putrides.  Cette  chaleur  brû¬ 
lante  qui  dans  quelques  maladies  fur- 
vient  aux  malades  8c  les  incommode  fi 
fort  ,  quoique  les  parties  externes  du 
corps  foient  actuellement  froides ,  vient 
fans  doute  de  la  même  caufe.  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  croire  que  la  chaleur 
qu  on  obferve  dans  les  fièvres ,  ôc  qui 
précédé  8c  accompagne  la  gangrène  de 
caufe  interne  ,  ne  foit  produire  par  l’a¬ 
crimonie  8c  le  mouvement  inteftin  des 
humeurs  }  au  moins  n’eft-elle  pas  pro¬ 
duite  par  leur  mouvement  rapide,  car 
on  trouve  toujours  le  pouls  foible  8c  pe¬ 
tit  ,  quoique  fréquent.  La  puanteur  ex¬ 
trême  8c  anticipée ,  ainfi  que  l’enflure  des 
cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  fiè¬ 
vres  putrides,  8c  les  hémorragies  puru¬ 
lentes  qui  fortent  de  tous  leurs  émonc- 
toires  ,  font  des  preuves  évidentes  du 
mouvement  inteftin  ,de  la  raréfaction  8c 
de  l’acrimonie  des  humeurs  ;  c’éto'  t  là 
ce  qui  arrivoit  ordinairement  à  ceux  qui 
croient  morts  delà  fièvre  angineufe  dé¬ 
crite  ci  devant.  Tout  le  corps  enfloitpro- 
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digieufement ,  même  jufqu’au  bout  des 
doigts  5c  des  orteils  3  avec  une  apparence 
cadavéreufe  5c  livide  :  il  s’exhaloit  du 
corps  du  malade  quoiqu’il  fur  prefqu© 
froid  une  puanteur  infuportabie ,  avant 
meme  qu’il  fut  mort  j  le  fang  fortoic 
en  même  tems  par  les  oreilles  ,  par  le 
nez  ,  la  bouche  5c  l’anus  j  dans  ces  for¬ 
tes  de  malades  on  avoir  trouvé  le  pouls 
très-foible  5c  petit  quoique  fréquent, 
dès  le  commencement  de  la  maladie.Tout 
cela  ne  venoit-il  pas  de  la  grande  quantité 
d’air  produite  dans  le  fang  par  le  mou¬ 
vement  inteftin  ,  la  chaleur  5c  la  putri¬ 
dité  qu’on  fçait  être  très  -  propres  a 
en  produire  ?  5c  l’emphyfeme  qu’on 
remarque  dans  quelques  gangrènes  ,  ne 
vient  il  pas  de  la  même  caufe  ? 

Si  nous  confiderons  la  formation 
ëc  la  nature  des  fcls  des  animaux  3  peut- 
être  verrons  nous  un  peu  plus  clair  dans 
certe  matière.  Les  acides  végétaux  les 
plus  forts  que  nous  prenons  dans  nos 
airmens  font  bientôt  changés  par  le  vis 
vitæ  ,  en  un  fel  neutre  du  genre  des 
feîs  ammoniacaux  ,  &c  étant  plus  long- 
tems  expofés  à  l’aétion  des  vai (féaux  5c 
de  la  chaleur  du  fang  ,  ils  approchent 
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de  plus  en  plus  de  la  nature  aÎKalî-» 
ne  ,  8c  à  la  longue  ils  prendroient 
cette  qualité ,  s'ils  n  etoient  pas  délayés , 
rafraichis  8c  corrigés  par  les  nouveaux 
alimens  8c  les  boiflbns.  Les  personnes 
qui  ne  vivent  que  de  viande  8c  de  poif- 
fon  ,  8c  ne  boivent  que  de  1  eau ,  con¬ 
traient  bientôt  une  grande  puanteur 
de  toutes  leurs  humeurs  ,  à  moins 
qu’ils  ne  faffent  ufage  de  quelque  choie 
d  acide  ou  d’aigrelet*  elles  deviennent  fie- 
vreufes ,  8c  à  la  longue  leur  fang  devient 
tout  putride.  Le  fang  des  perfonnes  qui 
meurent  de  faim  devient  très-acre  ,  il 
produit  des  lièvres  ,  la  phrénefie  8c  un 
tel  degré  de  putridité,  qu’il  détruit  en¬ 
tièrement  le  principe  de  la  vie.  J’ai  vu 
une  fois  un  pauvre  Gentilhomme  qui 
le  lit  mourir  de  faim  par  un  accès  de 
mélancholie  :  il  ne  voulut  jamais  ,  foit 
par  force  ou  par  raifon  ,  prendre  de 
nourriture  ni  aucune  boiflon  pendant 
plufieurs  jours  }  bientôt  la  lièvre  le  prit , 
le  vifage  lui  devint  rouge  ,  &,  toute  la 
tète  brûlante  *,  fon  pouls  étoit  foible  mais 
très-fréquent  \  en  5  ou  4  jours  fon  ha¬ 
leine  devint  très-mauvaife  ,  fes  lèvres 
féches  noires  8c  brûlées  ,  fes  dents  8c 
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êc  fa  langue  noire  &  fanglanre  ^  fon  an- 
»e  ,  quand  il  en  rendo.t  très  colorée 
&aufli  puante  que  fi  elle  eût  é  é  gardée 
un  mois  j  a  la  longue  il  trembloit  con¬ 
tinuellement  y  ne  pouvoir  point  fe  te- 
nir  debout ,  encore  moins  fe  promener  s 
rêvoic  &:  dormoic  alternativement,^ 
il  tomba  dans  des  agonies  fréquentes  8c 
convulfives,  dans  lefquelles  il  fuoit  quel¬ 
quefois  beaucoup  de  la  tête  &  de  la 
poitrine  ,  pendant  que  fes  extrémités 
étaient  froides ,  pâles  &  flétries  •  fa  futur 
etoit  d  un  jaune  brun  8c  d’une  puanteur 
capable  de  faire  vomir. 

il  eft  certain  aufli  que  fl  les  fels  du 
corps  ne  fortentcontinuellement  &conf- 
tammenr  par  les  urines  y  il?  prennent  une 
qualité  délétère  >  comme  on  le  voit  dans 
1  Ifchurie  y  dans  laquelle  ils  contractent 
de  plus  en  plus  une  qualité  aÎKaline. 
Dans^une  fuppreflion  d’urine  opiniâtre  p 
ce  n  eft  pas  tant  l’augmentation  de  la 
quantité  d  Humeurs  y  que  l’acrimome 
qu  elles  acquièrent ,  qui  fait  le  danger 
8c^  amene  la  mort.  Je  1  ai  vu  arriver 
;  très-promptement  ,  quoique  le  malade 
eut  eu  des  fueurs  continuelles  8c  une 
diarrhée  pendant  tout  le  tems  de  la  fup¬ 
preflion.  Je  me  fouviens  particulière- 
i  ment  d  une  Ifchurie  renaît  dont  une 
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Dame  fort  grade  mourut  îe  (onzième  ^ 
jour  ,  quoiqu’elle  eût  été  faignée  deux 
fois  très  copieutement ,  &  quelle  etu  eu 
un  cours  de  ventre  pendant  tout  ce  teins  ; 
ce  qui  fuffit  pour  qu’on  ne  puiffe  attribuer 
fa  mort  à  l’abondance  des  humeurs.  Elle 
ne  rendit  pas  une  goutte  d’urine  débuts 
l’inftant  où  elle  fut  attaques  juiqua  la 
mort ,  quoiqu’elle  eût  pris  de_  grandes 
dofes  de  cantharides  ,  tant  en  juhjtance , 
qu  en  teinture ,  de  même  que  plufieurs 
autres  médicamens ,  &  en  particulier  du 
caiomdas.  Je  fêtai  obferver  que  quoi¬ 
que  j’aye  fouvent  vu  de  très-bons  effets 
des  cantharides  dans  les  fuppremons  d  u- 
rines ,  fi  elles  ne  font  pas  un  prompt 
effet  *  &  qu  on  en  continue  l’uiage  ,  elles 
ne  font  par  lacreté  de  leurs  Tels  qu’aug¬ 
menter  le  mal  &  avancer  la  mort  du 
malade  en  caufant  le  délire  &  les  con- 
vulfions  ,  comme  j'ai  eu  le  maliieur  de 

le  voir  plufieurs  rois. 

Enfin  la  génération  des  alcalis  volatils 

dans  le  corps  humain  s’accomplit  à  ce 
qu’il  paroît  tout  comme  hors  du  corps. 
Si  on  lai  (Te  quelqu’efpéce  de  plante 
verte  que  ce  ioit,  même  des  plus 
acides  ,  prcffee  en  un  gros  monceau ,  ; 
elle  s’échauffera  bientôt;  la  cha  eut 
augmentera  par  degrés  de  plus  en  plus* 
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{Se  même  à  un  degré  fi  fort 3  quelorfque 
la  quantité  eft  un  peu  confi  :ér  ble  ,  le 
feu  y  prend  ) }  enfin  ce: te  effervescence 
changera  bientôt  toute  la  maffe  pu¬ 
tride  3  jufqu’aux  fels  effentiels  8c  aci¬ 
des  ,  en  un  fel  alicali  volatil  s  que 
l’on  pourra  retirer  de  cette  maflé  pu¬ 
tréfiée  par  la  diftillation  j  &  ce  Ici  alicaîi- 
volatil  ne  différera  en  rien  de  celui 
qu’on  tire  des  fubftances  animales.  Dans 
les  végétaux  8c  les  animaux  ,  la  pro¬ 
duction  des  alxalis  volatils  eft  donc  le 
réfultat  de  la  chaleur  8c  du  mouvement 
fur  les  fels  des  végétaux.  La  force  de 
nos  folides  &  de  nos  fluides  agit  long- 
rems  fur  eux ,  8c  les  exalte  par  dégrés 
jufqu  a  l’état  alcalin  ,  arrivés  auquel  ils 
ne  font  plus  propres  aux  fondions 
vitales,  ils  les  anéantiffent  même  s’ils 
font  fort  abondans  ,  comme  dans  les 
fièvres  très-putrides  5  les  fièvres  pefti- 
lentielles  8c  pétéchiales.  Je  crois  donc 
que  dans  plusieurs  cas  ,  c’eft  jetter  de 
l’huile  fur  le  feu  ,  que  de  donner  aux 
malades  des  alkalis  volatils ,  qui  diffol- 
vent  8c  décompofent  les  globules  du 
fang  ,  8c  par  conféquent  occafionnent 
très-vite  une  putréfadion  générale.  Ces 
fels  étant  appliqués  fur  la  peau  y  exci- 

Xij 
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tent  bientôt  une  efcarre  gangreneufe  % 
8c  iorfque  le  fang  s’en  trouve  trop 
chargé  ,  il  devient  comme  une  leflive 
brûlante  &  cauftique  qui  détruit  les 
fibrilles  nerveufes  8c  les  petits  vaif- 
feaux.  Le  cas  arriveroit  plus  fouvent 
8c  plus  vite  qu’il  n’arrive ,  fans  l’ufage 
des  acides  ,  des  délayants  ,  des  adou- 
ciflants  8c  des  mucilagineux  qui  corri¬ 
gent  a  mefure  cette  tendance  \  ilparoît 
que  le  fuc  de  limon  ôc  le  vinaigre  dé- 
truifent  radicalement  racrimonie  du 
fang ,  de  forte  qu’appliqués  avec  intel¬ 
ligence  ,  ils  peuvent  devenir  des  remèdes 
très-  utiles  dans  plu  fleurs  maladies. 

Avant  que  de  finir  ,  qu’il  me  foit 
permis  de  rapporter  ici  le  cas  fuivant 
qui  eft  extraordinaire  ,  &c  n’eft  pas  éloi¬ 
gné  de  la  matière  que  je  traite. 

Je  foignai  dernièrement  un  jeune 
homme  de  famille  &C  fort  riche ,  qui 
s’éccit  tellement  habitué  à  l’ufage  de 
ces  fels  volatils  que  flairent  les  Dames  » 
quà  la  fin  il  en  mangeoit  en  quantité , 
ëc  avec  l’ardeur  qu’ont  pour  les  dragées 
ceux  qui  les  aiment  }  mais  cette  dépra¬ 
vation  de  goût  fut  punie.  Il  fut  bientôt 
attaqué  d’une  fièvre  heéfique  9  avec 
4e  fortes  hémorrhagies  par  l’anus  * 
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€  nés,  les  gencives;  toires  fes  dents 
tombèrent ,  &  il  ne  pouvoit  rien  man¬ 
ger  de  folide  ;  il  devint  à  rien  ,  &  Tes 
mufcles  étoient  mois  3c  flafques  com¬ 
me  ceux  d’un  enfant  nouveau  né  ;  il 
fortit  de  tout  fon  corps  des  pullules  qui 
lui  caufoient  des  demangeailons  infup- 
portables,  de  forte  qu’il  fe  grattoit  conti¬ 
nuellement  ,  &  fe  déchiroit  la  peau  avec 
les  ongles  ;  fon  urine  étoit  toujours  très- 
haute  en  couleur  ,  très  -  trouble  Sc  très- 
puante.  On  lui  perfuada  enfin  avec  beau¬ 
coup  de  difficulté  d’abandonner  fa  mau- 
vaife  coutume  >  mais  il  avoir  tellement 
dérangé  fa  conflitution ,  qu’après  pin- 
heurs  mois  de  cet  état  miférable,  il  mou¬ 
rut  hedique,  3c  dans  le  plus  haut  degré  de 
marafme.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  feroit 
mort  beaucoup  plutôt ,  s’il  n’eut  fait 
un  ufage  fréquent  3c  confiant  des  vins 
les  meilleurs  3c  les  plus  exquis ,  3c  pris 
journellement  une  grande  quantité  de 
lait ,  3c  de  fucs  antifcorbutiques  aci¬ 
dulés  avec  le  jus  d’orange  de  Seville  ^ 
de  limons  ,  3c c. 

Au  relie  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
fer  qu’il  faille  rejetcer  de  la  matière 
médicale  les  alkalis  volatils  5  3c  que 
leur  ufage  foit  condamnable  dans  tous 
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fur  le  mal  &  Gorge ,  &e 

les  cas  ;  je  fuis  au  contraire  trè  -perfuadé 
«u’on  peut  les  donner  avec  avan'age 
dans  beaucoup  d’occafions  j  mais  pour 
les  cas  dont  j’ai  parlé,  je  m’eu  tiens 
toujours  à  ce  que  j  en  ai  dit. 
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A. 

Æ  .  *  i  ,  V,  ^ 

Bbattement  foudain  de  l’efprit  &  des  foî~ 
ces  dans  l'Angine  ,  45 6. 

Aèjcès.  Voyez  Furoncles. 

Acides  végétables  &  minéraux  :  propres  dans 
les  Fièvres  putrides  ,  pag«  143.  Dans  la 
petite  vérole  pétéchiale,  184,  194.  Mon 
point  dans  la  petite  vérole  lymphatique  , 
184.  Bienfaifans  dans  le  fcorbut  de  mer , 
317.  Vegetables  plus  favonneux  &  plus 
déterfifs  que  les  minéraux,  194* 
Acrimonie  peut  fe  trouver  compliquée  avec 
la  vifcofité  inflammatoire  ,  68.  Preuve  de 
cela  3  71.  Avec  la  diffolution  du  fang  , 
6$.  Exemple  74  Autre  exemple,  80.  Al- 
calefcente  tend  à  diflbudre  le  fang,  6 5. 
Putride  ,  fa  génération  ,  6?  ,  66  Comment 
elle  fe  manifefte  dans  le  fcorbut  ,317- 
Air  ,  hate  ou  retarde  les  progrès  de  la  petite 
vérole  felon  fon  efpéce  ,  i75*  Celui  qui  eft 
froid  &  fee  exige  une  méthode,  celui  qui 
eft  chaud  &  humide  ,  une  autre ibid .  Doit 
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être  pur  &  tempéré  dans  les  Péripneumo- 
mes,  241.  Sa  froideur  &  fa  féchereffe  cau- 
fent  des  inflammations  de  poumons  &:  de 
plèvre,  210,  2 11.  Néeeffité  d’airier  l'ap¬ 
partement  dans  la  petite  vérole ,  198. 

'Alcalines ,  joutes  les  humeurs  du  corps  de¬ 
viennent  telles  en  fe  corrompant ,  60 . 

Alexipkarmaques  font  fouvent  plus  propres  à 
retarder  qu’à  exciter  les  fueurs  dans  les  Fiè¬ 
vres.  12,  Subaftringens  utiles  dans  les 
Fièvres  putrides,  140,  143.  Voyez  Cor- 
diaux. 

Àloëtiques  caufent  des  hémorrhagies,  56. 

Angine  maligne  y  ou  mal  dégorgé  avec  ulcé¬ 
rés ,  obfervée  par  J.  Huxham ,  en  17*1» 
I7f2&i75'3,  pag.  429.  Très-commune  en 
Angleterre  depuis  quelques  années  *,  ibid* 
Premiere  Hiftoire  de  cette  maladie  ,  ibid, 
&  fuiv.  430.  Elle  attaque  enfans  &  adul¬ 

tes,  ibid.  Une  toute  pareille,  fait  beau¬ 
coup  de  ravages  en  Efpagne  &  en  Italie  , 
ibid.  Conftitution  de  l’air,  &  énumération 
de  différentes  maladies  qui  ont  accom¬ 
pagnée  l’Angine  en  Angleterre  ,  441.  Le 
fang  eft  d’une  belle  apparence  au  com¬ 
mencement  de  ceete  maladie ,  440  ,  il  de¬ 
vient  enfuite  épais  &:  vifqueux  ,  ib.  Les  at¬ 
taques  en  font  differentes  fuivant  les  per- 
fbnnes ,  442.  Les  plus  communes ,  445.  En¬ 
flure  dans  la  gorge  qui  devient  rouge  cra- 
moifî ,  444.  La  luette  fe  couvre  de  taches 
blanchâtres,  qui  s’aggrandiflfent  fk  cou¬ 
vrent  les  amyaaîes,  445  .  La  langiie  devient 
blanche ,  &  eft  fort  chargée  à  la  racine } 


DES  MATIERES.  48? 

les  fÿmptômes  &  la  fievre  augmentent  le 
troiliéme  jour  445»  L’haleine  devient  in- 
foutenable  ,  ibid.  Le  dekre  s’y  joint  >  ibid • 
La  peau  devient  féche  &  rude  ,  ibid.  Gran¬ 
de  chaleur  &  rarement  de  lueur  ?  ibid • 
Quelquefois  grand  cours  de  ventre ,  fur- 
tout  aux  enfans ,  ibid.  Dejeéhons  noirâ¬ 
tres,  ibid .  Refpiration  difficile  &  râlement 
confidérabîe  dans  la  gorge,  447.  Ci  achats 
puants  &  quelquefois  teints  de  fang  ,  ibid. 
Il  découle  du  nez  une  matière  très  cor- 
corrofîve ,  ibid.  Qui  etoufte  les  malades 
lorfqu’eile  eft  fupprimée ,  ibid  II  fe  décla¬ 
re  une  efflorefcence  fur  la  furface  du  corps  > 
449.  Cette  maladie  parvient  à  fon  état  le 
cinquième  ou  le  fixieme  jour  dans  les  *eu- 
nes  gens,  453  ;  &  dans  les  perfonnes 
âgées ,  le  ii  ou  douzième,  ibid.  Eue  cau- 
fe  une  toux  très-imoortune ,  ibid.  Simpto- 
mes  heureux,  ibid.  Se  déclarent  vers  le  5  ou 
4e.  jour,  ibid.  La  fueur  furvient  en  abon¬ 
dance  ,  le  fond  de  la  gorge  fe  nettoie  ,  la 
refb  ration  devient  libre  ,  les  yeux  font 
bri'ilans  &  vifs,  les  urines  font  troubles  , 
&c.  253,254.  Traitement  de  cette  maladie, 
461.  Médicamens  chauds  y  font  utiles,  472, 
Sels  alkalis  volatils  y  font  dangereux, 47 3. 

.Anodins  falutaires  dans  la  petite  vérole  ,  fur- 
tout  vers  la  cnfe,  192.*  0)n  doit  .e,n 
menter  la  dofe  le  foir  avant  la  cnie,  ibid* 
Voy.  Opiates. 

Antimonial  (  vin  )  fon  utilité  ,  278. 

Apkthes  noirs  &  bruns  dangereux  dans  les 
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Péripneumonies  malignes  118.  Ceux  qui 
(ont  excefïivement  blancs  &  nombreux  , 
ne  préfacent  rien  de  bon  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  ibid . 

'Jpoftêmes.  Voy.  Furoncles. 

Arteres  ,  accidens  qu’occafionne  leur  ruptu¬ 
re  dans  les  poumons ,  2-4!?*  Le  battement 
violent  des  Arteres  Carotides  annonce  un 
délire  dans  les  Fièvres,  113  Surtout  dans 
la  petite  vérole ,  164  ,  188  ,  193-  , 
Ajîringens  ,  on  doit  en  ufer  avec  precaution 
dans  les  Péri  neumonies  ,  139  >  M1, 
Athlétique  (  Conftitution  )  dangereufe  , 


B. 


B 


r  A  ns  froids  caufent  une  efpéces  d’accès 
fébrile,  zz  Utiles  dans  quelques  Fièvres  , 
z5>.  Et  à  ceux  qui  font  d’un  temperament 
lâche  &  flafque  ,  36.  Ne  valent  rien  lorf- 
que  les  fibres  font  trop  tendues,  35.  Exern» 
pie  ,  36.  Demi-tiédes  propres  dans  les  cas 
où  les  fibres  font  trop  tendues  ,  35*  Emol¬ 
lients  utiles  dans  quelques  Pleuréfics  opu» 
niâtres  &dans  laParaphrénefie ,  307.  Rien 
de  plus  utile  dans  les  Fièvres  inflamma¬ 
toires,  que  de  baigner  les  extrémités ,  les 
hypocondres  ,  &c.  17*  Les  P*eds>  ^es  jarri~ 
bes  ,  &e.  avant  l’éruption  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  i6$.  Le  malade  en  entier,  exem¬ 
ple,  168.  .. 

Bile  prédomine  dans  les  Fievres  malignes  t 

137*  f  *; 
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Blanc  de  Baleine  ,  Tes  vertus,  308 
Boiffon  fréquente  &  modérée  >  utile  dans  les 
Fièvres  nerveufes ,  99 • 

C. 

C  Maures,  on  ne  fçauroit  enterrer  trop 
tôt  ceux  des  perfonnes  qui  lont  mortes  de 
ma^dies  peftilentielles ,  6i. 

Caffé  utile  dans  la  petite  vérole  cryitalhne, 
180.  Dans  les  péripneumonies  catharreu- 

Calomel!  on  doit  le  ioindre  aux  purgatifs  a 
la  fin  de  la  Fièvre  qui  accompagne  1  erup¬ 
tion  de  la  pet  te  verole  ,  203.  _ 

Camphre  ,  fon  utilité  dans  les  Fievres  mail- 

cJK/TsS#»*  a”s  les  ir 

maladies,  i47-  Voy  Vinaigre  camphre. 
Cantharides  font  un  tiès-bon  effet  dans  le 
fupprel fions  d’urine  ;  Mais  dangereu.es  , 
s'il  n  eft  pas  prompt  ,481. 

Càtaplajme  pour  arrêter  le  vomiffeme«t  , 

Câtapîafmes  émolliens  fur  les  pieds  avant 

C«:X°ü-èsealonPdTns  toT  k  UPs  de 

*■  «7*  f  pe*S 

st£.*$S?SSS$f*% 

477.  M .Quefaay  l’appelle  chateuf  dac'i- 
monie,  &  la  diftingue  fort  a  propos  de  la 
chaleur  de  l'inflammation,  ibid-  ^n  p 
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duite  par  l’acrimonie  &  le  mouvement 
intefhns  des  humeurs  ,  478* 

Charlatans  ,  quelques  traits  fur  leur  condui¬ 
te  ,  Préf.  xï,  17 ,  2,79. 

Chirac ,  examen  de  Ton  opinion  fur  le  vo~- 
miflement,  134. 

Clyfi  res  émolliens  &  laxatifs  utiles  au  com¬ 
mencement  des  Fié  vie  inflammatoires,  13. 
Utiles  dans  le  Fièvres  nerveufes  ,  97» 
Dans  les  Fièvres  malignes ,  139,  Au  corn- 
mencemenr  de  la  petite  vérole  ,  191.  Vers 
fon  état,  ibid.  Apre  Hncruftation  pour 

Î>réparer  le  corps  à  la  purgation  ,  199.  Dans 
es  Péripneumonies ,  263.  Dans  les  Pleu- 
réfles  ,305. 

Coliques  caufent  fouvent  des  Péripneumo¬ 
nies,  285. 

Conflipatiofk  ?  les  effets  dans  la  petite  véro¬ 
le  ,  191. 

Contagion  produit  difiérens  effets  felon  la 
différence  des  tempéramens ,  112.  Affoi- 
blit  les  fibres  &  diffout  le  fang  dans  les 
Fièvres,  1 31.  Affede  principalement  les 
efprits  animaux  ,  129,  1 69, 

Conway  (  F  égiment  de  )  apporte  beaucoup 
de  petites  véroles  ,  431. 

Cordiaux  utiles  dans  les  Fièvres  nerveufes , 
98»  Voy,  yllexipharmaques. 

Cidre ,  fon  utilité  dans  les  Fièvres  malignes 
putrides,  ï$i.  Contre  le  Scorbu  ,  318 
Corps  mom  exhu  ent  une  puanteur  infup- 
poruble ,  dans  les  Fièvres  pétéchiales  , 
él. 
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Ejeêlions  dans  les  Fièvres  malignes  pu¬ 
trides,  ri?.  Bilieufes ,  fouvent  critiques 
dans  les  Fièvres  malignes ,  i4i.  Quelque- 
fois  critiques  dans  les  PéripneumonPs  , 
i6z.  Colliquatiques  ,  mauvaifes  dans  les 
Fievres  nerveufes ,  ro*.  Livides  ,  dan^e- 
reufes  dans  les  mêmes  Fièvres,  ibid.  Voy, 
Diarrhée. 

Délayant  acides  &  favonneux  utiles  dans  les 
Fièvres ,  9. 

Délaiement ,  ion  utilité  dans  les  Fièvres  ,  8. 
Dans  la  petite  vérole  ,  196.  Maniéré  de  le 
procurer ,  14. 

Délire  léger  »  Symptôme  de  la  Fièvre  ner- 
^eufe  >  90.  Syptômes  qui  Pannoncent  dans 
les  Hévres  malignes  ,  115.  Dans  PAngi- 
ne ,  5,44. 

Dents ,  maladies  qwe  leur  fortie  caufe  aux 
enfans,  4n.  Moyen  de  la  faciliter,  ibid, 

Diaphor etique s  <  tiles  dans  les  Fièvres  ner™ 
veules,  98.  Dans  les  Fièvres  malignes, 
x  48. 

Diarrhée  utile  dans  les  F’évres  nerveufes, 
lorfq  ’ede  ejft  modérée  ,  io*.  F.n  quel  tems 
utile  dans  les  Fièvres  malignes  ,  141  Nuit 
au  commencement  des  Fièvres  malignes  , 
lrr  qu  eüe  efl  exceffive  ,  ibid .  Devenue 
critique  dans  la  petite  vérole,  185.  Voy. 

[  D  e  émolliente  &  farineufe  ,  utile  lorfque 
lesnbies  lont  trop  tendues  f  34»  Acelcen* 
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te  propre  à  prévenir  la  putrefaélion  des 
humeurs  ,  &:  par  conséquent  le  Scorbut , 
317.  Celle  qui  convient  dans  les  Fièvres 

tierveules,  9  h  # 

Diététique,  un  Médecin  ne  çauroit  etudier 
avec  trop  de  loin  cette  partie  ,  i?*.- 
Diurétiques  ,  leur  utilité  dans  la  petite  véro¬ 
le  ,  183, 

Douleurs  ,  en  quel  cas  les  douleurs  de  poi¬ 
trine  font  véritablement  Pleuretiques,  2 96* 
Quelques-unes  ne  font  point  tehes,  moyen 
de  les  appaifer ,  294.  Douleurs  de  côteoc- 
calîonnées  par  une  matière  acre  ,  294.  Ne 
veul  nt  point  être  négligées,  299.  Preuve 
de  cette  vérité,  3 no  Ne  font  quelquefois 
qu’un  iimple  lymptôme,  312.  Celles  que 
les  vents  caufent  dans  les  hypoconares  ? 
gênent  la  refpiration  ,  2 96. 

E. 

:  *  -  ■  '  ■  ,  '  •  ;  *  '  ;  '  ;  . 

Au  fouvent  nuifibîe  dans  les  Fièvres , 
îo.  Bénite  de  Ruland,  277- 
Eccopr  utiques  utfes  dans  les  Fievres ,  13» 
Dans  W  Fièvres  malignes ,  135-  Voy .  Pur - 
gCLnfs  ,  Purgation. 

'Emétiques  utiles  dans  les  Fièvres  ,  27.  Dans 
les  F'iévres  lentes  nerveules  5  97*  Dans  jes 
Fièvres  malignes  putrides  ,  133  Dans  les 
Fièvres  d’ Automne  ,  &  pourquoi  ,  137* 
Hâtent  l’éruption  de  la  petite  vérole  ,  173. 
Sont  quelquefois  utiles  vers  fetat  de  cette 
maladie  ,  19?.  Sont  utiles  au  c  -mmence- 
mentdes  Fièvres  bilieufes  9  133.  Co nvien- 
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lient  que'quefois  dans  les  Péripneumo- 
nies,  247.  Vo y.  Vomijjement. 

Enfans ,  manière  de  les  nourrir  8c  de  les  éle¬ 
ver,  525’.  Leurs  maladies  &  les  moyens 
de  les  guérir. 

Eréjipéle  des  Poumons ,  Ton  caraélere  ,  19 r. 

Eruptions ,  quelles  font  les  meilleures  dans 
les  Fièvres  malgnes,  117.  Douce  &  pré¬ 
maturée  ,  de  bon  augure  dans  l'Angine  , 

Efprit  de  Corne  de  Cerf  difTout  le  fang  8c 
caufe  des  hémorrhagies  ,  220 

Bfquinancies  malignes ,  viennent  plutôt  de 
l'acrimonie  &:  de  l'abondance  des  hu¬ 
meur  ,  que  de  la  violence  de  l'inflamma¬ 
tion.  449.  Ont  une  grande  rdïembîance 
avec  la  Fièvre  angineufe ,  470. 

Eternuement  ne  préfage  rien  de  bon  dans 
les  Fièvres  Pneumoniques ,  25:3 

Evacuations  abondantes  dangereufes  dans 
les  Fiévtes  nerveufes  ,  97  • 

Expe&erans  dralliques  ,  quelquefois  recom¬ 
mandées  par  Hippocrate  dans  les  Périp- 
neumonies  ,  146  Ne  valent  rien  au  com¬ 
mencement  de>  Péripneumnnies  ,  248. 
Oléagineux  8c  gommeux,  doivent  être 
employés  avec  précaution ,  ibid. 

Expectoration  ,  cri'è  naturelle  des  Péripneu- 
mon  es  8c  des  Pleuropneumonies  ,  242  , 
■27 6.  Hâtée  dans  les  Pleuropneumonies  par 
des  topiques' chauds  8c  émollient,  308. 
Retardée  dans  les  Péiipneamonies  par  le 
retour  de  la  douleur,  237.  Recommence 
au  moyen  de  la  faignée>  ibid.  Retardée 
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par  îa  féchereile  &  excitée  par  îa  chaleur 
.  &  l’humidité  de  l’air  ,  24?.  Celte  qui  efl 
louable  ne  permet  point  la  faignée  ,  231. 
Définie  pat  Hippocrate  ,  233.  Avantageu- 
fe  dans  les  Fréripneumcmes  ,  lorique  la 
matière  eft  bien  cuite  ,  242.  Quelques- 
un  s  de  les  efpéces  r*e  préfagent  rien  de 
bon  >  ^33  ,  248  ,  259.  Obiervations  d'Hip¬ 
pocrate  à  ce  lu  jet  ,2  f  9.  Salutaire  dans  les 
Fièvres  nerveules  lorfqu’eile  fe  fait  avec 
facilité.  Voy.  Expeôloration  3c  Saliva - 
tion. 

F. 

J? Aim  ,  fcs  effets , 

Fébrile  (Etat  )  ce  que  c’eft ,  2. 
jF iévie,  effort  de  la  nature  pour  fe  foulager* 
31.  Chloro  ique  caufée  par  l’acrimonie  3c 
Ja  putréfaélion ,  3?.  De  celle  qui  accom¬ 
pagne  les  gangrenes  ,  82.  Son  hiltoire  , 
ib  d.  Seconde  de  îa  petite  vérole,  193. 
Fièvres ,  méthode  générale  de  les  traiter  , 
$.  Simples,  2.  Compofée.  &  inflamma¬ 
toires  ,  5.  Inflammatoir  s  &  leur  traite¬ 
ment  13  Intermittentes  ,  leur  caufe  ,21. 
Quand  3c  pourquoi  fi  communes,  21  ,  251. 
La  plupart  de  ceux  qui  en  font  attaqués 
meurent  dans  le  friffon ,  22.  Dégénèrent 
aifément  en  fièvres  inflammatoires,  22, 
JS-  En  Fièvres  lentes  nerveufes ,  28,  2^. 
En  Fièvres  malignes  ,  29.  Les  Fièvres  de 
Pnntems  régulières  font  fouvent  falutai- 
res  ,  2 y.  Quelquefois  opiniâtres  ,  28.  Le 
fang  eft  plus  épais  dans  les  quotidiennes 
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que  dans  les  tierces ,  &  dans  les  tierces 
plus  que  dans  les  quartes,  z 6.  Les  quo¬ 
tidiennes  &  les  double-tierces  fouvent  les 
mêmes  ,  ibid.  Pourquoi  opiniâtres  &  irré¬ 
gulières  dans  certains  tenus ,  28,  31.  Trai¬ 
tement  qu’elles  demandent,  ibid.  Defcrip- 
îion  des  fièvres  lentes  nerveufes ,  19 ,  88, 
Quelles  perfonnes  y  font  le  plus  fujettes, 
95%  Elles  afferent  principalement  lesfucs 
nerveux  &  lymphatiques  >  86.  En  quoi 
elles  différent  des  Fièvres  putrides,  ibid. 
Elles  font  fouvent  compliquées  ,  87 . 

Fièvres  nerveufes  ,  maniéré  de  les  traiter , 
96.  Pourquoi  fi  difficiles  à  guérir ,  10.  Elles 
font  rarement  critiques  ,  106.  Defcriptiotl 
des  Fièvres  malignes,  iit.  Elles  affeéient 
principalement  le  fang,  86.  En  quoi  elles 
diffe  ent  de  la  vrai  Péripneumonie,  127. 
Manière  de- les  traiter  ,  125:,  143.  Indica¬ 
tions  qui  demandent  la  faigné  ,  126.  Def. 
cription  des  Fièvres  Pneumoniques  qui 
régnèrent  en  1640.  &  1745'»  69,  Etoient 
une  complication  de  Péripneumonies  in» 
flammatoires'&  de  Fièvres  pétéchiales ,  73. 
Ne  fupportcient  point  la  faigné ,  ibid • 
Fièvres  peftîlentieîîes  &  pétéchiales.  Vo/. 
Fièvres  malignes  putrides  &  Fièvres  ma¬ 
lignes,  Les  Fièvres  catharreufes  ne  de¬ 
mandent  pas  de  fortes  faignées ,  274,  Les 
Fièvres  miliaires  ne  veulent  point  un  ré*, 
gime  chaud,  189.  Fièvres  Pneumoniques» 
Vo  y.  Péripneumonies  >  Pleurèjies  &  Pieu - 
fopneumonies . 
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Fièvre  avec  Angine  ,  fa  defcription , 
Augmente  au  3e  jour  ,  445. 

Fibres  x  effets  que  produilent  leur  force  Sc 
leur  trop  grande  éufticité,  33.  Régime 
.  que  cet  état  demande ,  34.  Effet  que  pro¬ 
duit  leur  grand  relâchement,  37.  Voy.  6V 
ïides , 

Fluides  y  leur  état  dépend  de  celui  des  fo¬ 
liées  *  42.  Voy.  Sang , 

Fomentations  émollientes  utiles  dans  les  Fiè¬ 
vres  inflammatoires  ,  17.  Dans  les  cas  ou 
les  fil  res  font  trop  tendues  ,35.  Dans  les 
Pleuréfies ,  306.  Les  humides  font  préfé¬ 
rables  aux  feches  ,  zbtd. 

Fîijjo  is  ,  marquent  la  vifcofité  du  fang,  218. 

Annoncent  me  Plenréfie  ,  2^7. 

Furoncles  ,  ceux  qui  s’élèvent  fur  la  poitri¬ 
ne  j  le  dos  ,  les  épaules,  &c.  des  perfbn- 
nes  attaquées  de  Fièvres  Pneumoniques  , 
font  extrêmement  falutaires,  z6j  Mon¬ 
trent  Futilité  des  véficatoires  dans  ces 
maladies  ,  &  quand ,  ibid, 

CE 

\JT  Fngrene  produite  par  une  caufe  inter¬ 
ne  >  &  cas  remarquable  à  ce  fuiet ,  8z» 
Bons  effets  du  Quinquina  dans  cette  mala¬ 
die,  83 

Qargarifmes  ccmpofés  avec  des  acides  vé- 
gétablcs  meilleurs  dans  la  petite  vérole  , 
que  ceux  qui  font  faits  avec  des  acides 
minéraux;  1^4. 
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Garotzllo,  mot  Efpagnol  appliqué  au  bruit 
que  font  en  ralant  ,  les  malades  attaqués 
de  l’Angine ,  487. 

Globules ,  fanguins  s’allongent  en  paftant 
dans  les  petits  vaiffeaux  ,  52. 

H. 

II  Aleine ,  fa  planteur  préfage  quelque¬ 
fois  une  Fièvre  maligne  ,  77.  Fétide  Sc 
infoutenable  au  malade  lui  -  même  dans 
l'Angine  ,  447. 

Hœmorrhous ,  fa  morfure  caufe  une  hémor- 
rhagie  univerfelle,  5^. 

Hémorrhagies  font  caufées  par  l’âcreté  &  la 
diffolution  du  fang  ,  49.  Par  fa  diiïblution* 
Si.  Par  la  contagion  peftilentielle,  6z » 
Ne  préfagent  rien  de  Jaon  dans  la  petite 
vérole ,  64, 

Hifloire  des  Maladies ,  eft  le  meilleur  moyen 
"d’avancer  1  art  deles  guérir  ,  430. 

Homme  (  un  jeune  )  meurt  cruellement  de 
l’Angine,  451  G* fuiv. 

Humeurs  acquiérent  de  l’acrimoine  par  leur 
lé  jour ,  témoin  les  ulcérés  ,  &c.  fur  la  fin 
des  hydropifies ,  20.  Voyez  Sang. 

Huxham ,  blâme  la  pratique  des  Chirur¬ 
giens  François  dans  le  traitement  de  la  Fiè¬ 
vre  peftilentielle,  419.  Sa  méthode  pour 
le  traitement  de  l’Angine,  461.  Son  Hif- 
toire  de  l’Angine  ,  430.  Raifons  qui  l’ont 
engagé  à  rendre  compte  de  la  conftitution 
de  l’Air ,  &  des  différentes  Maladies  qui 
ont  accompagné  celle-ci  >  441.  A  beaucoup 
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de  peine  à  faire  diftinguer  cette  maladie 
aux  Médecins  d'Angleterre. 

Hjypcthejcs  étoient  en  ufage  du  tems  de  Ga¬ 
lien ,  &  avant  ,  Préf.  pag.  m, 

(  . 

I. 

Inc  •  ujlation  de  la  petite  vérole,  comment 
doit  être  ménagée  ,  197. 

indications  varient  félon  les  différens  états 
foli des ,  39. 

Infirmerie*  ,  leur  inccnvéniens  ,  198. 

Inflammation  de  la  Plevre,  288  ,  297.  De  la 
membrane  externe  des  poumons  ,  288.  D11 
Péricarde  ,  290.  Du  Diaphragme  ,  291  , 
299.  Les  perfcnnes  n.b,  lies  &  laborieu- 
fes  font  plus  fujettes  que  les  autres  aux  in¬ 
flammations  de  poitrine  ,  233. 

Influence  ,  Fièvre  catharreuie  6c  fes  carac¬ 
tères  ,  23 

Inoculation  dé  la  petite  vérole,  d’cü  vien¬ 
nent  fes  bons  effets  ,  162* 

Inte  rm'tten-es  (  Fièvre*  )  fréquentes,  quand 
6c  pourquoi ,  25  Celles  qui  régnent  dans 
le  Printems  fouvent  falutaires,  ibid.  Quel¬ 
quefois  opiniâtres ,  30.  Voy,  Fièvres  i/2- 
termhttntes . 

K. 

JC  Ermès  minéral  ?  ou  poudre  des  Char¬ 
treux  ,  277. 


r 
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I. 

lé  Angue  dans  les  Fièvres  lentes  nerveufes  ,\ 
91 , 91.  Celt  un  bon  ligne  lorfqu’elle  eft 
humide  dans  Fétat  de  ces  Fièvres ,  &  qu’il 
furvient  une  expectoration  copieufe  ,  92. 
Son  apparence  dans  les  fièvres  malignes 
putrides ,  114.  Blanche  &  chargée  dans 
l’Angine  ,  d’une  matière  épaiffe ,  jaunâ¬ 
tre  ou  brune  ,447. 

Lejfîve  favoneufe  caufe  des  fièvres  heéliques , 
des  hémorrhagies  &  desfcorbuts,  57.  Lef. 
five  lithontriptique  &  remède  de  la  Dlle. 
Stephens,  leur  ufage  ,  57.  Ce  qui  arriva  à 
nn  malade  pour  en  avoir  trop  pris  ,  ibid. 

Linge  y  il  convient  que  le  malade  en  change 
fouvent  lors  de  Fincruifation  delà  petite 
vérole ,  197. 

Luette  fe  couvre  de  taches  blanches  dans 
F  Angine,  445. 

M. 

M  Aim  y  remarque  fur  ce  terme ,  no, 

Médecins  anciens ,  la  leCture  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  recommandée,  Préf.  pag.  v.  vj.  De- 
vroient  s’étudier  à  décrire  ce  qui  fe  paffe 
fous  leurs  yeux  dans  les  maladies  ,  430. 

Méthodiques  ,  leur  doctrine  touchant  la  ten¬ 
don  &  le  relâchement ,  3 6 . 

Miliaire  (  Eruption)  102 ,  103.  Voy.  Fièvre 
miliaire. 

Mufcy  fon  utilité  dans  les  Fièvres  nerveu* 

fes,  iqi.  Dans  la  petite  vérole ,  180. 
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Myrrhe ,  Ton  utilité  dans  la  petite  vérole 
Cryltaline  >  180. 


N, 


K. 


,  Arrines  fort  enflammées  5 i  excoriées 
dans  l’Angine  ,  dégoûtent  une  matière 
excefïivement  corrofive,  447. 

Nitre  ,  on  doit  le  joindre  au  Quinquina  dans 
quelques  Fièvres  ,  30*  Ufage  des  rernéaes 
nitreux  dans  les  Fievres  inflammatoires  , 
14.  Dans  les  Pleuréfies ,  508. 

Nuit  (la)  aggrave  les  fymptômes  de  l’An¬ 
gine. 


O  Fiâtes  ne  valent  ordinairement  ^  rien 
dans  les  Fièvres  nerveufes ,  98.  Précau¬ 
tions  qiflelles  demandent  dans  les  Fièvres 
malignes ,  147.  Sont  nécefïaires  dans  la  pe¬ 
tite  vérole,  180.  Précautions  qu’elles  de¬ 
mandent  ,  ibid .  En  quel  cas  il  convient  de 
les  joindre  aux  acides  dans  la  petite  vé- 
ïole  ,  1 93.  Etaux  Alexipharmaqucs  ,  ibid. 
Précautions  qu’elles  demandent  dans  les 
Péripneumoniès ,  251*  Utiles  dans  les 
Pleuréfies  ,  309.  Exemple  à  ce  fujet,  310. 
précautions  qu’elles  demandent  dans  les 
Pleuréfies,  ibid.  Voy.  Anodins. 

Çppre£ion  des  vifeeres  dans  les  Fièvres  ner¬ 
veufes  ,  ne  demande  point  la  faignée,  100. 

Crgafmes  de  toute  efpéces  au  Printems  ,  2 ,6. 

Qxymel  fcillitique  ,  fon  ufage  dans  la  petite 
vérole,  195.  Dans  les  Péripneumoniès , 
*247,  277- 
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P  Ain  y  entre  dans  le  régime  >  67» 
Paraphrénéfie  ,  fa  defeription  ,  291, 
Paraplégie  y  fuite  de  la  Péripneumonie  ,  22$. 
Parégoriques .  Vo y.  Opiates  y  Anodins. 
Pajjage  des  arteres  bronchiales  dans  les  ca¬ 
vités  &  les  ramifications  de  la  traché-ar- 
tere ,  &  des  autres  pulmonaires  dans  les 
cavités  &  les  véflcules  des  bronches,  2 31. 
Peau  rude  dans  Is Angine ,  44 6, 
Péripneumonie ,  &  fies  différentes  efpéces  * 
214.  Caufée  par  la  vifcofité  inflammatoi¬ 
re,  217.  Régime  qu'elle  demande  238.  Ca- 
tharreufe  caufée  par  l'affluence  d'une  ma¬ 
tière  âcre  &  ténue  f  252,  Traitement  qui 
lui  convient ,  231  ,  254.  Ne  demande  pas 
de  trop  fortes  faignéés ,  253.  Exige  qu’on 
emploie  de  bonne  heure  les  véficatoires  * 
ibid .  Et  des  purgatifs  légers  >  ibid ,  Def¬ 
eription  de  la  Péripneumonie  maligne  * 
227,  255.  Ne  demande  point  de  fortes  fai- 
gnées,  224.  Ne  veut  point  de  véficatoi- 
res,  258.  Régime  qu'elle  demande,  2 $6, 
Defeription  de  la  faufie  Péripneumonie , 
i6S:  Quelles  perfonnes  y  font  fujettes , 
2 69.  Elle  régné  principalement  dans  les 
tems  humides  &  en  hyver,  ibid.  Elle  eft 
caufée  par  la  vifeofîté  pituiteufe  du  fang  , 
&  par  l'épaiffifïement  de  la  lymphe  &  de 
la  férofité  ,  270.  Moyen  de  la  caufer ,  ibid « 
5plle  différé  de  plufieurs  degrés  de  la  Pé- 
îipoeumonie  inflammatoire  ;  27  **  Appa^ 


j04  a  n.  jd>  ju  i- 

rence  da  fang  dans  cette  maladie,  273 
Ne  veut  point  des  remèdes  chauds ,  fur-* 
tout  au  commencement  ,  2,74*  Toujours 
dangereufe,  &  fouvent  fur.efte,  275.  Con¬ 
fondue  avec  la  maladie  hypocondriaque, 
ibid.  Rarement  accompagnée  d’altération, 

% 76.  Maniéré  de  la  traiter  ,  275.  Elle  fup- 
poite  les  vomitifs  légers,  pourvu  qu’on  en 
ufe  avec  précaution  ,  27 7*  Demande  les 
véficatoires  ,  280.  Des  ventoufes,  ibid • 
Les  purgatifs ,  mais  avec  précaution ,  281 . 
De  même  que  les  diurétiques  >  282.  Ne 
veut  point  d’Opiates,  ibid . 

Pêripneumonies ,  peuvent  être  caufeas  par 
quelque  douleur  de  poitrine  que  ce  foit  , 

1 8-5.  La  matière  morbifique  fe  jette  fouvent 
dans  ces  maladies  des  parties  fupérieures 
fur  les  inférieures  16$.  Les  Péripneumo- 
nies  &  les  Pleuréfies  font  fréquentes  dans 
les  tems  froids  &  fees,  212.  Et  endémi¬ 
ques  dans  les  lieux  froids  &  élevés,  ibid • 
Peje  cede  fouvent  par  le  changement  d’air , 
17?.  / 

Pétéchies  de  couleur  foncée  dans,  quelques 
Fièvres  malignes  ,  $3.  Leurs  efpéces ,  116. 
Vo y.  Taches. 

Phlébothomie  Voy.  Saignée .  <  _  ' 

p flegme  yhUgmoneux ,  fa  définition  ,  19.  . 
pleuréfies  vraies  &  faulfes  ,  293.  Les  vraies 
moins  communes  que  celles  qui  font  com¬ 
pliquées  avec  des  fymptômes  Péripneu- 
moniques  ,  z86.  Difpofent  aux  Péripneu- 
monies ,  213,  285  ,  3° 4*  Traitement  qui 
leur  convient  ,  304.  Cèdent  plus  aifém.ent 
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à  la  faignée  dans  le  tems  &  îes  lieux 
froids  &  humides,  312.  La  Sueur  falutaire 
dans  ceux  qui  font  chauds  &  humides, 
312.  La  Tueur  falutaire  dans  quelques 
Pleuréfies  épidémiques,  311.  Opinion 
touchant  le  fiége  de  cette  maladie,  213. 
Lleuréfie  dorfale,  28p. 

Pleuro  -  pneumonie  ,  fa  defcription  >  2135 
287. 

Pofca  ,  les  Romains  en  donnoient  à  leurs 
Soldats,  ce  que  c’étoit,  321. 

Potions  acides ,  pourquoi  néceffaires  dans 
les  Fièvres  ,  Les  émollientes  &  les 
farineufes  utiles  dans  îes  cas  ou  les  fi¬ 
bres  font  trop  tendues,  34.  Les  chaudes 
8c  les  émollientes  dans  les  Fièvres  Pneu¬ 
moniques,  243.  Les  potions  falines  pré- 

Î>arées  avec  le  Tel  de  corne  de  Cerf ,  8c 
ejus  de  limons,  font  plus  diaphe  rétiques 
que  celles  qu’on  prépare  avec  le  fe! 
d’Àbfinthe,  102.  Dans  la  fauffe  Périp¬ 
neumonie,  283. 

Pouls  dans  les  Fièvres  lentes  nerveufes, 
90. Dans  les  Fièvres  malignes  putrides,  1 12. 
Sa  dureté  dans  les  Pleuréfies  regardée 
comme  un  figne  pathognomonique  ,  2 97» 
Son  opprefïîon  n’eft  point  un  obftacle  3 
la  faignée,  7.  Profond  dans  la  petite  vé¬ 
role,  1 68.  La  Pléthore  le  rend  tel ,  7 , 221. 
Le  troifîéme  jour  moins  foible  8c  plus 
égal,  bon  figne  dans  l’Angine  453.  Pe¬ 
tit,  vif,  inégal  &  trembiottant  ,  au  com¬ 
mencement  de  cette  maladie?  4 $*• 
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Puanteur  efl  engendrée  dans  toutes  lés  hu¬ 
meurs  par  Ptifège  ordinaire  de  la  viande.» 
du  PoilFon  &  de  Peau  3  0. 

Purgation  hors  de  propos  dans  le  tnal  de 
gorge  malin  ou  Angine,  455* 

Purgatifs  rafraîchiffans  peuvent  être  utiles 
au  commencement  des  Fièvres  aiguës , 
14.  Voyez  Cathartiques  &  1 ccoprotiques. 

Purgation  utile  vers  le  9  (  ou  11e.  )  jour 
dés  Fièvres  putrides,  1 39.  Dans  les  Fiè¬ 
vres  fécondés  de  la  petite  vérole,  199  ? 
203. 

Q 

Uartes.  Voyez  Fièvres  intermittentes. 

Qjuùîquina  ,  on  ne  doit  point  fe  hâter  de  le 
donner  dans  les  Fièvres  intermittentes , 
2,7,  31  Ne  produit  aucun  effet  dans  cer¬ 
taines  Fièvres  ,  31.  Utile  dans  les  Fièvres 
malignes,  64,  79  >  dans  les  gangrenes 
occafionnées  par  une  caufe  interne  ,  §4. 
Dans  la  petite  vérole  pétéchiale  noire  , 
185.  Précautions  qu'il  demande  dans  la 
perte  vérole,  186,  187.  Sa  teinture 
alexipharmaque,  149.  En  quel  cas  utile 
dans  les  Fièvres  nerveufes,  10?.  Utilité  de 
la  teinture  alexipharmaque  de  Quinquina 
dans  la  petite  vérole  lymphatique? 

R 

J^i&piration ,  on  ne  doit  point  faigner 
dans  les  Fièvres  lentes  nerveufes ,  lorf- 
qu’clle  eft  difficile  &  laboneufe,  100  s 
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roi.  Eft  fouvent  telle  à  l’approche  d’une 
éruption  miliaire  ,  ioz„ 

j  v 

S, 

S Àfran ,  Ton  ufage  dans  îa  petite  vérole 

272. 

Saignée  y  fymptômes  généraux  qui  Pindi- 
quent  ,  154.  Doit  être  plus  ou  moins 
copieufe  félon  la  corpulence  du  fujet  ,  6 
217.  Indications  qui  obligent  à  la  réité¬ 
rer,  ibid .  A  la  difcontinuer ,  8.  Moyen 
d’empêcher  les  défaillances  qu'elle  caufe, 
ibid.  Ses  effets  ,  ibid.  Nécefiaire  dans  les 
Fièvres  aigues.  6,  7.  Ne  vaut  -rien  ^  dans 
les  Fièvres  nerveufes  ,  100.  Eft  -  elle  in¬ 
diquée  dans  les  Fièvres  contagieufes  ? 
123,  126.  Précautions  qu’elle  demande 

dans  ces  fortes  de  Fièvres ,  132.  Dans  la 
petite  vérole,  154.  En  quel  cas  elle  de¬ 
vient  nécefiaire  au  commencement  de 
cette  maladie  ,  164,  168.  Doit  précéder 
les  cordiaux  dans  la  petite  vérole,  16$. 
-Celle  du  pied  eft  utile  dans  la  petite  vé¬ 
role ,  165.  Lors  de  la  Fièvre  de  l’éruption, 
1^3.  On  doit  y  reçogrir  de  bonne  heure 
&  la  faire  copieufe  dans  les  Péripneumo¬ 
nies  violentes,  217,235.  Devient  moins 
utile  après  le  quatrième  ou  cinquième 
jour,  235.  Eft  quelquefois  contre-indi 
ouée  dans  les  Péripneumonies  ,215?  Ne 
vaut  riep  lorfque  ’ablcès  fe  forme  ,  ou 
qu'il  eft  déjà  formé,  235.  Celle  de  la  fa» 
phenc  utile  dans  les  Péripneumonies  , 

Vij 
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&  quand,  239,  251  .Celle  des  deux  bras  à  la 
fois  dans  les  Péripneumonies  224.  Utile 
dans  les  Pleuro-pneumonies  lorfque  la 
douleur  revient  avec  violence,  136 ,237. 
Précautions  à  obferver  dans  ce  cas,  2 36, 
Nuifible  dans  la  faufle  Péripneumonie 
lorfqu’eîle  eft  trop  forte ,  272.  On  doit 
y  recourir  de  bonne  heure  dans  les  pleu- 
réfies ,  8c  la  faire  copieufe,  293,  304. 
flors  de  propos  dans  le  mal  de  gorge 
malin  ou  angine,  45’?.  Peut  être  utile 
aux  perfonnes  jeunes  8c  pléthoriques 
457.  En  ufer  avec  précaution  dans  les 
Fievres  malignes  461. 

Sal  vation  eft  plus  ou  moins  abondante  dans 
la  petite  vérole  fuivant  le  tems  ,  177. 
Peut  être  exceftive  ,  ibid.  Celle  qui  eft 
exceftive  &  prématurée  eft  toujours  dan- 
^  gereufe ,  ibid. 

£>ang ,  la  chaleur  coagule  fa  férofité,  3 , 43* 
Eft  plus  épais  dans  les  Fièvres  quotidien¬ 
nes  que  dans  les  Fièvres  tierces  8c  dans 
les  tierces  plus  que  dans  les  quartes , 
16.  Sa  denfîté  exceftive  eaufe  des  Fièvres 
inflammatoires,  44.  De  la  pellicule  qui 
fe  forme  fur  fà  furface,  4 3.  Caraélere 
qu'elle  doit  avoir  pour  être  mauvaife , 
70.  La  trop  grande  quantité  de  fang  eft 
nuiftble ,  44.  Effets  que  produifent  fa  dif- 
folution  ,  fa  ténuité  &  fon  aquofîté  ,  46  , 
225  Sa  trop  grande  di  Ablution  dans  les 
Fièvres  Pneumoniques  eft  un  obftacle 
à  la  faignée,  22?.  Dénote  une  habitude 
fcorbutique,  227.  Caraélére  de  celui  qui 
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tk  difîout  &  corrompu,  4* ,  50.  Sa  dif- 
Tolution  eft  un  effet  Je  fon  acrimonie  , 
5 T.  Se  corrompt  quelquefois  au  fortir  des 
veines  dans  les  Fièvres  pétéchialess  ma¬ 
lignes  ,  60.  Quelle  eft  fa  couleur  &  fa 
confiftence  dans  les  Fièvres  malignes 
putrides,  130,  13 1.  Paroït  quelquefois 
entièrement  difîout ,  &  déuofe  une  pou¬ 
dre  de  couleur  de  iuie,  78,  132.  Carac¬ 
tère  du  fang  inflammatoire  ,  21^.  Sa  cou¬ 
leur  vermeille  ne  préfage  rien  de  bon  au 
commencement  des  Fièvres  Pneumoni¬ 
ques  ,  22 f.  Sa  trop  grande  vifeofîté  dange- 
reufe  ,  225.  Irrégularité  de  fa  partie  grafte„ 
ibid.  Des  perfonnes  qui  meurent  de  faim  de¬ 
vient  très-âcre,  480.  Hiftoires  à  ce  fujet, 
ibid.  D’une  belle  apparence  aucommen- 
cement  de  F  Angine,  440.  Devient  enfuite 
épais  &  vifqueux  ,  441.  Sans  confiftence 
,  ni  férofité,457.Sa  confiftence  eft  détruite  par 
le  mauvais  air,  ce  qui  engendre  les  Fièvres” 
malignes  &:  peftilentiel.ies,  ibid. 

Santé ,  pourquoi  le  pafîage  de  la  fanté  à  la 
maladie  fi  commun  ,  207. 

S-c*rbut‘j  quelques-unes  de  fes  efpéces  difi. 
folvent  le  fang,  49.  Celui  de  mer  eft 
principalement  caufé  par  la  mauvaife  qua¬ 
lité  dés  alimens  aufti-bien  que  par  Fhu- 
rnidité  ,  la  falure  &  l’impureté  de  Fair, 
315.  Qui  corrompent  le  fang  &:  produi- 
fent  une  acrimonie  alca'efcente ,  ibid . 
Moyen  de  prévenir  cette  acrimonie  &  de 
la  détruire  ,  31  J.  Par  une  diète  végétable 
acefcente,  par  la  pureté  de  Fair  ,  par  la 
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bonne  qualité  des  aiimens  8c  de sboifi?bn£ 
fubacides  &  vmeufes.,  ibid .  Utilité  du 
cidre  pour  ces  effets  dans  les  voyages  de 
long  cours,  ibid.  Du  vinaigre,  31^.  De 
la  Machine  de  M».  Sutton  &  du  Ventila¬ 
teur  de  M.  Haies  pour  renouveiler  hair, 
ibid.  Des  pommes ,.  des  oranges  8c  des 
limons,  320. 

Scorbutiques  &  peftiferés  ont  le  cœur  mot! 
8c  d'une  extrême groffeur, 476. 

Sels  du  corps  ,  s'il  ne  fortent  par  les  urines  s 
prennent  une  qualité  délétère  480^ 

Sels  Al k  ihs  volati  s  ,  dangereux  dans  les 
maux  de  gorge  avec  ulcères ,  473.  Aug¬ 
mentent  les  Plèvres  putrides  ,  ibÜ.  avan¬ 
cent  la  diffblution  &  la  putréfaction  du 
fang  dans-  le  corps,  474.  Preuve  de  cela, 
ibid.  Ils-  corrodent  la  peau  475.  Affaiblit 
fentîe  ton  des  fibres  &  la  force  des  vaif- 
féaux,  475  Peuvent  cependant  être  uti¬ 
les,  486.  Leur  génération  dans  le  corps  hu¬ 
main,  482.  Lefuc  de  limons  ,  8c  le  vinai¬ 
gre  détruifent  leur  acrimonie,  484. 

Scrojité  du  fang  fe  convertit  par  la  chaleur 
en  une  fame  acrimonieufe  8c  putride, 
107*  Voyez  Sang. 

Solides  y  leur  état,  32.  Effets  que  produi- 
fent  leur  force  8c  leur  élafticité  exceffi- 
ves,  33..  Demandent  des  boiffons  St  des 
alimens  émolliens  &  farineux  &  des  bains 
demi-tiédes,  34.  Leur  foiblefie  &  leur  dé- 
licateffe ,  37.  I  eur  foiblefie  8c  leur  relâ¬ 
chement  ?  ibid.  Quel  eff  leur  meilleur  étau 
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S1  y  SS •  Leur  état  influe  fur  celui  des  flui¬ 
des  ,  39.  Voyez  Fibres . 

Sphacélation  des  inteftins,  Agnes  qui  l’an¬ 
noncent,  11 8. 

Squinancie  ,  caufe  des  Péripneumomes  , 

Sudorifique  (Régime)  condamné  dans  les 
Fièvres  nerveufes,  103. 

Sueurs  ,  il  eft  dangereux  de  les  exciter  par 
les  remèdes  chauds  au  commencement  des 
Fièvres,  11,  142.  Dans  les  Fièvres  ner¬ 
veufes  ,  99.  Sanguinolentes  ,  caufées  par 
la  diflfolution  du  fang,  5:2.  Fuligineufes 
dans  les  Fièvres  malignes  ,  54  Légères, 
utiles  dans  les  Fièvres,  11,  141.  Salutai¬ 
res  dans  les  Fièvres  nerveufes ,  mais  fou- 
vent  trop  abondantes,  99 ,  no.  La  crife 
ne  ^auroit  être  complette  fans  elles  dans 
les  Fièvres  malignes,  141,  Rare  dans 
l’Agine  446.  Douce  &  facile  le  troifiéme 
jour,  d'un  bon  augure ,  453.  Abondante, 
fauve  le  Malade  ,  454. 

Stephens  (  Mademoifelle  )  fon  remède  caule 
des  phthifies,  des  hémorrhagies  &  le  fcor- 
but ,  57* 

Sydenhim ,  remarque  fur  fa  pratique,  121. 

Symptômes  ,  de  l’Angine  4 ?6.  S’aggravent 
autr  ifiéme  jour,  445.  Heureux,  4)3.  Mal¬ 
heureux,  4)4. 


îerce ,  la  Fièvre  tierce  régulière  paroit 
tenir  le  milieu  entre  la  Fièvre  inflamma- 
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toire  &  la  Lièvre  lente  nerveufe,  13. 
Voyez  Fièvres  intermittentes. 

Théorie  ,  ne  vaut  qu’autant  qu'elle  s’accor¬ 
de  avec  la  raifon  ,  Pref. 

Tintement  â? oreilles  ,  fymptome  de  la  Fie» 
vre  lente  nerveufe ,  92. 

Topiques,  remarque  fur  fa  pratique  ,  121. 

Traitement,  de  l’Angine  maligne  ou  mal  de 
gorge  avec  ulcères  461. 

v 

V Aijjeaux.  Voyez  Solides,  Fibres . 

Vents,  effets  que  produifent  les  vents  froids 
&  fees  fur  le  corps,  i$6. , 

Ventoufes ,  en  quel  cas  preferables  a  la  fai- 
gnée  dans  les  Péripneumonies ,  239  , 1 56. 

Vers ,  caufent  plufieurs  maladies  aux  Enfans  , 
.419.  >  Remèdes  qui  les  chaffent  &  les 
^tuent  424. 

Vérole  (  petite  )  153.  Varie  felon  les  tem- 
péramens  des  fujets  ,  157.  Selon  les  diffé¬ 
rentes  conflit utions  de  l’air, ^  159,  175? 
376. ‘Compliquée  avec  une  Fièvre  inflam¬ 
matoire  violente,  153  Avec  une  Fiè¬ 
vre  lente  nerveufe,  154  Avec  une  Fié- 
-~vre  maligne  ou  pétéchiale,  15:5.  N’eft 
-pas  toujours  accompagnée  d’une  Fièvre 
ipour  la  faire  venir  à  maturité,  &  en  pro¬ 
curer  l'éruption,  69.  Compliquée  avec 
<}es  Fièvres  épidémiques,  159.  La  ma¬ 
dère  vérolique  affeéte  les  mammelles  des 
■nourrifles  qui  l’ont  déjà  eue ,  mais  cette 
inflammation  cil  locale  &  fans  Fièvre, 


W.  «SSV&’ÏB*  ,  ’» 

it  «M*frsc‘  f; 

1  accompagne  *  t r-  /  Mu 
tarde  nnwt  1  faignee  n^n  re- 

-on^Ii / p  •  ^rLÎPtîori,  40  Traitement 
L  T-,  X1?  4ans  ^es  %ets  robuftes, 
Danf  iesfuJ«s  foibles,  1^2.  Sym- 
ptomes  * dangereux  qui  1  accompagnent , 

Ifl-  l87*  fcTen  de  les  appai'fer,  180. 

r  «  QTCr°  erCfyftaIline  ou  lymphatique, 
178.  Siliqueufe,  ibid.  Les  fueurs  copieu- 

_^s  font  uthes  dans  cette  efpéce,  ibid, 
r  a  PetIte  v'érole  confluente,  noire  & 
angmnolente ,  62 ,  184.  Cas  de  cette  efl» 
péce,  182.  Second  cas?  186*  Demande 
des  acides  >  le  Quinquina  &  des  alexi- 
pharmaques  aftringens  ,  64  ,  184.  Se 
répand  en  Angletere  en  juillet  1751, 
4dr-  Devient  plus  commune  &  plus  dan* 
gcreufe  vers  le  milieu  de  Phyver  ,  üirf. 
criicalline,  432  produit  différentes  Fié-» 

vtes ,  xuivant  les  différentes  perfonnes, 
ib'd.  r  * 


Vejicatoues  ,  nuifent  au  commencement  des 
Fievres  inflammatoires,  12.  Des  Fièvres 
malignes  putrides,  144.  En  quels  cas  ils 
conviennent  dans  celle-ci,  13 y. Sont  uti, 
les  au  commencement  de  la  petite  véro¬ 
le  ,  1  ~o.  Néceflaires  dans  la  petite  vérole 
lymphatique  crue,  182.  On  doit  les  ap¬ 
pliquer  aux  chevilles  &  aux  poignets  vers 
Fetat  de  cette  maladie  ,  189.  On  ne  doit 
point  ie  hâter  de  les  deffécher  dans  les 
Fievres  Pneumoniques,  2 67.  Et  dans  la 
*aude  Peripneumonie }  280,  Maniéré  de  les 
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appliquer  ibid.  Précautions  qu’ils  deman¬ 
dent  dans  les  maladies  aiguës ,  145. 
Vinaigre  ,  Tes  vapeurs  font  utiles  dans  les 
Péripneumonies  malignes,  245-  Camphré, 
fa  vapeur  utile  dans  les  memes  maladies, 
ibid . 

Vin  Antimonial ,  277*  Chaud,  quelquefois 
utile  dans  la  petite  vérole,  172  ,  194. 
Bouge  utile  pour  réprimer  les  Tueurs  im¬ 
modérées  dans  les  Fièvres  lentes  >  104. 
Salutaire  dans  les  Fièvres  malignes  ,  80. 
Les  Vins  blancs  de  France  &  du  Rhin  > 
utiles  dans  les  Fièvres,  151. 

Vipere  fa  moriure  convertit  le  fang  en  une 
efpéce  de  fanie,  6 1, 

Vis  vît  & ,  (  Le  )  change  en  un  feî  neutre  les 
acides  végétaux  les  plus  forts  que  nous 
prenons  dans  nos  alimens,  47 9* 

Vif  age  bouffi  &  pâle  dans  Angine  ,  444* 
Vifcofité  exceffive  du  iang,  42. 

Volatils  (tel s),  mangés  avec  avidité  par 
un  Jeune  homme  ,  lui  caufent  la  mort ,  384. 
Vomique  des  poumons ,  Hiftoire  à  ce  fujet , 
300. 

VomiJJemânt  procuré  {implement  avec  de 
Peau  chaude,  quelquefois  dangereux,  133- 
Moyen  de  l’arrêter  lorfqu’il  eft  exceflif, 
134. 

Vomitfs,  leur  ufage,'i83.  Voyez  Emhi- 
que  s. 

Ulcères ,  d’Egyote  &  de  Syrie  étoient  de  la  , 
nature.de  P  Angine,  429.  auifi  bien  que  t 
les  Fièvres  fcarlatines  de  Mot  ton  ibid. 

V lines  dans  les  Fièvres  lentes  nerveufes. 
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? Fpé-Vres  maliS1!es 

,1V  g1"5  !es.P«ipneumonies  malignes, 

f  *~e  r<  J*UI  a^ondante  &  qui  dé 

danfs  1?  Eément  eil  d'un  b°n  préfage 
dans  les  Penpneumonies,  lgi.  Celle  des 

onnesqm  font  un  grand  tifage  des 

ieffives  favoneufes  &  du  remède  %  Ma! 

*®ojfeI^  Stephens  eft  alcaline, 

f  e  °)1  lvic^e  ?  54*  Sanguinolente,  oc- 

^  îonnee  par  la  diiïbîution  des  globules 

fems  ’  \  moins  V*  l'«%e  Ses  can! 
nanties  ne  l'ait  rendue  telle,  iSy.  On  en 

Peinte  revacuatîon  dans  la  petite  vérole 
en  .allant  agenouiller  le  Malade,  i8ja 
paie,  claire  &  crue  dans  l’Angine ,  446. 
Tea*  rouges  dans  l’Angine,  444, 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 
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J5  Ai  lu  par  ordre  de  Monleigneur  le  Chan¬ 
celier  ,  un  Manufcrit  quia  pour  titre:  Ef* 
foi  fur  les  Fièvres  ,  fur  la  petite  vérole ,  fur 
la  Pleur éfie  &  la  Péripneumonie ,  G *c,  par 
le  Dodteur  Huxham  5  avec  deux  autres 
FJfais  fur  la  maniéré  d'élever  les  Enfans 
&  de  traiter  leurs  maladies ,  traduit  de  l’An- 
glois  par  M.  EiDousjje  n’y  ai  rien  trouvé 
gui  puifle  en  empêcher  i’imprelîion.  A  Paris 
ce  16  Mars  17$%,  ,  ). 

LAVIRQTTM 


1 


t. 


S 


-  *v 


f 


/  J 


/ 


/'7„ 


J  .  >  Y 


K 


\ 


I 


\ 


•if'-' 


s 


/ 


I  • 


* 


